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ÈN TR e tws les différends, qui nous

ontsépares d'avecque tEglise "Romaine,

apeine s'en treuve-t-il aucunplus impor-
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EPITRE.

tant , que celuy du saint Sacrement de

l'Euchariflie. Car s'il efl queflion de la

chose mefme , la terre n1efl pas plus éloi

gnée du ciel , que nos fentimens lefont

l'un de l'autre. Nos adversaires pren

nentpour leglorieux corps du Fils éternel

* Con- ^e Ditu avecson orne fa divinité * ce

Trent ^ mUS CYOy°m efiYÇ 'HnC vrayesuhflon*

scG.ii.ce de pain & de vin, terreflre, injen-

&> fible , &*. inaniméet S'ilfaut considérer,

lesfuytes légitimes de nos créances , ils re-

connoiffent, que la leur les oblige a ado

rer ce Sacrement, comme ils lefont aufli

. L, en effet, du culte de Latries, qui apparu

ne nous permet de luy rendre , qu'un

honneur refj>çBueux a la vérité , mais du

mefme ordre , qu'efl celuy que nous avons

pour le battefme , &pour les autres in~

flitutionssacrées , infiniment diffèrent du

service religieux , que nous devons à la

feule divinité. Comme le mérite de la

difyute eflgrand , chacun des deuxpartis

y apporte
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y assorte beaucoup de chaleur &graceì

a Dieu le nôtre n'a pas mangue de bons

& fidèles advocats , qui ont tellement

éclairci toute cette cause , qu'il ejì malaisé

de rien ajouter a leur travaiL Mais

quelque claire s quesoit la -vérité de nôtre

créance , & quelque exprés , que soit le

témoignage , que luy rendent les sens O*

la raison des hommes , les Ecritures de

Dieu & les monumens de la premiers

Eglise Apojìolique ; le monde efl telle

ment engagé dans lespréjuge^, où on /o

nourrit > qu'il a de la peine af>ujfrirx

que nous ouvrions feulement la boucha

au contraire Rome ne doitproprement,

ses avantages^ qu'a l'éclat defapuissance*

Elle ne laisse pourtant pas de s'aider,

aujji de l'addresfe de la raisonpourfarder

l'errçur, qu'elle établip\ & l'une des plus

apparentes couleurs , qu'elley employé,

efl tirée de l'autorité des paroles du Sei

gneur , dans lapremière injìitution de ce

Sacrement, SesDotleurs enexaggerent

* 3 'ú



ÉPÎTRE-

ht force &* la clarté avec tant d'artifice}

qu'ils éblouissent aisément les esprits ou

joiblës , ou'mal instruits. Le defir d^j

lessecourir mefit entreprendre ces années

dernieres l'exposition de l'inflitution de

la S. Cène, ou je pense avoir montre^

que ces mesmes paroles , dont onfait tant

de bruit , renversent la iranjsubflantia-

iion , bien loin de l'établir j n'étant pas

possible en lasupposant , de les résoudre

en aucun sens légitime ■> & raisonnable*

Quelques uns de ceux qui m'outrentpro

noncer ces discours 3 en ayant témoigné

de la fatisfaBion , l'imprimeur creut*

que la letìure n'enseroit peut eflre pas

désagréable, ni mutile au public ; e^4 en

ayant eu une copie , il les mit fous fa

presse , d'où ils sortent en laforme 3 où

vous les voyeç. Il efl vray que je les

présente engênerai a toutes les ames re

ligieuses , soigneuses de leur saluts

souhaitant, qu'il leur en revienne quel

quefuitspirituel. Mais , Mad a m e ,

cela
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cela ne m'apas empefchè de vous les de*

dier particulièrement. Votre pieté , vôtre

"Zèle j & tédification, que nous donnent

les beaux exemples de votre vie , toute

fleine de charité & de bonnes œuvres,

& avecque tout cela l'amitiè , dont

Monsieur vôtre mari m'honore depuis

longtemps , m?oblige a vous rendre ce

jtetit témoignage de mon rejjrecl* le prie

Dieu , qu'il vous conserve tous deux lon

gues années en parfaitefantì <&prosc

rite j couronnant vôtrepersévérance dans

la pureté deson service de fespluspré

cieuses benediftions. Ç'ejì l'un, des plus

grdens désirs ,

MADAME, *

De votre tres-hupiblç fy trçs-

obeïffaytserviteur

pc Pansée dernier

joutdp Iuill,i66j, '
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<de ri rí sr irrrioN

DE LA S. CENE.

SERMON PREMIER. * * "Prí

nonce a

I. E P I T RE AVX CÒ RI NTHIENS chara^

Ghap. X I. f. 17. 18. 19- 'X'aÍJ*

17- Or f* rifry , que je vous déclare , je ne

vous louefeint > cejl que voús-vous ajfemblet

non point en mieux , mais en fis.

18. Car premièrement , quand vous- vous

assemblez, en l'Eglise , yehtens qu'ily a des

partialitez entre vous ; & fin crois quelqué

parties.

19 . Car il faut , qu'ily ayt mefme des he-

rejîes entre vous , afin que ceux ■> qui/ont dé

ínife , foyent manifejlez, entre vous. .

Hers Frères \

fcieque Tondit communément, que

A des'

 



% Sermon I.

chap. des mauvaises meurs viennent les bon- '

x L nés loyx , a aussi lieu en la religion. Car

comme les désordres 'des citoyens dans

vn Etat éveillent l'esprit du Prince , qui

le gouverne , & luy font chercher le

moyen de remédier aux maux , qu'il y

voit , par de sages & salutaires ordon

nances ; ainsi dans l'Eglisc les fautes &

les abus des particuliers donnent occa

sion aus bons Pasteurs, qui, en ont la di

rection , d'étudier & de proposer , te

déclarer a leurs troupeaux les saintes &

véritables règles de la foy , & de la con

duite Chrétiennes de les mettre dans

vne plus grande lumière au milieu d'eux,

qu'elles n'y étoyent auparavant. Nous

en avons vn illustre exemple dans cette

épître de S.Paul aux Corinthiens. Leur

Eglise étoit en mauvais état ; pleine d'a

bus & de desordres , qui s'y étoyent

coulez en peu de temps par la fraude de

l'ennemy , depuis l'abscnce de l'Apôtre

qui l'avoit plantée. C'est ce qui excita

la plume de ce Saint homme a leur

écrire cette admirable épitre ; où il leur

donne des preservàtifs excellens contre

tous leurs maux; éclaircissant diverses

veritez contre les ténèbres de Terreur,

& éta-



fur U I. Epitre aux Corinthuns. \

& établissant les losx & la discipline dechap.

la Sainteté , & de la charité & concor-XI*

de Evangélique contre l'impudence &:

les debordemens du vice. Enfin cetté

épître est vn trésor de sagesse celestejqui

nous fournit abondamment le vray &c

asseuré moyen de maintenir le Christia

nisme en sa pureté , 8d de le reformer

par tout , où il en est descheu. Heureuse

faute de TEglise des Corimhieus, quia

produit un si grand bien pour toute la

Chrétienté. De leur erreur est venu l'é-

claircissement de la vérité ; de leur re-

laschement,raíFermiisement de la disci-

pline ; dekur licence , lc règlement de

nosmeurs;de leurs divisions,les loyx de

l'vnion Chrétiennes de leur confusion,

rétablissement de Tordre. Bénit foie *

Dieu , qui de leur mal a tiré nôtre bien,

ménageant tellement cette rencontre*

qu'en pensant leurs playes par la main

de son Apôtre , il a par mesme moyen

donné a toutes les Eglises de son Fils,en

quelque lieu ÒC en quelque temps qu'el

les viventjvn divin & infaillible remède

contre le schisine & l'heresie } les plus

mortels de tous les poisons de l'Enfer.

Gar toutes les parties de ectte épître

A i íonc



4 Sermon î« *

chap. sont pleines d'enfcignemens cxcellens>

x I- tres-utiles a tous fidelles , soit pour In

struction de leur foy , soit pour la cor

rection & la sanctification de leurs

meurs. Celle nommément , dont nous

avons leu les premières paroles , & qui

s'étend jusqu'à la fin du chapitre , est

remarquable entre les autres ; Elle nous

instruit divinement ê£ des assemblées

.Chrétiennes , & de leur fin & de leur

usage en gênerai, & en particulier de la

Cene du Seigneur , qui s'y célèbre,

qu'elle repurge des abus,dont quelques

uns des communians l'avoyent souillée

a Corinthe ; &. pour cet effet en rappor

te la vraye , & sincère institution, en re

présentant sauteur , le dessein & le sujet;

& de-là induisant la préparation néces

saire poury participer légitimement, &c

avertissant les Corinthiens que c'étoit

pour avoir manqué a ces devoirs , que

quelques uns d'entr'eux avoyent attiré

les châtimens de Dieu fur eux, d'où l'A-

pôtre prend occasion de toucher en

deux mots la nature Sz le fruit des châ

timens &C des corrections , que le Sei

gneur dispense aux fidèles; &c enfin il

conclud par une briéve exhortation aux

Conn



sur U I. Epitre aux Corinthiens. 5

Corinthiens a pratiquer religieusement Chap,

ce qu'il venoit de leur enseigner» leurXI'

promettant de les visiter & de donner

ordre au reste,s'il y avoit quelque chose,

qu'il n'eust pas expresse'ment touche'e

dâns cette epitre. II n'y a personne, qui

ne voye combien toute cette doctrine

nous estaiecessaire, &: combien il est a

propos de nous en faire souvenir, parti

culièrement en ces temps , & en ces

lieux. Car pour nos assemblées, si elles

font exemptes du desordre, que Saint

Paul remarque nommément en celles

des Corinthiens ; nous ne pouvons nier,

qu'il ne s'y en commette beaucoup d'au

tres , non moins désagréables a Dieu,

& aussi contraires a la sainteté, qui y

devroit reluire. Et quant a la Cene du

Seigneur , l'abus de ceux de Rome

l'ayant prodigieusement corrompue , 8c

tellement changée , qu'il n'y reste pres

que plus rien de sain, ny d'entier; il

nous importe infiniment de consulter

cét oracle de Dieu , ô£. de nous bien in

struire de la vérité de la nature , & de la

pureté.de l'usage de ce saint &: salutaire

mysterejsoit pour nous garantir des per

nicieux levains de ferreur, soit pour

A „ 3 recueil-



4 S E R M O N I.

chip, recueillir de ce sacrement les fruits di-

X *■ vins , que le Seigneur y présente a ceux,

qui le célèbrent dignement & légitime

ment. Et enfin quant aux châtimens

de Dieu,certainêment& ceux que nous

soufrons desja , & ceux, qui noUsfnena-

centpour l'avenir, & que nous voyons

tout préparez , si nous ne les prévenons

par vn vray & sincère amendement de

vie, «ws obligent a méditer mainte^

nant ce que ì'Apôtrc nous en apprend,

avec plus d'attention & d'application

d'esprit , que nous ne l'avons fait jusques

icyjtant pour nous fortifier a les suppor

ter patiemment 8c constamment , que

pour nous consojer dans nos épreuves.

C'est pcíur ces raisons , Frères bien ay-

mez, que nous avons choysi cetre par

tie de l'Epître de l'Apótre pour estre

déformais le sujet de nos actions en ce

lieu , si le Seigneur le permet ; espérant

qu'avec sa grace,les leçon s,que kr*Saint

Apôtre nous y donne seront tres-vtiles

3 vôtre édification. Dieu , fans l'invo-

çation duquel nous ne devons rien com

mencer, comme sansson ayde nous ne

pouvons rien ny achever , ny avancer

veuille tellement nous addresser &

vous



sur U\. Epitre aux Corinthiens. 7

vous & nioy par la lumière de fonChag.

Esprit, que prenant droitement le fensXI*

de fa parole sainte , & la recevant dans

nos cœurs avec une pleine obéissance

de foy,nous en tirions tout le fruit qu'el

le contient , a fa gloire ,& a la sanctifi

cation de nos ames & de nos corps , &C

a nôtre salut éternel dans le Royaume

de son Fils nôtre Seigneur Iefus Christ.

Amen.

Dans les paroles , que vous avez en

tendues , vous aurez peut estre desja re

marqué vous mefmes , Frères bien-ay*

mez , les trois points, qui s'y découvrent

clairement ; le premier, la réprimande,

que l'Apôtre fait aux Corinthiens en

gênerai de ce que leurs assemblées n'é-

toyent pas telles , qu'elles devoyent

estre , fi bien qu'au lieu de les amander

& avancer en la pieté , elles fervoyent

plustostpar leur abus ales gâter & ales

empirer ; Or en cecy , que je vous déclare

(dit- il) je ne vous louépoint ; c'ejì que vous

vous assemblez nonfoint en mieux , mais en

pis. Le deuxiefme point , qu'il leur tou

che c'est , que dans le verset suivant il

leur spécifie & designe plus particuliè

rement , le vice,oule defautde leurs af-

A 4, semblées
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chap. semblées ; assavoir la division , 5í ía,

¥L mésintelligence , qui y paroissoit ,• Car

(dit-il j premièrement, quand <vons vottí as

sembles en HEgUfèi fçntens qu'U y a des par

tialités entre veus j &)en (Wt* quelquepar

tie. Enfin letrojíiesme & dernier point

de ce texte est ce qu'il leur dit de la né

cessité des divisions &; hérésies entre les

Chrétiens , & de l'usage qu'en tire la

providence de Dieu pour la louange de

ses eleus; & il leur met cela en avant

pour justifier la créance , qu'il avoit

ajoutée a vne partie des choses , qu'on

luy avoit dites de leurs divisions,- Car.

i,l faut fdit-il) qu'il y ayt mefmes des hérésies

entre vous , afin que ceux , quifont de mise,

soyent manifestez, entre vouí. Ce font les,

trois poihts x que nous avons a méditer

pour l'intelligence de ce texte; Le pre

mier des assemblées Ecclésiastiques des

Chrétiens ; le deuxiesme des divisions*

ou partialitez de celles desCorinthicns;,

&: le troisiesme de la nécessité & de l'u

sage des hérésies. Nous traiterons les

deux premiers en cette action,s'il plaist

au Seigneur ; & toucherons brièvement

le trosiìesme , autant qu'il sera nécessaire

pour en montrer la liaison avecque le$

■4m



sur la L Epitre aux Corinthiens..

deux precedens;en remettant Texposi-chap.

?ion pour le fonda un autre exercice.. x1'

Voicy donc comment l'Apôtre s'expri

me fur le premier de ces trois points;

Or en cecy que je vous déclare ( dit- il .) je ne

vous loue point ; cejl que vo,us vous assem

blez, non foint en mieux , mais enpis. Cy-

dcvant au commencement de ce cha

pitre illoiioitle foin & la diligence des

Corinthiens.a retenir & conserver fidè

lement les enfeignemens qu'il leur avoit

donnez , & les ordres qu'il leur avoit

laissez; ]e vous loue F.reres (leur difoit-iJ)

de ce que vous avez, souvenance de tout ce

qui eft de moy &, que vous gardez mes or

donnances , ou mes traditions , comme je

•vous les ay bailiées. Maintenant il cor

rige restraint cette louange, en ex-*

ceptant des choses , qu'il avoit louées

en eux, l'abus qu'ils eommettoyentdans

leurs assemblées contre fes ordres ,

contre les raisons toutes évidentes de

la pieté'; Si j'ay (dit- il) loué vôtre foy,&

vôtre foin en autres choses , je fuis con

traint de vous avertir , que je ne loue

pas vôtre conduite dans les assemblées

ordinaires, que vous faites pour ouïr la

parole de Qieu3&; pour célébrer la Cene

du
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chap. du Seigneur tous ensemble. Eneecy què

ie vous déclare , ie ne vous loue foint. Son

intention est claire, qu'il ne loue' pas ce

qu'il leur va toucher de l'abus de leurs

assemblées Ecclésiastiques ; que quant

a ce point , il ne luy est pas possible de

louer , ny d'approuver leur defaut. Les

plus anciens & les plus corrects des

exemplaires Grecs lisent un peu autre

ment, mais en mefme sens ; assavoir,

mf*yj . 24ais ce rìefisas en vous louant , que ie vous

íAA«wt jeciare } ou que je veus Renonce cecy; cejl

f** vaus vows a(fanhkz, en fis , fy non en

mieax;En vn mot , il veut dire , que par-

my beaucoup de choses,qu'il reconnoist

louables en eux , il y en avoit quelques

vnes, que fa conscience nc luy permet-

toit pas de louër,ny mesme de les laisser-

là fans leur donner le juste blâme , qu'el

les meritoyerit , & fans les advertir de

s'en corriger, s'ils vouloyent bien servir

Dieu selon Tordre de fa maison. Ea

/ quoy vous voyez la prudence & la chari

té de ce saint homme.Car la reprimen-

de étant vne chose rude & fâcheuse de

! fa nature, & fur tout a des gens, qui ont

! le sentiment vn peu délicat , comme

l'svoyent ces Corinjthieas > il adoucit

autant
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autant qu'il peut, la censure , qu'il leur chap.

veut faire ; Premièrement en ce qu'il* L

ne les blâme , qu'âpres les avoir louez;

la louange précédante e'tant comme le. '

sucre dont Ton tempère (l*aigreur , ou

l'amertume d'vne médecine ; qui fait

prendre & souffrir plus doucement la-

reprimende,qui vient en fuite. Car cet- .i

te louange donne du courage au pé

cheur, & relevé son espérance , & l'o-

blige a s'amander, pour ne pas gâter pat

vn,o'u deux d«fauts ,1'estime honorable,

que l'on fait de fa vertu. Secondement

l'Apôtre ies épargne encore en ce qu'au

lieu de leur dire nettement,qu'il les blâ

me Sc les condamne en leur conduite;au

lieu d'user de ces paroles , ou d'autres

femblables,rudes & picquantes , com

me leur faute ne l'avoit que trop méri

té , il leur dit feulement , qu'il ne les loue

fanée qVil repete encore cy- aprés dans

un lieu, où témoignant la peine , qu'il

avoit a leur rien dire de fâcheux , de le

désir qu'il auroit de ne leur donner , que

des louanges, âpres leur avoir représen

té leur faute , il en communique avec

eux,&leuren demande, s'il faut ainsi

parler,leur avis, avant que de prononcer
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Chap. le sien ; Que vous diray-je? ( leur dit-il )

A ' Vous loueray-je ? le ne vous loueray foint e»

cecy. C'est le langage d'un homme qui

voudroit.bienles pouvoir louënmaisqui

en est empesché malgré qu'il en ayr , par

l'horreur trop évidente de leur faute.

Apres cette préface il leur déclare leur

faute ; C'ejl ( dit-il ) que vous vous assem

blez, , nonpoint en mieux,mais en pis. Quel

ques hommes favans pour expliquer ce

g™, passage rapportent , que c étoit la coûtu-

me entre les Payens de la Çrece, que les

personnes riches faifoyent quelques of

frandes a leurs faux Dieux , qui en fuite

étoyent distribuées aux pauvresjquepar

fois aussi il se faisoit parmy eux des fe

stins , ou repas communs , où chacun

contribuoit selon ses moyens, les uns

plus &les autres moins, bien que tous

en jouissent également. Ils feignent en

fuite que les Chrétiens de Corinthe, Sc

de l'Achaïe a limitation de ces Payens

s'assembloient tous les dimanches , Sc

faifoientun festin aux dtfpens des plus

riches,où l'ontraitoit tous les fidèles in

différemment , & que les pauvres em-

portoyent ce qui en restoit chez eux

pour le soulagement de leurs familles^

Mais
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Mais qu'âpres le dépare de S. Paul , qui chap.

avoit approuvé cette charitable institu-XI-

tion,les riches Tavoyent changée, &: que

s'attachans a de nouveaux docteurs,

choisis a leur fantaisie, ils faifoyent dans

ces assemblées bonne chere avec eux,

fans se soucier des pauvres; Que c'est: ce

qu'entend icy l'Apôtre,leur reprochant,

que ce n'étoit pas-là avancer , mais re-

culenempirer & non profiter. Mais tout

cela n'est qu'une conjecture fondée fur

leur feule imagination. Car n'y l'Apôtre,

nypas- un des anciens auteurs ne nous

apprend, que les Chrétiens de Corin-

the,ou d'ailleurs eussent tiré l'ufage de

ces banquets- sacrez, qu'Us nommoyenc

Agapes-, de l'imitation des Payens. Ceux

qui nous débitent cette exposition , font

les premiers , & comme je crois , les

seuls, qui l'ont songé. En effet quelles

apparence y-a-t-il , que les Apôtres du

Seigneur &c leurs disciples allassent

mendier chez les Payens les exemples

de leur charité, ou tirer de leurs tem

ples profanes &C impies , les formes des

institutions Chrétiennes ?Et où est celùy

qui ne voyc que ce sacré &: dernier Sou

per, que lfc Seigneur fit avec ses disci

ples,
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chap. P^cs » avant <\ne de foufFrir la mort , ôí

xi- en fuite duquel il lour donna &c institua

le Sacrement de son corps & de son

sang , est le vray original des anciennes

Agapes des premiers Chrétiens , qu'ils

avoyent aussi accoutumé de séellèr par

la sainte communion , comme nous le

dirons cy-apres ? Ioint qu'il ne paroist

pas , que l'Apôtre compare icy les der

nieres assemblées des Corinthiens avec

que les premières. II ne leur dit pas

que restitution , qu'il en avoit faite au

milieu d'eux ,fust empirée encore que

cela fust vray : 8e qu'a cet égard ils

étoyent allez en reculant , &: non en

avançant ; comme le supposent ces nou

veaux interprètes. 11 dit simplement*

qu'/7/ s affembloycnt , non foint en mieux ,

mais en fis ; c'est a dire ( comme chacun

voidjqu au lieu de s'amander * de s'édi

fier, & de devenir meilleurs par l'ufage

de ces assembléesúls s'y gâtoyent , & en

revenoyent pires. Disons donc , que

l'Apôtre parle icy des assemblées solen

nelles de l'Egliíe ; où j'avovë , que les

fidèles prenoyent d'abord leur repas en

commun,comme l'Apôtre nous le mon

trera cy- âpres s mais où le sacrement de

la
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la Sainte Ceneíè celebroit aussi cn suite ch

comme il paroist par tout le discours dex

Saint Paul ; & où par conséquent il ne

faut pas douter , qu'il ne se fist des priè

res & des actions de grâces , & quelque

sermon pour redification & la consola

tion des assistans ; n'y ayant point d'ap-

parencje,que cette sacre'e cérémonie se

passast autrement. L'Apôtre reprend

donc les Corinthiens d'y faillir en deux

façons ; premièrement de ce qu'ils n'en

tiroyent pas le fruit de sanctification,

pour lequel elles étoycnt instituées , &

c'est ce qu'il entend , quand il dit, qu'ils

ne s ajsembloyènt pas en mieux , eu peur /o>

mieux. La parole de Dieu y étoit prés

ence , & le Sacrement s'y administrait

pour fortifier les fidèles en la foy, pour

mortifier leur vieil homme, pour vivi

fier le nouveau en eux , pour allumer

leur zele , &: leur charité, pour éteindre

les passions de leur chair , l'arribition , la

vanité , l'envie , la haine &; autresi& an

.un mot pour les rendre vrays membres

du Seigneur Iesus, conformes a son inu-

ge,crucifiez avecque luy au monde , res

suscitez & vivans avecque luy a Dieu.

C est-là le mieux , que ces Chrétiens

de
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Chap. de Corinthe devoyenc remporter de ces

* assemblées de l'Eglife; au lieu qu'ils n'en

remportoyent rien de semblable ; en

sortant aussi charnels , &: aussi mondains,

qu'ils y étoyent entrez. Cétoit desja un

grand mal. Car c'étoit anéantir le con

seil de Dieu , mépriser sa voix, ôc son

institution, de demeurer dans un tres-

dangereux état ; étant certain , que le

Chrétien,qiu n'avance point en la pieté,

y recule , &C y souffre nécessairement

quelque déchet ; Si bien qu'enfin il se

perdra infailliblement , si ce n'est que

se reveillant de cette langueur mortelle,

Uebr.it. reieveÇes maïffS Ufches , &ftsgenoux âè-

joints , comme dit l'Apôtre ailleurs , &:

se mette a cheminer dans les voyes de

Diçu , pour y faire du progrez. Mais

bien que cette faute soit lourde , l'autre

qu'il reproche icy aux Corinthiens . est

encore pire. Car il ajoute qu'au lieu du

mieux, ils sajfembloyent enfis \ c'est a dire

qu'ils abufoyent si étrangement de .ces-

assemblées, qu'au lieu d'y acquérir queK

que plus haut degré dans le bien , ils y

empiroyent , & s'y astermissoyenc, 8c

avançoyent dans le mal ; que non seu-j

lement ils n'y gagnoyent rien , mais que

» meím-es
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mesmes ils y perdoient beaucoup; qu'au chap.

lieu de l'edification > ils y donnoyjent, XL

èc y recevoyent du scandale ; qu'au .lied

d.e la grâce du Seigneur ils en rempor-

toyenc leur condamnation. Si cela vous -

semble étrange , difficile a compren

dre, l'Apôtre vous rc'claircit dans le vers-

set suivant , où -il remarque plus particu

lièrement qu'elle étoit la faute de ces

Chre'tiens dans leurs aísemblc'es ,• Car

premièrement ( dit il ) quand vous vous as

semblez en l'Eglise , j'entens , ou joy dire

quily\'a despartialitez, entre vous; & fen

crois quelque partie. Ce qu'il dit premiè

rement montre, que ce (jfcst icy qu'vndcs

articles de leurs fautes i &r en effet il y

éjn ajoutera bien d'autres cy aprés, non

moins blâmables ,que celle- cy. II les a

desja repris dés le commencement de

cette épître , des divers partis , en quoy

leur Eglise étoit déchirée , ceux-cy s'at-

tachant a vn docteur , ÔC ceux là a vn

autre ; Sí commt l'A pôtre l'expximoiti u. * *'

vn disant, De moy , tefuis de Paul , & l'au

tre, De miy, lejuis d'Apol/os ; Ivn ■> De moy

te fuis de Cepbas ; & l'aUfk , Quant a myyt

Jefuis de Christ. Outre qu'ayant dejja

suffisamment condamnés châtié cette"

B malheur
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Chap. malheureuse division , avec son ardeur

ÒC sa véhémence ordinaire, ilny a pas

grand'apparence,qu'il voulust encore icy

leur en faire vn nouveau reproche, il

me semble , qu'il montre assez , que la

diuisionou partialité , dont ir parle icy

est toute autre , que celle-là. Car celle-

cy regardoit notamment les assemblées

de l'Eglise ; elle y paroissoit plus qu'ail

leurs; ô£ il semble que c'est de-là qu'elle

ajasquit ; veu que l'Apôtre ne die pas icy

íimplement , qu'il y a des contentions en-

tr'eux , comme il parloit de cette autre

division , qui partageoit différemment

leurs esprits , etftfaveur de quelques uns

de leurs Docteurs ,• mais il dit expressé

ment , qu'il a appris , que quand Us s'as

semblent en l'Eglifèjly a des partialitez, en-

treux. Il faut donc dire que ces partia*-

. litez,ou divisions qu'il entend icy , font

celles quel'orgueilde quelques vns pro-

duisoit entr'eux dans leurs assemblées,

comme il le dira cy aprés ; C'est que les

riches méprisant les pauvres prenoyent

' leur repas a part,saris les attendre,& non

tous ensemble 9n. commun. Carde-là il

arrivoir quel'assemblée se divisoiten di-

v erses bandes,l'vne des riches, qui raan-

geoyenc
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geoycnt seuls d'un côté avant íave-cfiaP'-

nue des auttes ; l'autre des pauvres j qui

voyant le repas auquel ils avoyent «§è

conviez > commencé fans eux, offensez

de ce mépris , demeuroyent aussi a parc

de l'autre côté, murmurant & se plai

gnant du p-eu d'état que YCm. faisoic

d'eux. Ainsi la Çene du Seigneur , qui

. étoit le principal de toute faction , au

lieu de lier & unir leurs cœurs ensem

ble , & les méfier tous dans une mesme

masse,pour ne faire qu'un mesme corps

en IefusXDhrist, leur tournoit en occa

sion d'une division & séparation scanda

leuse. C'est póurquoyil difoit, qu'ils

s'affembloyent nonpoint en mieux tmaisbieii

enpis ; parce qu'au lieu de la charité , ô£ -

de la concorde & amitié mutuelle ,

quoy çes assemblées les devoyent for

mer, elles laissoyent dans leurs cœurs

de l'alienarion & du mépris, &: des se

mences de haine contre leurs frères. Cé

défaut de leurs assemblées ayát éfè rap

porté a l'Apôtre, bien qu'il n'ajoutast pas

entièrement foy a tout ce que l'on luy cri

difoit présupposant charitablement,

que le mal étoit moindre , qu'on ne le

faiíòic, dit neantmoins qu il en croît uni

ì >- j B' 2 parité
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Chap. partie } Et afin que l'on ne l'acuse pas,

qu'en cela il aye eu trop de crédulité , de

se persuader si aisément vne faute si dan

gereuse d'vne Eglise Chrétienne , com

me ctoit celle des Corinthiens , il allè

gue dans le verset suivant la raison pour-

quoy il ne l*a pas jugée incroyâble , tirée

de la possibilité de la chose meíme ; Car

ilfaut ( dit-il ) q» ily ayt raefmes des hérésies

entre vousyáfin que ceux , qui font de mijk-j

foyent manifestez entre vous. La raison est

évidente. Car les choses impreveuës,&:

ausquelles nous ne nous sommes jamais

attendus , nous surprennent étrange

ment, quand elles arrivent ; & nous ne

pouvons les croire a moins , que nous ne

les voyons nous mesmes de nos propres

yeux ; au lieu que nous n'avons nulle

peine a croire celles , que nous avons

preveues , & dont nous avons desja pré

jugé dans nôtre esprit, qu'elles pourront

bien arriver. L'Apôtre sachant donc ce

qu'il avoit appris par la révélation de

l'espritd'enhaut, qu'il n'est pas possible

qu'il ne s?éleve dans les compagnies des

Chrétiens non seulement des partia-

litez,mais mesmes des heresies,il ne faut

pas s'étonner qu'il n'ayt pas treuve in

croyable
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croyable tout ce qu'on luy disoit de mes- chap;

intelligences , & divisions de l'Eglife de X1,

Corinthe. Majs parce que cette doctri-

- ne de l'Apôtre , de la nécessité des here-

resies , & de l'vsage que Dieu en tire

panny les Chrétiens,eít d'vne parttres-

* importante a nôtre consolation & édifi

cation , & que de l'autre il semble qu'el

le ne íbit pas fans de grandes difficultez,

nous en remettrons l'exposition a vnc

autre fois,&nous-nouscontenterôs pour

celle-cy de remarquer fur ce que nous

v avons traitté , les instructions, qui nous

en reviennent , &de réfuter quelques

avantages , que Terreur prétend en vain

d'en tirer. La principale instruction,

qui s'y présenté est Futilité & la néces

sité des saintes assemblées parmy les

Chrétiens, contre le dégoust & l'orgueil

extravagant de certains esprits Vision

naires, qui les méprisent, &\s'imaginent

qu'il suffit , que les Chrétiens croycnt &

vivent chacun a part foy,fans s'assembler

pour servir Dieu en commun. I'avouè"

qu'il peut arriver, que durant vne extrê

me perfecution,ou dans quelque nation

ennemie & idolâtre , vn Chrétien fe

treuveseul, comme autrcsfois Elie en

B 5 Israël,

í
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gjP- Isracl,& qu'alors il ne laissera pas de vi»

ure, & de subsister dàns cette solitude,

par le secours &ç le supp<yt du Seigneur,

qui n'impute pas imc impossibilité a

<r;irae. Mais hors ces rencontres tres-

rares & tout a fait extraordinaires , les

fidèles doivent avoir &: entretenir vhe

sainte communion €cttr'éux,& outre les,

exercices de pieté, qu'ils font chacun

en son particulier , en célébrer d'autres

en corairaun,Sc s'assembler pour cer eífsc

autantjque le permet l'étac & la condi

tion des lieux & des temps où ilsse-trcu*

vent, pour s'instruire,s'edifier,& se'con-

solex lesi vns fes aurrçs par l'ouye de la

parole divine , ■& de i'exposition de ses

mystères , par leurs prières &. actions de

grâces a Dieu, &: paf la célébration des

Sacremens. Nous apprenons clairement

de ce lieu , que c'est ainsi que les Apô

tres 1- ordonnèrent , & que leurs disci

ples le pratiquèrent dez les premiers,

çommencemens du Christianisme.n Les.

fidèles de Corinthe vivoyent dans vne

ville idolâtre , aii -milieu d'un peuple

Paycn , de soy-même ennemy de la vé

rité, &&. de plus animé par les luiss a la

persécuter , comme S. Luc le témoigne
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dans les Actes. Mais pour tout celails^h*p"

nelaifsoyent pas de s'assembler, & de

communier tous ensemble a la Cene du^"'*-

Seigneur. Cela mefme que J'Apôtre

reprend l'abus,qu'ils y mefloyent , morin

tre qu'il approuvoit la chose au fonds,. •>..

comme inllitue'e & commandée pat

Iesus Christ. II blâme la partialité' ; U

ne blâme pas l'alsemblee. Au contraire

il la loue évidemment, & ailleurs il i$

recommande expressément aux fidèles

Ebrcux , a qui il íemblç que la persécu

tion en faisoit quitter , ou intermettre^ n

l'usage ; Ne délaissons point ( leur dit-il j^.

nôtre mutuelle assemblée,comme quelques-uns

ont de coutume. / Et ce que dit nôtre Sei-^ ^

gneur, que/i^ deux, ou troUfidèles' feule-

pteutferont assemblez- enson nom, il fe trcu

vera au milieu d'eux , ccìz dis- je , nous

montre clairement, que fa volonté est

que ses disciples facent des assemble'es'

pour son íçrvice , non feulement en

temps de paix , où ils peuvent se treuver

plusieurs ensemblejtr) ais aussi durant la

rigueur de la persécution , où il n'eil pas

possible , qu'ils s'assemblent , qu'en fort

petit nombre. En effet les premier*

Chíe'ticns le pratiquèrent ainsi > e'tanfc

B 4 telle-
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chap. tellement persuadez de la nécessite' de

ces saintes assemblées , qiie malgré la

eruaute',& la rigueur de leurs Princes

& de leurs Magistras , ils n'en délaissè

rent jamais l'usage. Ils s'assembloyent de

Tertuii. nuit, quand ilsjie le pouvpyenc de jour;

def»$.in*ZT portions,& en petit nombre, quand

V^'ios, m y avoit du péril a assembler tout le

# corps d'vne Eglise dans vn meíme lieu;

comme ils nous rapprennent eux mes-

mes dans ce qui nous reste de leurs li-

?rm.Ep.v'ves- Pline, ministre de l'Empercur

{•'°-'tr .Trajan l'vn de nos plus doux persceu-

■?' téurs, parlant des Chrétiens de Bithynic

environ l'an 102. 011*103, de nôtre Sau~

•veur , te'moigne qu a certains jours ils

s'assembloyent de grand marin &; avant

jour pour vacquer a leur service ; qui

étoit de glorifier Iesus Christ , comme

Dieu , en chantant des hymnes a fa

louange , & en s'obligeant tous a garder

inviolablement fa discipline, en renon

çant au îarcin,aradultere,& aux autres

vices du monde , & en vivant sobre

ment , justement & religieusement. Iu-

Wm- stin Martyr , quarante cinq oucinquan-

çj7.uz. âpres, nous représente plus au

fe»ng,& plus particuliererrient la naçure

4ç
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de leurs assemblées; qu'elles se faisoyent chap.

au jour, que les Payens appelloyenc lexl'

jour du Soleil, qui est nôtre Dimanche;

que tous les fidèles s'y treuvoyent, tant

ceux de la ville , que ceux de la campa- .

gne d'alentour;quelà on leur lisoit les li

vres des Apôtres ou des Prophètes , &

cela autant qu'il étoit a propos j Que

le Pasteur faisoit- en suite le sermon au

peuple,pourrinstruire, & l'admonester,

&rexhortera l'imitation des belles &

saintes choses , qui nous sontenseigne'es

dans l'Ecriture ; Qu'âpres cela tous fai

soyent ensemble leurs prières a Dieu; &

que la prière faite, l'on presentoit du

pain &í du vin avec de seau ; Que le

Pasteur faisoit des oraisons & des actiós

de grâces ;& que le peuple ayant dit

amen,on luy distribuoir les choses beni-

tes,c'cst a dire le pain & le vin du Sa

crement, & qu'enfin les aíîistans fai

soyent leurs aumônes chacun selon sa

volonté , ou ses moyens; que les aumô

nes se ramaísovent & dispensoyent par

l'avis du Pasteur , aux pauvres & aux

orfelins & aux autres neceífiteux. D où

vous voyez pour vous le dire en passant,

J3 conformité de nos assemblées avec

celles



lé S E R M O N I.

clia celles des meilleurs & plus anciens

xi. Chrétiens; 8c combien elles e'toyenc sim

ples , èc tout a fait éloignées de la pom

pe & diversité des cerefnonies , que le

Pape & ceux de fa comtnuniqn prati

quent aujourd'huy, & qu'ils estiment si

necessakes,qu'ils ne penfentpas que l'on

puisse bien servir Dieu autrement. C'est:

~ ce que nous avons a recueillir d'instru

ction de ce que l'Apôtre nous diticy

des assemblées Chrétiennes. Exatni-

nons maintenant ce que Terreur prér

tend en tirer a son avantage. Pour le

lieu des assemblées, vous savez combien

ceux de.Rome font atachez a leurs tem

ples ; qu'ils Jes dédient & consacrent

-pomìf_ avec mille cérémonies scrupuleuses, •

j{om. avec des oíaiíbns , où ;ils prient Dieu,

"confies'4**1 y *pparoijse i & demandent a Iefus

Ecdts.jr. Christ, (\uily repaieson Saint Esprit; que

y/XiT Ia&m* desa visitation répandue en ce lieu-

tu. lafy étendefar tout\qùil le bénisse & legar

des qu'il verse continuellement[a grâce fur

cetedifìce-lx,si bien que tous ceux-, qui l'y in

voqueront ressentent lesecours de fa miséri

corde i que sesyeuxfoyent toûiours ouverts de

nuit & de jourfur cette maison-la; qu'U re

çoive tous ceux 'qui l'y adoreront i dr ^ur

.\ ' soit
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soitpropice ; Que son EJprit des sept disse- chap.

rentesgrâces y descende, envne pleine abon- XI-

dances quilla purifie & la consacre , & qu'il

daigne shonorer d'une perpétuelle abondance

de sanctification , Que par la çrace deson

Saint Esprit , les maladesysoyent gueru , les

infirmessoulagez y les boiteux redr-esfez, , les

lépreux nettoyés-, les aveugles illuminez-, les

démons chassez hors des corps humains; qu'il

sy face enfin toutes sortes de miracles ; (j? que

Dieu y entre (fr y habite , comme enfa mai

son. Présumant sans raison , que Dieu

exauce ces demandes qu'ils luy font

fans son autorité' , iis tiennent en fuite,

-que Dieu est présent dans ces bâtimensf-

ià d'une saison particulière , & toutau*-

trement qu'il n'est pas ailleurs ; -qu'il est

bien meilleur d'y prier qu'ai4leurs,& que

ïes services que l'on y présente au Se-i*

gneur, luy font plus , agréables , mieux

teceus & de plus grande-eíScace , que

çeux qu'on fait en d autres lieux. Imbus

de ces opinions ils estiment , que tels

lieux ainsi consacrez , c'est a dire des

temples & des oratoires sont nécessaires

aux Chrétiens, non feulement pour s'y

assembler, & y prier & entendre la pa-

íole de Dieu tous ensenabJe mais au (H.

pour
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ch»p. pour y faire leurs oraisons chacun a parti

XL & pour y sacrifier, & y garder ICs reli

ques des Saints ; D'où vient la coutume

qu'ils ont de dresser des Eglises ou des

chappelles dans tous les lieux , où ils

peuvent; mesines dans les villes,& dans

les pays, où il n'y a encore aucun Chré

tien. Si les Apôtres de Iesus Christ

avoyent eu ces sentimens , ils en au-

roycnt aussi usé en la mesme sorte, lis

auroyent basty des temples,ou du moins

des oratoires & des chappelles dans les

lieux , qu'ils convertissoyent a la foy

Chrétienne; &SI_uc nous l'auroit re

marqué dans leurs Actes; tout ainsi que

nous lisons dans les relations des voya

ges d* Xavier , & d'autres semblables

Apôtres du Pape aux Indes,au lapon , ôc

en la Chine, que dés qu'ils mettoyent le

pied en quelque pays pour y prescher

leur religion , ils ne manquoyent pas

aussi tostd'y dresser quelque temple ou

quelque chappelle , mesme avant qu'ils

y eussent encore fait aucun Chrétien;

& qu'à mesure qu'ils y avançoyent leurs

conquestes , ils y multiplioyentaussi ces

édifices sacrez; avec tant. d'affection,

qu'ils nous raççententquc.leurs Martyrs

mesines,

i
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itìcsmcSjétant dans les prisons desinfi-xi.

deles pour leur rèligion , y faisoyent 3c

agençoyent quelque chappelle le plus

proprement qu'il leur etoit possible;

comme si fans cela l'on ne pouvoit con

server, ni exercer le Christianisme.

Mais quant aux Apôtres de Iesus Christ,

nous ne treuvons point dans l'histoire

de leurs courses & de leurs combats,

qu'ils ayent jamais pris le foin ou de

bâtir eux mesmes aucun temple , ou de

recommander a leurs disciples de le

faire. Ils se contentoyent d'édifier à

Iesus Christ des Eglises vivantes & ani-

mcesjò'est à dire des focietez de fidèles.

11 ne paroist point,qu'ils luy ayent jamais

bâty ou dedic aucune Eglise matérielle

de bois & de pierre. Long-temps mes

mes âpres eux nous voyons , que c'est

vn reproche que les Payens font a leurs

disciples , qu'ils ne construisent ny ne

dressent aucuns temples pour y- exercer cmt.t.

leurs services religieux. Pourquoy rìonti lni*-

ils point d'autels ( difoit le Payen Cécile

disputant contre lesChre'tiens) pourquoy -„off„.

n ont ils point de temples, ni de simulacres />-»4-

c'est a dire d'images, ou de représenta

tions connuë's.Et ce n'est pas Cécile seul,

qui
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susplaydanc la mesmc cause , leur faic

or&n. aufíì isi mesme reproche y le laisse-là

-st/y;i.s. pour cetceheoré les autels, & lés ima-

M00- ges , dont toute la communion.du Pape

est pleine. Mais eust-il pas fallu que ces

Payens , hommes favans &. éloquens,

euflènt été insensez & enragez de tenir

ce langage aux premiers Chrétiens, s'ils

eussent eu des temples , comme ceux ,

de Rome en ont aujourd'uy,je, nê diray

pas en Italie &c en France , mais comme

ils en avoyent nagueres dans le lapon

& dans la Chine , au temps qu'on les y

persceutoit ? Aussi ne lisons nous point*

que jamais les Payens de^ces pays-là;

ayent fait aux lefuites aucun reproche,

semblable a ceux , que les anciens Gen

tils de la Grèce &: de Rome faifoyent

autresfois aux premiers Chrétiens. D'où

vient cette diíference,sinon de ce qu'en

esset ces premiers Chrétiens n'avoyent

point de temples , comme ceux-cy en

ont ? Mais ce qui le. montre encore:

plus clairernent, c'jçst que les premiers

Orig.ià Chrétiens , répondant a ecs reproches,

m^mef.ne <jjfènt jamais qu'ils avent des tem-

4»i.cwr. ' i v - -,

40* pies ; Origene disputant contre Celius, .
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dit qu'en effet ils se gardent bien de bâtir ^"P-

des temples morts & inanimez, a Dieu , tau- "

Hurde toute vie ; que le corps pur& sa

cré du Sauveur du monde est nôtre

vray temple; que nos corps animez de

fòn Esprit sont au0ì les temples de Dieu;

& enfin que l'Eglise toute entière bâtie

des fidèles , comme d'autant de pierres

vives & précieuses , est le grand &: divin

temple du- Seigneur. S'ils avoyent alors

des Eglises semblables a celles qu'ont

aujourd'huy ceux de Rome , ded/écs &c

consacrées avèc de grandes cérémonies,

où l'on sacrifie, où l'on prétend que ìa

Divinité soit présente , comine en son

siège &: en son domicile,qu'elle s'y mon-

|tre <fc y reçoit )es prières dessinas , &c

leur'y dfistribujHes grâces 8c ses mira

cles ; avec quel front pouvoyetvt dire

ces Chrétiens, qu'ils se gardoyertt bien

de bâtir a Dieu des temples inanimez?

puis que ces Eglises de Rome ne sont

autre chose que des temples de bois M

de pierre ; c'est a dire inanimez ? Mais

quelque claire que soit cette vérité , Ges

Messieurs veulent pourtant nous persua

der a tonte force , que dez le temps des

Apôtres les Chrétiens avoyent des tem

ples
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Ch*p- pies de mesme nature & pour les mes-

mes usages que les leurs; & ils prêtent

dent mesme le prouver par ce passage

de S.Paul > que nous avons exposé. Vous

vous en étonnerez peut-estre ; mais ce

n'est icy qu'vne de leurs hardiesses or

dinaires. L'Apôtre (disent-ils,) écrit icy

formellement que les Corinthiens s'as-

sembloyent en l Eçlise. Quand vous vous

assemblez (dit- il ) en £Eglise. Ils avoyene

donç( disent-ilsj des ce temps-là des

temples , comme les nôtres. Première

ment quand je leur accotderois, que

t Eglise soit icy le lieu, où se faisoit ras

semblée des sideles , toujours seroit-cc

la derniere des impertinences d'en con^

clúrre,que les lieux , où s'assembloyenc

les premiers Chrétiens, fussent des tem-

ples,comme les leurs,c cft a dire des bâ-

timens non seulement publics , mais en

core consacrez a la Divinité en la formcí

que le sont aujourdhuy les Eglises de

Rome , pour y sacrifier vne victime

réellement propitiatoire, pour y ériger

des images sacrées , pour y invoquer les

Anges & les Saints , pour y sanctifier

nos services parla sainteté du lieu, ôc

pour y avoir Dieu présent d'vne fassoa

toute;
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toute particulière. Les lieux ou s'assem- chap-,

blent aujourdhuy ceux de nôrre religion ^h

s'appellent bien des Eglises , & meímes

abusivement & improprement des tem-

fles > St neantmoins rien de tout cela ne

s'y treuve. Ce rte seroit donc pas assez

pour gagner leur cause de protíver que

dés- lors les lieux où s'assembîoyént les

premiers Chrétiens, s'appelloyent Egli

ses ; s'ils ne nous montrent,que ces Egli

ses-là étoyent semblables aux leurs*

consacrées avec les meímes cérémonies*

dédiées avec meímes prières,plenes d 1-^

mages,comme les leurs, & pareillement

destinées aestre le domicile propre ô£

particulier de la Divinité présente; S£

áuttes choses semblables inconnues aux

Apôtres & a leurs premiers disciples..

La consécration mesmè de leurs Êgli—

scs,qui selon eux les fait proprement cé

qu'elles sont,n'est venue que fort tard en

usage;comme il paroit de ce qu'il ne s'en

treuve nulle forme nydans les constitu

tions de Clement,ny dans le faux Denys

Areopagite ; dont les livres n'ont été

forgez que bien tard dans îe quatriesme

& cinquiesme siécle. Mais je dis en se

cond lieu, qu'ils s'abusent en l'eJtposi-

C tion
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Chap. tion ^es paroles de l'Apôtre en prenant

xi." le mot d'Eglise pour la maison où se rai-

£oit la sainte assemblée des fidèles. Les

écrivains sacrez n'employent nulle part

le mot etEglise en ce sens,qui ne luy a e'tè

donnè que long temps depuis par . un

abus de langage , attribuant impropre

ment au heu le nom de rassemblée, qui

s'y fait. L'Ecrkure du Nouveau Testa

ment ne prend jamais le mot d'Eglise

qu'en deux significations; la première,

la plus commune & ordinaire, & pres

que perpétuelle , pour dire la société des

fidèles ; comme quand le Seigneur dir,

hUtth. x^ïil édifierason Eglise i 8c le a fEgli-

Maith. se> & ainsi presque par tout aillcursiL'au-

*8> tre plus rare 8c moins commune , 8c qui

ne se treuve qu'en trois ou quatre lieux,

pour dire une sainte afsemble'e de fidè

les pour vacquer aux choses de la reli

gion; comme quand Saint Paul défend

iror.14. aux ^mmcs d'enseigner dans les Eglises ;

c'est a dire dans les Saintes congréga

tions du peuple de Dieu. C'est en ce

sens que Saint Paul a icy employé

ce mot ; Jguand vous-vous assemblez, e»

l'Eglise i c'est a dire , non dans vn tem-

ple,m>aisen la sainte compagnie des fi

dèles,
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dcles , qui s'assemble pour les exercices cN(í

de la Religion ; en la mclme forte que

l'on dit s'assembler en Synode , en confiftoire,

ou au Sénat > ce.qui signifie évidemment

non le lieu, mais la compagnie ou l'af-

semblée du Synode , du Consistoire , ou

du Sénat. Et c'est encore en lamesme

sorte,que fApôtre entend ce qu'il ajou

te un peua.pre's; Méprisez,-vous l'Eglise de i.cor.n.

Dieu ? II veut dire rassemblée desfidc-»"-

les. Et il ne sert de rien d'alléguer, qu'il

oppose l'Eglise,dont il parle,aux maisoijs

des particuliers ; Navez-vouspas des mai

sons pour manger ér pour boire? Méprisez-

voí44 l'Eglise de Dieu ? Car il est clair qu'il

oppose , non tant les lieux , que les per-

sonnes,qui s'ytreuvent, c'est adiré les

domestiques d'un homme particulier,

cn preTence desquels il pouvoit manger

seul,si bon luy fembloit , a tous les fidè

les assemblez, devant lesquels le mcsme

ne se'pouvoit faire sans impudence. Et

cc qui fuit montre clairement, que par

l'Eglise il entend les personnes, &non

le lieu de l'assemble'e : Car âpres avoir

dit, Meprifez-vous l'Eglise deDieuì il ajoû-

te tout d'une fuite , Faites vous honte 4

ceux qui n'ont pas dequoy ? Signe evident,

C 2. que
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chap. que par l'Eglise il entend les personnes

X,L assemblées , dont les pauvres faisoyent

sans doute la plus grand' partie. Mais

me direz vous , tant y a- qu'il se faisoit

dez lors des assemble'es par les Chré

tiens , &c elles ne pouvoyent se faire

qu'en quelque lieu. Ie l'avouë ; mais je

dis qu'elles se faisoyent en des maisons

particulieres,tantost chez l'un, & tantoíl

chez l'autre , selon qu'il étoit plus a pro

pos ; & non dans un lieu public , bâty &C

construit pour cet usage ; Les persécu

tions ne le permettoyent pas , & les

luiss & les Payens ne l'eusserit pas souf

fert ; Et ce que nous rapportions cy-de

vant, que ces assemblées se faisoyent de

jfàcs nuit & avant jour , le montre si claire-

ment,que je ne puis assez m'étonner , de

ce que non seulement ceux de Rome,

maisjquelques-uns mesmes de ceux,qui

s'en sont séparez , ayent peu s'imaginer

que les fidèles de ce temps-là s'assem

blassent dans des Eglises publiquesjpour

ne point alléguer que Saint Paul étant a

Ephesc enseigna deux ans entiers dans

l'école d'un certain particulier , nommé

Tyrannus,ny de diverses autres remar

ques de la première antiquité Chré

tienne^.
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tienne, qui prouvent la mesme chose. chap.

II semble que l'on en demeura en cesXL

termes jusques a la fin du deuxiesme sié

cle , ou les Chrétiens se voyant en grand

nombre & la fureur desPayens un peu

adoucie, commencèrent a s'assembler

non en des temples,mais dans leurs ci

metières ; & cela dura assez long-temps

jusques a ce qu'âpres, la persécution de

Decius vers la fin du troisiesme siecle>

jouïssans d'une plus grand' liberté , ils

bâtirent des oratoires , où ils faisoyent

leurs assemblées. Ces oratoires furent

tous démolis & ruynez par l'Edit de

Diocletien.EtDieu ayant bien tost aprés

rendu une pleine &: asseurée paix aux

Chrétiens par l'Empereur Constantin,

alors se voyant dans la fureté &c dans l'a-

bondance, ils relevèrent leurs Eglises;

mais beaucoup plus grandes,& plus ma

gnifiques , qu'elles n'avoyent jamais été

auparavant ; y ajoutant encore tout ce

qui íè pouvoit d'embellissemens &

d'enrichissemens ; a bonne intention, je

l'avouë , pour attirer les Payens a eux

par la pompe & par les ornemens exté

rieurs, a quoy ils étoyent accoûtumczi

mais parvne prudence peu heureu' e ; ce

C 3 dehors

/
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cfc»p- dehors ayant préjudices au dedans ; la

pluspart se contentant de ce service

charnel sans se soucier de parer le de

dans de l'arne , où est touté la beauté de

l'Epouse du Seigneur ; tant qu'enfin de

ces petis commencemens s'est peu a

peu formée cette grossière devotion>

demy Iuive & demy Payenne , que la

pluspart de Ceux de Rome ont pour les

bâtimens de pierre & de bois , y r'en-

fermantla grâce &r la sanctification , &

y évoquant ( ace qu'ils prétendent) la

Divinité mesme , toujours présente, si

vous les en croyez, dans leurs ciboires,

p<- V. & fur leurs autels. Louons Dieu,Freres

bien-aymez , qui a repurgé & nôtre foy,

'V-, » & nos assemblées,de toutes ces erreurs,

& des abus qui les suivent. Gardons

nous bien d'attacher nos coeurs aux co

lonnes & aux murailles de nos Eglises;

ou de nous imaginer, que Dieu répande

dans ces choses matérielles & inani

mées quelque vertu capable de nous

sanctifier. Le temple de Salomon avoit

des avantages sondez sur la promesse ex

presse de Dieu & proportionnez a l'en-

fance de l'Eglise ; & neantmoins vous

íauez comment le Seigneur traite ceux,

 

qui
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qui cn faisoycnt bouclier, & qui y met- chas,

toyent leur confiance ; crianc sans cesse*1-

le Temple, le Temple-, le Temple de íEternel.

Combien moins nous pardonnera- t-il

cette puérile erreur, de chercher nôtre

justice , ou nôtre sanctification en ces

édifices morts, & inanimez? a nous, a qui

le grand Prophète & Sauveur du mon

de a appris,qu'il ne fautflut déformais ado* Uí* 4*

rer Dieu en la montagne de Guerizirn , nyilii'

en celle de Ierufalem , mais en esprit

vérité \ & a qui il a promis qu'ilsera au

milieu y non de nos temples , mais do

nous-, la ou nousferons assemblez en son nomi

c'est a dire en quelque lieu que se puisse

estre,& a qui son Apôtre a commandé

defaireprière en tout lieu, levant nos mains « 7íwa

pures a Dieu,fans ire & fans question ? Ce

n'est pas le temple, qui sanctifie l'assem-

ble'e ; C'est l'aífcmble'e , qui sanctifie le

Temple. Nous prisons & chérissons le

lieu , pourla liberté que nous avons d'y

venir servir Dieu tous ensemble. C'est-

là tout le fruit, que nous en tirons ; c'est

a cela qu'il nous sert ; en quoy confistc

t. S'imaginer , que pour avoir

plustost qu'en un autre lieu, vô

tre prière sou meilleure,& qu'elle monte

C 4 plus



cip. . pjusaisp'ment au.ciel,c'est la, ppnsee d'un

*L enfant ; ind.ign.ej non seulement d'un

Chrétien, mais d'un homme raisonna

ble,qui saie que Dieu est par tout, ■&(.

qu'il -nous void & nous entend en tous

Jieux également , &. qu'il regarde le

caeur,S£ n'ayme St n'aggrée,que la pure

té' & la sainteté de lame. Iouïssons ainsi

SRœrps hien-aymez , de la grâce, que lp

Seigneur npus faiç de pouvoir nous as-

fomblericy devant luy en toute hbenè

& íeuretè par la clernçnçe, ôísous la

protection de nótre glorieux, Monarque.

Purifions ces assemblées des fautes , que

YApôtre reproche icy aux Corinthiens;

Bannissons en les partialité?;- , les diviT

íìons,les noises , & les querelles. Quelle

horreur , quel scandale,*^ quelle honte>

que dans l'assemble'e des Saints , des

membres de Iesus Chtist , le Saint des

Saints , & le Prince de paix , il se voje

quelquefois de semblables desordres}

Que tout s'y passe dans shonnesteté,

dans la bien-seance , &dans la mode

stie digne du nom de Chrétiens , qup

Vous portez- Apportez y des ames reli

gieuses , attentives aux rnyster«s de

Pjpu, >. dociles a ses comrnajiìiemcns,.

égaie-

\
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également ardentes &; a l'invoqucr & a

le bénir &: a le louer. ■ Aimez vos Frères, x 1

qui sont assemblez avecque vous ; Re

spectez le Seigneur Icsus , qui daigne

se treuver au mijieu de vous ; Ayez

aussi égard aux yeux des Saints Anges,

qui honorent vos assemblées de leur

présence. O Dieu, pardonne n°s faytes j

passées, &c nous fais la grâce de mieux

sanctifier tes assemblées al'avenir >" afin

qu'âpres celles de ce siécle , tu nous re

çoives un jour en celle de ces premiers

nays,dans le royaume éternel dç ton

Fils; auquel avecque toy & le Saint

Esprit soit louange &c gloire aux siécles

•des siécles, Amen.
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*TT SERMON DEFXIESME.+

Chap. X I. f. 19.

chaien-L EPITRÊ AVX CORINTHIENS

ton U

Dimxn-

ehe u.

Vecmi. Car Ufaut qu'ily ayt mesmes des hè

reses entre vous , afin que ceux , qui font

de mise foyent manifestez, entre vous.

 

Hers Freresì

Comme la .doctrine de nôtre Sei

gneur Iesus Christ est divine , &: tout a

fait éloignée des opinions, & des créan

ces des religions humaines ; de mesme

auffi son procedèpour rétablir dans le

monde n'a rien eu de commun avec

ques les voyes,que tiennent les hommes

pour faire valoir leurs difciplines,& leur

acquérir du crédit & de la fuite. Ceux-

cy promettent des merveilles a ceux,

qui entreront dans leur partVjla prospé

rité, le contentement, des victoires &c

des Empires i Iefus Christ tout au con

traire
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tfairc dénonce a ceux qui voudront vi-cl

ure selon sa pieté, qu'ils auront afouf-x

frir persécution , & a porter une croix

pesante ; que les Roys & les peuples les

haïront , ô£ que Ton pensera faire un

sacrifice a Dieu en les mettant a mort.

Outre les haines &C les persécutions de

ìa part de ceux de dehors, il leur prédit

qu'au dedans , il s'elevera des faux do-

cteurs,qui corrompront son Evangile, Sc

troubleront la paix de son Eglise , la dé

chirant en diverses fortes. C'est-là une

étrange méthode , qui semble plus pro

pre a dégoûter les hommes , qu'a les at

tirer^ plus capable de leur donner de

l'aversion contre fa foy, que de leur en

faire embrasser la profession. Et néant-

moins avecque tout cela , Iefus n'a pas

laifsè de convertir le monde &: d'y ré

pandre son Eglise jusques aux bouts de

la terre habitable; 5^Re planter fa croix,

quelque hideuse &: terrible qu'e}le soit,

áu milieu de fes ennemis.Enquoy reluit

clairement une illustre marque de fa

Divinité. Car s'il n'eust érè envoyé 5e

Dieu ; s'il n'eust vrayement été son Fils

unique,comment eust-il eu la connoií-

fance de cequidevoit arriver aux siens

long-
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long-temps âpres ses prédictions ? ouja

puissance de faire réussir un dessein íì

grand par des moyens, qui y semblent il

contrairesíll parle des avantures de ses

difciples,de leur subsistance jusques a la

consommation des siccles,'des combats,

qui leur seront livrez, des maux qu'on

leur fera & des grands ennemis , qu'ils

rencontreront par tout. D'où savoit-il,

ou qu'il deust se treuver des gens assez

dociles pour croire en luy , ou que s'en

trouvant , les autres hommes deussent

les traitter si mal ? Car il ne prédit pas

ces evenemens douteusement , comme

des choses , qui pourront arriver. II les

asseure , il les donne pour certaines , in

faillibles & nécessaires , & telles enfin

qu'il n'est pas possible , qu'elles ne s'ac

complissent ponctuellement. Et tout ce

qu'il a dit est arrive en effet , & arrive

encore tous les iwu-y. Iesus étoit donc

fans doute le vWy Prophète & le vray

Fils de Dieu; & l'Esprit qu'il donna a

ses premiers ministres, etoit l'Esprit de

▼erité ; l'Esprit du ciel , & non de la ter

re, ne s'estant jamais trouve d'homme,

«qui aytpredir,Sí fait des choses sembla

bles a celles , que ce grand Sauveur , 6£

íes



 

fur U I. Epître aux Corinthiens. 45

ses Apôtres ont ou prédites avant le chap.

temps 011 faites & exécutées en leur XI*

temps.Nous avons a vous parler aujoiir-

dhuy mes Frères, de l'une de leurs plus

considérables prédictions, enregistrée

par Saint Paul dans le texte, que nous

avons commencé d'expliquer ; où ayant

dit qu'il n'avoit pas juge incroyable le

rapport qu'on luy avoit fait,qu'il y avoit

des partialitez entre les Corinthiens, il

ajoûte pour raison de son jugement;

Car il faut ( dit- il ) qu'il y ayt mefmes des

hérésies entre vous , afin que ceux quiJont de

mise foyent manifcflczentrevous. Là vous

voyez qu'il ne dit pas qu'il se pourra

faire , qu'il y ayt des hérésies entr'eux;

11 ne dit pas mefme simphctnent , qu'il y

en aura ; mais il dip, qu'il qu'il y en

ayt ; que c'est un événement nécessaire

&: inévitable. C'est desja un grand mal*

qn'il y ayt des hérésies entre les Chré

tiens , de quelque manière qu'elles s'y

fourrent ; Mais qu'il faille qu'il y en ayt,

que ce soit un événement nécessaire■ ; 011-

. tre que c'est vn grand mal , &c d'autant

pire qu'il est inévitable, il est encore

étrange & surprenant , parce qu'il sem

ble, qu'il n'y ayt rien de plus volontaire,

& de
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&C de moins nécessaire, que les hérésies,

qui ne dépendent que de la fantaisie &c

de la volonté des hommes , qui est cn

apparence la plus libre & la moins^e-

terminée de toutes les causes , qui agis-

lènt dans le monde. II nous faut donc

examiner soigneusement ce qu'en dit

1 Apôtre ; & pour n'en rien laisser en ar

riére , nous considérerons s'il plaist au

Seigneur , les. deux parties de son texte;

la première de l'e'venement mesme,

qu'il prédit & de sa nécessite'. llfaut(à\t-

il) qu'il y ajt meÇmes des hérésies entre vour,

La dcuxiesme de l'usage,oude fesser,

que la providence de Dieu en tire pour

le bien & pour la louange desvrays fidè

les \ afin ( dit-il ) que ceux quifont de mise

foyettt mttmfeftez entre vous. Pour le pre

mier de ces deux points,vous savez tous,

que c'est , que l'on entend par le mot

d'heresiesjicy employé par S. Paul. II y a

des interprètes , qui le prennent en un

autre sens,pour dire des divisions,&. des

schifmes,que l'Apôtre appelloit des par

tialités dans le verset précédent. Mais

ils n'ont pas considéré, que les hérésies^

dont il parle icy,doivent estre une chose

différente des paitialitez , qu'il ablaf-

mée*
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mées. Car il ne die pas simplement , chjf.

qu'il y aura des hérésies entre les Co-x1,

rinthiens ; mais qu'il y aura mefine des

hérésies ; qui est un terme enchérissant

par dessus ce que l'on a dit ; comme si

l'Apôtre disoit , qu'il faut qu'il y ayt en

tre- eux non seulement des partialitez,

comme étoyent celles , dont il les avoit

ouï blâmer ; mais mefme quelque autre

chose encore pire,8£ plus fâcheuse , que

des divisions simplement ; assavoir des

hérésies. D'òù s'enfuit clairement que

les hérésies , qu'il entend , font autre

chofe,que les partialitez dont il parloir,

l'estime donc, qu'U faut icy prendre le

mot esherestes , corame il fe prend ordi

nairement dans le langage de l'Eciiture

& de l'Eglife , & comme l'ont entendu

en effet la plus part des interpretes,pour

une doctrine fausse & pernicieuse que

l'on invente de fa teste fans aucun fon

dement dans la parole de Dieu, &que

l'on prétend faire passer pour un article

de la foy Chre'ticnne ; soit qu'elle ayt

dejafait brèche dans l'Eglife , fe sépa

rant d'avec elle , & assemblant fes ad-

herans hors de la communion des fidè

les > ce qui arrive le plys.íouvent; soit

qu'elle
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ch\f. qu'elle n'ayt pas éclate jufques-là * de-

meurant encore quant a l'exterieur dans

la société des Chrétiens en déchirant

sourdement les entrailles,& taschant de

les débaucher dé la vérité de l'Evangile.

Hérésies est une parole Grecque , qui

selon la raison de sori origine, signifie

proprement cé que l'on a choysi ; D'où

vient que les Apôtres & les Chrétiens

en fuite, ont appetté herefìe , une doctri

ne , qui a esté non baillée par Iefus

Christ,&: commandée paries premiers

ministresunais choisie par le jugement;

& par l'Esprit des hommes , qui i'ont ou

treuvée , ou suivie ; qui est fondée non

fur la parole de Dieu , mais fur la fan

taisie, & fur la volonté humaine ; que

l'homme anonreceuë des Apôtres,mais

cherchée,& choisie luy-mefme ; qu'il a

non apprise , mais enseignée ; & dont la

créance est, non une obéissance a Iefus

Christ, mais le choix de vôtre présom

ption. Telle est la nature de toutes les

erreurs que l'on veut faire paíser pour

des articles nécessaires du Christianif-'

me , bien que ny le Seigneur,ny fes Apô

tres ne les ayent jamais prefcheî. ny re

commandez a kurs disciples i comme

Terreur
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Terreur d'Arius , £>c de ses semblables, chap.

qui faisoyent de Iesus Christ , un Dieu XL

nouveau , un Dieu cre'è ^ d'autre sub

stance & nature , que ion Pere ; & com

me est l'cireur de ceux,qui changent lc

pain de l'Eucharistie en l'adorable sub

stance du corps du Seigneur, &c qui dog

matisent l'ín vocation des Saints, la vé

nération des reliques & des images , lâ

nécessite' d'un sacrifice propitiatoire*

autre que celuy de la croix , 5c autres

semblables choses. Car aucun de ces

enseignemens n'a été baille par les Apôí

tres , mais ils ont tous été inventez , 8c

choisis parJes hommes d'entre les fruits

de leur esprit pour les ériger a leur fan*

taisie , outre & contre l'ordre dé Iesus

Christ, en autant d'articles de foy. IÌ

Faut aussi mettre en nieíme rang les opi

nions de ceux , qui rejetteut de leur

Créance quelcune des' doctrines vérita

blement enseignées par les Saints Apô

tres ; comme de ceux,qui nient la resur*

rection de la chair, ou la Divinité dii

Fils.dc Dieu. Ceux-là ont encore choiiî

ces erreurs ; puis qu'au lieu d'obéir a- la

vérité du Seigneur Iesus en recevant

humblement,^ religieusement en leut
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chap. foy , ce qu'il a commandé de prescher,

& de croire , ils ont la présomption de

soûmettrefon Evangile a leur examen,

pour en choisir ce qu'il leur plaist, & en

rejetter ce qui n'est pas a leur goust.L'A-

pôtre dit donc qu'il faut,qu'il y ayt entre

les Corinthiens,non seulement quelques

divisions, nées fur des sujets peu impor-

tans,& faciles a ramener a l'unitè ; mais

mesme de. ces hérésies , c'est a dire des

erreurs fur la doctrine , le pnncipal,& le

fonds du Christianisme ; soit celles , qui

nientquelcun des articles de l'Evangile

nécessaires a la foy , & aufalut ; soit cel

les, qui ajoutent a la vérité Divine des

fantaisies & des spéculations humaines.

Ce qu'il dit entre vous , signifie qu'il se-

levera du milieu mesme de leur Eglise,

de mauvais ouvriers , qni sèmeront ces

hérésies parmyleur peuple, & qui non

contens de les couver en leur esprit, tas-

cherontde les persuader aux autres. II

avertit les Ephesiens d'un pareil mal

heur dans cet adieu si tendre , & û

touchant, qu'il leur dit dans le chapitre

vingtiesme des Actes ; lis élèvera, ( leur

fl-io dit- il) a entre vom mesmes des bommes->quì

annonceront choses perverses , afin d attirer

àes
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des dijciples âpres eux. L'experiencc & le Chap.

temps n'ont que trop justifié la vérité

de ses prophéties, non feulement a Co

rinthe , òc a Ephese > mais âuslì dans

toutes les autres provinces de la Chré

tienté tant ancienne , que moderne*

Pas unnyde ses climats,ny de ses temps;

n'a éeè exempt de ce fléau. Nous voyons

melrne, qu'a peine y avoit-iî centansì

que le Seigneur avoitsoustèit^our nous,

que les luiss & les Payêns , & nommé

ment Celsus ; reproehoyent desja aux Me*m'

Chrétiens la grande diversité d'opiniósjtt"'-7-

de créances, &: d'heresies , qui se voyoit^'7^'

delorsau milieu d'eux j impudemmen^-E* o«j.

a la vérité , puis que les luiss avoyent^^ 2

aussi au milieu d'eux diverses hérésies «o.

co'ntraires les unes aux autres , comme f

celles des Sadduciens, des Pharisiens,&

des Esséniens ; &c que quant aux Payens,

leurs religions , & leurs Divinisez j &C

les sectes de leur philosophie étoyenc

presque sans nombre. Mais tant y a,que

ceux a qui ils faisoyent ce reproche, en

avouent la venté;& l'histdire de l'Eglise.

nous apprend, qu'en effet de temps eh

temps,il s'est élevé diverses hérésies par-

Biy les Chrétiens,qui en ,ont déchiré le

D z nomj
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, nom, & qui ont cause une infinité de

scandales^tant a été forte la vérité de la

prédiction de S. Paul,& celle delapa-

* rabole dû Seigneur , qui avoit dez le

commencement représenté ce desordre

a ses Apôtres, fous l'image d'un hom

me ennemy , qui voyant le ehamp, du

monde semé par la main du Fils de

Dieu , & de ses ministres, de la semen

ce incorruptible de l'Evangile , vint de

nuit , &: meíla furtivement sa zizanie

N avec le bon grain. Mais me direz-vous,

l'Apôtre ne prédit pas simplement, que

cela arriveraill dit,qu'il faut qu'il arrive;

comme s'il y avoit quelque inévitable

neceflìté,qui forçast les hommes a estre

hérétiques. Mais quand iln'auroit faic

autre chofe,que prédire qu'il y aura des

hérésies entre les Chrétiens , ce seroic

assez pour rendre cet événement infail

lible; puis que l'Apôtre étant l'une des

bouches de la vérité divine , il est tout a

fait impossible , que ce qu'il a prédit,

n'árrive pas : Autrement il faudroic

avouer , que ses Oracles étoyent incer*

tains èc á'ompeux , qui donnoyent pour

certain ce qui pouvoit n'arriver point.

Combien plus donc devons-nous avouer

l'infail
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l'íhfaillible nécessité de cet événement ch*p.

puis que non content de prédire , qu'il

arrivera, il a encore ajouté d'abondant,

qu'ilfaut y que cela soit ainsi ? La peur $

que quelques uns ont eue' que cette pa

role de SrPaul ne blessast la souveraine*

& indépendante liberté, qu'ils donnent

a la volonté Humaine, leur* faittascher

de ramollir disant, que quand il dit,q»ìl

faut qu 'il y àyt des herefts , il entend sim

plement par ce mot y qu'il est; utile, que

cela soit pour la gloire de Dieu , & pour

la louange des fidèles. Mais outre que

cette exposition est foibl» , & tirée dé

loin, & peu conforme au strie de l'Eeri-

turc ; elle ne sert de rien au deíïein de

ceux, qui l'employcnt ; qus est d'erri-

pescher que l'on ne die , que les héré

sies font d'un événement neceiíaire.Car

s-'ils accordentycornme ils fonr , qu'elles,,

font utiles ; quel scrupule font-ils de

confesser , qu'elles font nécessaires. Y-

a-t-il du mal,ou de l'impietè a denir pour

nécessaire une chose, qui est d'un fi admi

rable usage ? Servant comme ils disent,

& a la gloire de Dieu nôtre souverain

Seigneur , & a nôtre édification , & a

nôtre louange ? Ioint que quand leur

P 5 gíosse
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ekap. glosse fuffiroitpour anéantir la force de

Xl> çepassage,ils n'aurcfht rien gagné pour

cela ; puis que Ieius Christ dit expresse-

•a ment ailleurs , qu'il eft nécessaire qu'il ar-

Mítth rive desscandales ; personne ne pouvant

fa. nier, que sous ce mot il ne comprenne

les» hérésies , les plus grands , & les plus

dangereux de cous les scandales. Et ft

cetee parole ne les ferre pas assez,je leur

en donneray une autre , dont il n'y a pas

moyen d'échapper. C'est que le.Seigneur

pour'exprimer la mefme chose , dit en

S. Luc, quil ne fe peutfaire , q» il riarrive*

desscandales. Ne feignons donc point de

dire âpres le Prince de îa vérité , Sc

t^ti7.i. âpres ion Saint Apôtre , qu'il faut & qu'il'

ejtnece(faire.Quxìj ayt des hérésies entre,

les Chrétiens , &; qu'il ne se peut faire,

que cela n'arrive ; Accablez par lc poids

de la vérité , ils ont recours aux caloin-.

nies,les armes ordinaires de ceux, a qui

la raison manque , nous acculant d'in

troduire le destin , & la fatalité des

Stoïciens dans le Christianisme , & de.

décharger le crime du blâme & de la,

punition qu'il mérite , puis que ce quife

fait nécessairement » n'est digne ny de

\oiiange,ny de blâme, ny de récompense.
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nyde peine. Mais ilsonc tore de nous chap.

traitter de la sorte , nous imputant leur XL

songe pour nôtre sentiment , afin de

rendre la vérité que nous défendons,

odieuse. Car où nous ont ils jamais ouï

dire,quefes evenemens des choses, ou

du monde,ou de l'Eglise dépendent de

cette chaisne, non moins impie , que

ridicule, de la fatalité des Stoiques ? 11

n'est pas besoin ny d'aller dans les éco

les de cette ancienne philosophie , ny

de monter jusques aux étoiles,&: a leurs

influences, comme fait l'astrologie judi

ciaire , pouf y chercher les causes de

cette nécessite des hérésies que S. Paul

pose,&: que nous confessons âpres luy. II

ne faut qu'entrer dans les cœurs des

malheureux ouvriers , qui les forgent &C

íes débitent parmy les Chrétiens ; ÔÇ

examiner les ressorts , qui les font agir,

& quiles poussent dans cedeíïein; nous

y trouverons fans qu'il soir besoin de la

chercher ailleurs , la cause de la néces

site de ce. triste & funeste événement.

2>. Paul,nous apprend, &c l'experience l'a

assez confirmé, que le defir dattirer des*7

disciples âpres eux , ou comme il s'en ex-,

prime ailleurs, la passion d'estre Do«»

> P 4 cteurs
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çVap. cteurs, & de devenir chefs d'un party>8s

xi- de faire par ce moyen parler d'eux , est;

ce qui met les inventeurs des hérésies,

aux champs , & qui leur fait dédaigner

la faine doctrine de l'Evangile,& inven

ter &:prcscher des choses perverses. Or

çhaeunfait combien {'ambition est vio

lentes combien absolument elle mai-

strife les esprits qu'elle gouverne, les en-

çlinant a toutes les choses qu'elle désire^

fi puissamment , que fans de'liberer ils s'y

appliquent , &: y employent tout cç

qu'ils ont d'addresse , &: de force , auslì-

tost quelle la commande. Nôtre Sei

gneur nous montre avec qu'elle necef-

s- tìçè cette passion fc fait obeïr , quand il

^" dit aus luiss incrédules ; Comment pou

vez vous" croire , veu que vom cherchez, 1$

gloire l'un de l\utre , é' ne cherchezpoint l&

gloire qui vient de Dieuseul? II dit nette-,

ment deux choses, l'une qu'ils.ne pou-,

Yoient croire ; & l'autre , que leur vaine

gloire étoit la cause de çette impuissan

ce a croire^. qui étoiten eux. Comme

donc cette passion empefche les cœurs,

où elledomine,decroire & de faire au

cune des choses contraires a ses desirsr

,. a (on contentement , Sc les enempef
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chc avec tant de force, qu ils ne peuvent chap.

pasmeíme les croire, bien loin de lesX1,

pratiquer elle les porte avec un mouve

ment tout pareil a croire, a rechercher &c

a faire les choses , qu'elle veut , 8c qu'el- »

le pige nécessaires,pour fa satisfaction ; íì

efficacement,qu'il ne leur est: pas pc stìblc

de n'y pas travailler, étant évident , que

la raison de s'ôbstenir des unes , Sc de

s'addonner aux autres est: tout a fait

mefme;& qu'elle lçur donne par coníe-

quent un rassoie branle , & une roefmc

force , pour ces deux différents effets»

Les autres vices ne font pas agir leurs es

claves avecque moins de vigueur & de

ncceífitc'. L'avarice comment est- elle

obeïe ? avec quelle allégresse &: prom

ptitude ? quelque difficiles Sc fâcheux,

que foyent ses ordres ? L'avaricieux ne

treuve rien au monde de plus nécessaire,

que d'obeïr a fa passion, II n'y a force n'y

puissance capable de l'en empefeher. La

tyrannie de la luxure, &£ de la débauche

e st: encore plus absolue ; & ceux qui la

servent , n'ont point de honte de nous

confesser, qu'ils fout dans les fers, qu'ils

ne font pas maistres d'eux mefmes, que

leur passion les tient çnçhaifnez. Chacun

peut
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chap. peut assez voir en autruy, & reconnoí-

*' stre en soy-mesme , que c'est ainsi que le

vice dispose de ceux,qu'il poflede,Quand

donc un homme s'est une fois mis en la

testc,qu'ilfaut faire parler de luy , Sc que

poury parvenir , il faut mettre en avant

quelque nouvelle doctrine , cela ainsi

étably dans son cœur , vous voyez bien

qu'ensuite il se porte neáeífairement a

forger & a débiter quelque hérésie, &

qu'il luy est aussi impossible de n'y pas

travailler qu'il étoit impossible aux luiss

de croire en Içsus Christ. D'autres se

sont portez dans l'hercsie pour s'exem-

prerdela persécution j que la profession

de la pure vérité de l'Evangile eust atti-

re'e sur eux ; comme ces séducteurs , si

célèbres dans les Epîtres de S.Paul , qui

pour jouir de la liberté de religion qu'a-

voyent les luiss dans l'Empire Romain,

mcflcrent la circoncision & les autres

observations de la loy Mosaïque avecque ■

le Chtistianisme;afin qu'avec cela ils pas-

saflentpour luiss ;& depuis eux une pa

reille considération inspira aux Gnosti-

ques une autre lâche & honteuse erreur,

qu'il n'étoitny necestaire de confesser le

nom de Iesus Ghtist % ny de'sendu de le

reniée
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rehier pour se íauver de la persécution. cll -

Ne doutez pas, que cette amour qu'ilsxi.

avoyent pour la vie , & cette horrcur>

qu'ils avoyent de la mort, ne les eust

pressez pour le moins aussi vivement, que

l'ambition fait les autres ; puis qu'il est:

certain , que le désir de la vie &c lacrain-

te de la mort font les plus . naturelles, Sc

les pliis puissantes de routes les passions

humaines. De plus 1?Apôtre, nous ap

prend en gênerai, que l'heresie est un CaLf-

fruit & une œuvre de la chair ; ô£'le

mefme nous enseigne ailleurs que Tasse- j^m.s.7

ction de la chair est inirniriè contre

Dieu , &í apielle ne feut s assujettir a la Loy

de Dieu y Doù s'enfuit qu'elle ne peuc

non plus ne se point assujettir a la loy du,

mensonge Sc du vice ; Si bien qu'il ne

faut pas s'étonner que les auteurs desi

hérésies e'tant charnels,y tombent néces

sairement ne pouvant s'assujettir a la Loy

du Seigneur;qui est i'unique moyen de se

garentirde ce malheur. Enfin S. Páttl

nous apprend encore,que 1 Esprit malin

agit avec efficace dans les cœurs des en-

fans de rébellion- Ce n'est pas qu'il aye

aucune vraye & légitime puissance fur

Jeshommes;ny qu'U soit capabie de leut
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faire faire quelque chose maigre euxl

Mais parce qu'il les treuve corrompus,S£

desja touc disposez a recevoir & a suivre

ses suggestions ; de-là vient , qu'il ne les

tente jamais fans effet. C'est ainsi qu'il

perdit Iudas , parce que son cœur étant

desja gâtè,& infecté d'avarice , il ne fut

pas difficile au diable de s'en saisir, & de

le porter a trahir son Maistre par l'cspe-

rance d'un gain infâme. C'est donc ausli

en la mesme sorte,qu'il porte les auteurs

des hérésies dans ce malheur. Voyant

leurs Esprits infectez de quelque passion

vicieuse , il les attaque par-là, il les flat

te de l'esperance de la contenter en for

geant quelque chose de nouveau; II les

ayde luy mesme dans ce dessein , & éle

vé dans leur fantaisie,rimagede Terreur,,

où il les veut pousser; II la farde de ses-

fausses couleurs ; afin qu'elle leur plaise;

& l'intereft de leur passion leur faisant

aisément croire , que ce qu'ils disoyent

est vray , ils l'émbrassent enfin tout de

bon. Car comme ce pernicieux esprit a

dçs fumées & des brouillards pour ca

cher l'éclat & la beauté de l'Evangile a

ceux , dont il aveugle les entendemens;

aussi ne manque t-il pas de fards , & de

couleurs
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couleurs pour les tromper, &lcur faire ^*P«

prendre les vaines ombres de Terreur

pour le corps de la vérité. Ce sont-là

chers Frères, les vrayes, causes de la né

cessite des hérésies ,• ce sont les estodes

malignes , par l'influence desquelles les

hommes y sont portez, assavoir les pas

sions de leur propre chair , aydées par

les suggestions & tentations de TEfpric

malin. N'en accusons point le ciel, ny

les astres , ny la nature , ny Dieu , qui est

la vérité & la bonté mesme. Puis que

dans la corruption que le pechè a semée

dans le genre humain, il se trouve toû-

jours,mesmes dans les compagnies &: as

semblées les plus saintes , des ames. mé

chantes & vicieuses , il ne faut pas trou

ver étrange , que l'Esprit de ténèbres les

attaquant par leur foible , puisse débau

cher de la vérité celles a qui leur passion

particulière donne de la pente vers Ter

reur. Dieu, a qui toutes choses font pré

sentes , voit clairement tout ce mystère

d'iniquité , quelque éloigné , qu'il soit

dansTavenir; il voyoit dez le temps de

TApôtre , les faiblesses , & les malices,

les vices & les passions "de tous ceux , qui

ont troublé TEglife durant les feize cents

tant
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^aP- tant d'annees , qui ont coulé depuis ; il

voyoic les embûches , que le Diable leur '

a dreíTe'es a chacun en son temps > les

pièges, où il les a enlacez par la trahison

de leur propre cœur. C'est ce qu'U de'-

couvritason Apôtre,& qui luy fit pro

noncer hardiment , qu'il faut qu'il y aie

des herefies entre les Chrc'tiens ; ayans

appris en la lumière de sonMaistre,qu'il

ne pouvoit arriver autrement. Et quant

a ce qu'on alleguoit contre cette vérité*

que ce qui est nécessaire , n'est ny loua

ble , ny blâmable ; je l'avoué' , si on l'en-

tend d'une nécessité > ou de contrainte,oii

de nature, e'eant certain, que les choses,

qui se font ou par violence d'une cause,

qui est hors de nous , ou par l'instind &

îe mouvement d'une nature brute &ç

aveugle , ne font moralement ny bonnes,

ny mauvaises. Mais aussi est- il évident,

que ee n'est pas en ce sens, que nous

entendons la nécessité des hérésies. Nul

n'a. contraint les hérétiques de les in

venter & débiter; Ils y ont travaillé de

leur bon gré. Tant s'en faut qu'on les y

fprçast, que tout au contraire la voix de

Dieu &; de ses serviteurs les cn de'tour-

noil*
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noit. Ce n'a point été non plus parle

mouvement d'une nature aveugle ,' &

ignorante de ce qu'elle fait, & sembla

ble a celle des animaux qu'ils y ont esté

portez , mai* par leur propre jugement.

Certainement, rien ne peut doncem-

pefcher , que leur action ne soit & blâ

mée & punie. Et quant a cet attache

ment qu'ils y ont eu , si grand , qu'il ne

leur a pas été possible de s'en abstenir}

tant s'en faut , qu'il excuse leur crime,

qu'au contraire il l'aggrave visiblement.

Car quisouíFriroit un criminel alléguant

pour se justifier, qu'il a tant de passion

pour le meurtre,ou pour le larcin,qu'il ne

luy est pas possible de s'en passes ?& qu'il

ne sauroit vivre sans tuer & fans déro

ber.'' Plus il a d'attachement a ces vices,

& plus il est criminel ; & l'impossibilitè,

dont il parle,montre , qu'il est méchant

& abominable au dernier point. On ne

croit pas, que» les mcchancctez du Dia

ble ne meritenr,ny blâme,ny peine, fous

ombre , qu'il ne luy est pas possible de

s'en dépouiller. Et fans doute ce n'estoit

pas pour excuser les luiss, qucleremie^

leur reprochoit qu'ils étojent tellement

appris & habituez amdfaire , qu'il ne leur

étoit
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Chap. étoit non plus possible d'apprendre à

x*- faire le bien, qu'a un more de blanchir

fa peau , oo a un léopard de se défaire de

fes taches. Qui ne voie que tout au con

traire il veut par là exaggerer leur crime?

qui étoit d'autant plus noir , que plus les

habitudes du vice étoyent profondeméc

enracinées en eux ? II en est de mefme a

l'opposite de ceux , qui ont les sens & les

mouvemens 4e leurs ames tellement ha

bituez & formez au bien , qu'il leur est

impossible défaire une mauvaise action,

t. Jean qu'ils ne peuvent pecher,commt dit Saint

Ieah. C'est signe, que leur vertu est par

venue en son plus haut point , Sí qu'elle

est par conséquent extrêmement loua

ble ; Si ce n'est que quelcivn soit alsez

stupide pour s'imaginer, que la sainteté

tres-exquise de la vie , que le Seigneur

Iesus vesquit icy bas en la terre ; duranc

les jours de fâchait, ne mérite aucune

louange > parce que son ame sainte étoic

íì parfaite , qu'il ne luy étoit pas possible

de pecher.Car encore que les personnes,

qui ont les'habitudes soit du bien, foie

du mal, en cedegrè-là agissent néces

sairement , c'est a dire en telle sorte,
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qX'il ne leur est pas possible d'agir autre- chat,i

ment; elles tvç laissent pourtant pas avec

cela d'agir librement; non seulement

parle mouvement de leur volonté, qui

ayme les choses qu'elles font , 8c hait

celles dentelles s'abstiennent;mais aussi,

par le jugements selon la résolution de

leur raison;en quoy coníîste proprement

la liberté. Car ce n'estpas, comme pïu*

íìeurs se l'imaginent une indépendance

de la volontè,qui soit toûjours maistref-

se d'elle mesme pour vouloir,ou pour ne

vouloir pas lelô son caprice, quoy qu'aye

conclu &c résolu son entendement.Cette

forte de liberté est ime pure chimère,

forgée contre toutes les lumières & de

la parole de Dieu , &C de la philosophie

humaine qui a toûjours reconnu,que la

volonté est une puissance aveugle, assu

jettie a l'empire deTentendement,qui

est son maistre,son directeur & son gui

de. Mais la liberté de l'homme est,qu'il

ne veut,& ne fait rien soit bien,soit mal,

que par son propre jugement, &" selon

les conclusions, que fa raison en a prises;

& si fa volonté se treuve souvent com

me suspendue , &: indéterminée entre

divers partis dirhvrens , cela n'arrive*

E qu'en
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chap. qu'en suite du parcage, qui se trouve

xi. entre les jugemens , qu'en fait fa raison»

comrne chacun de nous le peut recon-

noistré par son expérience propre. Icy

vous me demanderez sans doute com-

' ment c'est que la providence de Dieu

intervient en ces evenemens. Car c'tant

Le Souverain Iuge,Scigneur & directeur

derVnivers , il ne s'y passe rien, dont il

n'ayt & la connoissance & la disposition

& le jugement. Cela donc presuposè, je

dis,qu'il voit ce qu'ils brassent,& ce que

fondes auteurs des hérésies ; & j'ajoute,

que s'il vouloitl'empefcher , il le pour-

roitfacilement , fa puissance e'eant infi

nie ; D'où s'enfuit que ce qu'il ne le fait

pas,est un argument,non de fa foiblesse,

mais de fa disposition volontaire. 11

permet donc,quc cet événement arrive,

& le permet volontairement , parce

qu'il le veut permettre , mais fans avoir

aucune part dans le crime de ces misé

rables créatures, qui contre ses lumiè

res & ses loix, s'abandonnent mécham

ment a Terreur, pour les raisons & en la

manière, que nous l'avons explique. A

cela j'ajoûte encore deux choses ; La

première est , que Dieu ne permet

jamais,
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jamais , qu'aucun homme tombe dans^P-

cet effroyable aveuglement d'inventer)

ou d'embrasser une hérésie,que premiè

rement il n'ayt mérité par quelque hor

rible pechè précédant, d'estre abandon

né &: iivrè a la convoitise de son cœur,

& a la tentation de l'ennemy. C'est; ce

que l'Apôtre nous enseigne ailleurs, que

Dieu envoyé efficace d'erreur pour croi- ^"^m

re le mensonge a ceux, qui n'avoyent'pas

receu la dilectió de fa vérité. II leur avoit

présenté l'Evangile de son Fils ; la plus

sainte , la plus glorieuse , &: la plus salu

taire de toutes les Vcritez. Au lieu de la

recevbir avecque révérence , avec

amour , & obéissance de foy , ils la dé

daignent , il la méprisent , ils la haïssent.

Que se peut-il faire de plus juste & de

plus raisonnable pour punir cette horri

ble ingrarirude comme elle le mérite,

que de tetirer de devant leurs yeux la

lumière , qu'ils ont outragée en la rejer-

tant? ôc d'abandonner a 1 esprit de men

songe &: d erreur ceux, qui n ont point

eu d'amour pour la vérité? L'autre chose

est, que Dieu ne permet iamais que ce

mal arrive, fans en tirer q-elque bien.

Car étant le souverain bien , il ne peut

• E i souffrit
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souffrir un souverain mal ; c'est a dire un

mal tellement mal , qu'il ne puisse estre

bon a rien. I'avouë que c'est un grand

mal, qu'il s'élève des hérésies entre les

Chrétiens , qui sont les disciples , & les

hérauts de la vérité. I'avouë que cela

de soy mesme , & de sa nature ne tend

qu'a scandaliser les fidèles , & a ruiner

leur foy & leur salut , a obscurcirla lu

mière de TEvangile , & a en dégoûter

& détourner ceux de dedans &de de

hors. Mais je soutiens qu'encore que la

nature de l'heresie soit telle en elle

mesme ; néanmoins Dieu par l'addtfesse

de son admirable providence en fait ti

rer du bien; comme les médecins, par

les merveilles de leur art, se servent des

poisons mesmes pour en faire des remè

des. Ie laisse-là pour cette heure les au

tres usages, a quoy servent les hérésies,

qui s'élèvent de fois a autre par la per

mission de Dieujcomme ce qu'elles ser

vent a manifester sa justice, qui se dé

ployé sur les misérables , qui s'y laissent

aller , punissant leur orgueil par Terreur

& par le mensonge , a quoy il les aban

donne ; comme ce qu'elles servent a ex-

' citer les esprits a mieux étudierla vérité,

a l'cclaircir,
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a l'éclaircir , & a la garentir des obje- 1

ctions des ennemis ; comme autrefois ;

Theresie d'Arius fut une occasion qui

obligea les Saincts Docteurs d'exposer

nettement félonies Efcrituresla doctri

ne de l'Eternelle Divinité du Fils de

Dieu , dont quelques uns mefmes de

leurs prédécesseurs , avoyent parlé fort

négligemment ; & depuis pareillement

Terreur de Pelage fut' cause, que l'on

s'enquit plus exactement, que l'on n'a-

voit fait auparavant , de ce que l'Apôtre

nous a enseigné de la grâce de Dieu &C

de son efficace. Ie laisse-là ces choses

& autres semblables , & m'attacheray

feulement a ce que l'Apôtre touche icy

expressément dans la deuxiesme partie

de notre texte , où âpres avoir dit qu'il

falloit qu'il y eust des hérésies entre les

Corinthiens , il ajoûte ,afin ( dit-il ) que

ceux,quifont de mise , soient manifestez, en

tre vous. Par ceux qui font de mise, iî en

tend les vrays fidèles , les Chrétiens

sincères , qui suivent Iesus Christ a cause

de luy mesme , étant convaincus en

leurs consciences de la vérité de fa pa

role. Ceux -cy demeurent inconnus,

meslez avecque les hypocrites , & avec

E $ çeux
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ceux qui ne croyent qu'a temps , pcn~

dant que l'Eglisc est calme ,• comme le

froment caché avec la paille, jusques a

ce que le vent venant a souffler le dé-^

couvre , enlevant les pailles,& le laissant

seul dans l'aire. S'il n'y avoit aucun trou

ble entre les Chrctiens,& que tous fans

aucurfe différence de sentimens , s'ac-^

cordassent en laconfeffion d'une mefme

doctrine , le Seigneur dans cette multi

tude ne laisserait pas d'avoir ses fidèles;

mais confus avec les autres , qui en font

souvent îa plus grande partie & qui

croyentj non qu'ils ayent véritablement

senti au fond de leur cœur la force de

l'Evangile , mais parce feulement, qu'ils

voyent un grand nombre de personnes,

des peuples & des nations entieres,con-

sentir en la profession de la doctrine

Chre'tienne. Dieu donc pour faire la sé

paration entre ces deux fortes, de discÍT-

ples", si différents , permet qu'il s eleve

quelque hérétique au milieu d'eux , qui

met la foy en question , & en change

l'etat , voulant que l'on tienne pour la

doctrine de Iesus Christ , non celle, qui

e-st prefehée par les autres en commun,

n^ais celle que luy , Sc les siens mettent

en,
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en avant. Le débat alors ôte a plusieurs £haP-

Ce vain & faux appuy,sur lequel ils fon-

doyent leur foy , assavoir le commun

consentement de la multitude. îl faut

de nécessite considérer la doctrine , puis

qu'elle n'est pas meíme par «tout; & voir

s'il y a moyen, dequel côte estlevray

Evangile de Icíus Ghrist ; que les uns

& les autres se vantent d'avoir. Les

ames legeres & curieuses se laissent

éblouir aux faulses couleurs de l'heresic,

& ont bien tost quitté la vérité pour sui

vre la nouveauté. D'autres demeurent

flotans entre les deux partis,desesperan$

de pouvoir treuver la vérité , embrouil

lée en ces différends , &: dont des per

sonnes d'un plus grand Esprit , que n'est

pas le leur , n'ont peu demeurer d'ac

cord. II y en a,qui vont encore plus loin,

& a quilc scandale de ces disputes don

ne mauvaise opinion de la religion

Chrétiennejcomme si ce n'étoit qu'une

matière de débats , &c de 'disputes , fans,

avoir rien de bien ferme &asseurè;Ec

de ceux-là tes uns quittent la profession

du Christianisme soit ouvertement, soit

secretementiles autres en tiennent tou

tes les sectes indifférentes, s'imaginant

E 4 qu'U
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tíouve , pourveu qu'elle fasse profeslìon.

du Christianisme. Mais parmy tant de

gens,, ou renversez, ou e'branlez par le

scandale de l'heresie , lesvrays fidèles,

fondez par «une foy vive fur le rocher

éternel de la vérité, demeurent fermes,

& disent comme S. Pierre dansée scan^

je*n,í. ^c Capernaïtes,qui enleva mesme

quelqueSjUns des djfciples de Iesus ; Sei

gneur a qui nous en irions nous ? Tu as les

funies de vie ete*nelk, II n y, a que toy

qui lesayes. Les autres les promettent,

bienimajs ils ne les ont pas, bien loin

«d-estre capables de les donner leurs

disciples. G est ainsi qu'ils font manife

stez j leur constance montrant a chacun

la vérité de leuf foy. Ainsi l'heresie, qui

ne tendoit qu'à leur ruyne, sert magnifi

quement a leurgloire; & au lieu d'é

branler leur pieté , elle en e'tablit la

louange ; comme le feu du creuset fait

luire le prix , &: la beauté de l'or ; com

me le péril justifie la valeur du soldat,

& la tempeste laddresse d'un bon pilo

te. Et ne croyez pas, que cette mani

festation de ceux qui font de mise, n'ap-

porte
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porte aucun autre fruit que leur propre chap

louange. Leur exemple édifie les autres. X

II soucient ceux qui chanceloyent ; il

raffermit ceux qui branloyent , & rame

né souvent ceux,qui avoyent desja quit

té le party de la vérité. Le Seigneur

donc,qui ne veut avoir,que de vrays fi

dèles, qui tiennent a luy parla foy de

fa veritè,qui le suivent, non parce qu'ils

trouvent du repos , òHi de la commodité

temporelle aupres de luy ,'mais parce

qu'ils y trouvent la vie eternelle, per-

fnet,que la concorde publique de ceux»

qui font profession d'estre aluy,foit ainsi

troublée, afin que le scandale empor

tant lésâmes , ou mondaines*, ou mal-

asseurées , il ne luy reste , que des gens

dignes de luy ; comme Gedeon, l'un de

fes types,écarta autrefois tout ce qu'il y

avoit de foible dans son armée ; & n'en

retint qu'un petit nombre , capable de

combattre & de vaincre l'ennemyavec

leurs vaisseaux de terre , & les lampes,

qui y luisoyent. Voyla chers Frères, ce

que nous avions a vous dire peur Im

position de ce texte. Apres y avoir ad

miré la sagesse, & la providence, du

}ui se meíle par \out , & sait

çourner
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tourner au bien de ses eleus les choíês

les plus pernicieuses & les plus mortel

les , comme est l'hcrefie ; faisons nôtre

profit de renseignement de l'Apôtre.

Nos adversaires de la communion Ro

maine nous battent éternellement de ce

reproche,qu'il s'est élevé diverses héré

sies entre les Protestans ; que c'est de

leurs entrailles , que font sortis plusieurs

monstres,dont il reste encore quelques

uns fur pied. Ie ne m'amuferay pas a

leur alléguer , que les Iuifs,& les Payen-s

ebjectoyent autrefois la mesme chose

aux Chrétiens des premiers siécles ; ny a

vous rapporter les responces que leur

faifoyent les ayciens Théologiens de

ce temps- là, bien qu'elles nous soyent

tres-avantageuses. Ie ne veux point non

plus user de récrimination ; bien qu'il

me seroit tres- aisé de le faire, l'union de

ceux de Rome n'étant point si grande

qu'il n'y ayt une infinité de différends au

milieu d'eux,& fur des choses tres-im-

portantes comme fur l'infaillibilitp

mesme , qui est le pivot de toute leur

foy dont il ne sont pas encore d'ac

cord,les uns la donnant au Pape , & les

.autres au Concile gênerai ; comrge fur

1 étend ut'j
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rétcnduë, & sur l'efHcace de la grâce, ch»P.

dont ils ont si ardemment dispute de-XI'

puis quelques années; ny ne leur diray

fur ce sujet ce que chacun void assez,

que toute leur union, n'est pas un vray

accord d'ames &: d'esprits , qui ayent

mesines sentimens, mais seulement une

vaine & fausse profession d'union, com

mandée par le Pape,& exrorquée d'eux

par la seule peur qu'ils ont de son auto

rité , tous le craignans & pas un n'osant

le contredire, le n'employeray pour ce

coup, que la parole de S.Paul pour ma

defence ; ll faut , ( dit-il ) qu'U y ayt des

hérésies entreveus ; Qui étions nous pour

empt scher , qu'une chose inévitable

parmy les Chrétiens , ne nous arrivast

aussi? II y a en cela sujet de reconnoistre,

que nous sommes Chrétiens , plûtost

que d'en induire le contraire. Mais s'il

s'est élevé des hérésies parmy nous,

bénit soit Dieu,qu'elles en font sorties;

si elles ont enlevé quclqyes ames légè

res , le corps de nos Eglises nous est de

meuré ; & nous pouvons nous glorifier

au Seigneur, qu'il y a eu peu d'Eglises

soit dans les premiers siécles , soit dans

ces derniers , qui ayent été moins trou

blées
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ckjp. blees de cc fléau , que les nôtres de cft

XL Royaume > ny dont l'unian en une seule

& mestne Confession de foy , ayt e'tè

plus constante , & plus étroite, & certes

plus admirable que la nôtre.Car n'ayans

nulle autorité humaine au dessus de

nous , que nous reconnoissions pour in

faillible, il est évident que ce n'est que

la vérité de nôtre créance , qui nous lie.

Et quant a ceux , qui nous demandent

comment ils pourront s'asseurer , que la.

vérité soit de nôtíe côtè,veu que tant de

gens,& ceux de Rome, & divers autres,

nous la contestent si hautement ; je leur

diray en peu de mots ce que Ican Chry-

Jœ.# sostome , l'un des plus eloquens & des

*79'g. plus célèbres Prélats de l'Eglise duetn-

quiesine siécle , re'pondoit autrefois a un

Payen qui luy alleguoitla mcfmc diffi

culté , assavoir que les diverses sectes,

qu'il voyoit enfre les Chréties le brouil-

loycnt , ne sachant laquelle il devoit sui

vre ; Vous auriez,sujet de vous troubler ( luy

dit ce Saint homme ) ft mous vous obli

gions de croire nos raifonnemens. Maispuis

que nous vous demandonsrfue vous croyez les

Ecritures , & que les Ecrituresfontfimples->ér

"véritables : il vous ejì aisede iuger de nôtres

àiffèrend..
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différend. Si quelqun strie & est d'accord'Ch«p.

avec les Ecritures ,c est luy qui est chrétien.

Si queleu» ne s'y accorde pas-> celuy-làeíf bien

loin de cette règle. C'estoit-là,freres bien-

aymez,la méthode de ces Anciens pour

reconnoistre en laquelle de plusieurs di

verses communions > est véritablement

la doctrine Chrétienne. C'est celle que

nous tenons,& que nous recommandons

a tous ceux,qui veulent s'éclaircir fur ce

sujet. Voulez-vous savoir par exemple,

qui de nous ou de ceux de la commu

nion de Rome , a la vérité de son côté. II

n'est pas besoin de comparer nos dis-

cours,nos raisonnemens,nos edifices,nos

succeífions,nos habits,& nos âges ? II ne

faut que voir , qui de nous,ou d'eux s'ac

corde le mieux avec les Ecrituresi nous>

qui ne croyons & ne preschons, que le

service de Dieu , le Sacrifice & la souve

raine Sacrificature de son Fils unique,

son battesme & son Eucharistie, le Part- '

dis destiné aux Fidèles, l'Enfer preparè

aux méchans ,& autres semblables arti

cles , dont toute l'Ecriture du nouveau

testament est pleine; ou eux ,qui met

tent entre les fondemens de leur foy,

1 adoration du pain de i'Eucharistie , 1c

culte
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chap. culte religieux & l'invocation des Saints

xi- & des Ailges, la vénération de la croix,

des images , & des reliques , ,1a souve

raine sacrificature du Pape, avecque le

sacrifice de ses autels,son chrefme, & sa

confession auriculaire»& son Purgatoire»

& cent autres choses semblables,dont il

ne se lit pas un seul mot dans tous les

" livres divins. Pour vous Fidèles , a qui

Dieu a fait la grâce d'embrasser nôtre

sainte religion , je vous prie ne vous

, contentez pas d'en reconnoist.ee lá vé

rité par fa conformité avecque les Ecri-^

tures. Eprouvez-en la vertu parlasan-

I ctification & la consolation de vos ames,

en servant Dieu comme elle vous le

commande, en toute pureté, charité 8&.

honneltetè , &c vous verrez que le Sei

gneur Iefus ne manquera pas de vous

donner ce qu'elle vous promet, fa paix

en ce siécle , &: fa gloire en l'autre.

Àmen.

SERMON



 

SERMON TROI S I É M E. * *
; tllDítt M.

LEPITRE AVXCORINTHIENSchair-

ton te

Chap. X I. y. 20. 11. xi. . . ^.wio-

20. Quand donc vous vous assemblez

ensemble, cela nejl point manger la Cene d»

Seigneur.

21. Car chacun iavance de prendre son

souper particulier , quandce vient a manger,

& l'un afaim , & l'autrefait bonne chere.

22. T^avez vous donc point des maisons

pour manger & pour boire ì Méprisez vous

PEglise de Dieu ?&faites vous honte a ceux>

qui n ont pas dequoy ? Que vous diray-je?

Vous loueray-je ? le ne Vous loué point en

cecy.

H ers Frères,

C'est une chose étrange Sc que nous

aurions de la peine a croire, si l'expe-

rience ne nous y forçoir, combien les- '

prie de l'homme est mauvais & infidèle

gardien
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chap. gardien de la vérité & finceritè des in-

sticutïons de Dieu.Pour peu qu'il les ayt

en ses mains , il ne manque jamais de

les altérer & de les corrompre,- soit que

fa présomption le porte a estimer ce qu'il

invente plus raisonnable, que les choses,

que le Seigneur nous a baille'es, soit que

quelcunes des passions, qui le maistri-»

sent,ne puiíTe souffrir ce qui choque .ses

interests. Nous avons un notable exem

ple de la vérité de cette remarque dans

l'abus , dont le Saint Apôtre reprend les

Corinthiens en ce texte , que nous ve

nons de vous lire. II y avoitfort peu d'an-

nées,qu'ils avoyent receu le Christia-

I nisme pur &C entier de la main de ce

grand vaisseau de sélection de DieujEt

néantmoins ils pn avoyent desja tres in

dignement gastè une partie considera-

blejassavoir l'administration de la Sainte

Cene du Seigneur. Ny le respect de

l'Apôtre,qu'ils avoyenteu l'honneur d'a

voir pour maistre , ny la crainte de fa

censure, ny l'excellence du Sacrement

inesme ne pût empcscher,quepour con-

téter leur vanité, ils ne profanassent cette

jnítitution céleste par un désordre hon

teux , &í tout a fait insupportable cn des

Chrétiens
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Chrétiens ; C'est le sujet de la vive &c Ch3p.

grave remontrance , que leur fait icy xi.

l'Apôtre;Il leur en avoit desja touche

quelque chose dcz le verset dix-sep-

tiesme,& dix- huitiesme ; mais en gêne

rai seulement , blasmant le vice de leur»

astcmbléès,& leur disant , qu'il avoit ap

pris, qu'ils s affembloyent non point en

mieux, mais enpis , & qu'ils y faifoyenc

paroistre des partialitez , au lieu de l'u-

nion & de la concorde , qui y dévoie

régner. Mais de peur que le ressenti

ment d'une si lourde faute ne fist perdre

courage aux fidèles , òí pour empescher

qu'ils ne s'étonnassent pas trop ;de ce

desordre , il avoit ajoûtè qu ilfaut qu'il y

ayt non seulement de semblables més

intelligences & partialitèz,mais mesme,,

cequiest, bien pis, des herefies entre les

Chrétiens, la providence divine le per

mettant ainsi poux de'couvrir & mettre

au jour lafoyô£ la fermeté de ceux qui

font de mise ; les séparant par ce moyen

d'avecque les Esprits legers , ou hipo-

crites,qui n'ont que la profession & la

marque , & non la vérité du Christia

nisme. Ayant ainsi pourveu a la consola

tion Sc a l'ífstermissement des -vrays

F fidèles,
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fìdeles contre le choc de ce scandale, íl

reprend maintenant son discours , ÔC

explique plus particulierements& cóme

l'on dit, par le menu, ce qu'il n'avoit

touché qu'en gros & en gênerai. C'est: ce

qu'il fait dans les deux premiers versets

de nôtre texte , où il dit, que dans les

assemblées de ces Corinthiens , de la

fasson , qu'ils s'y conduisoyent , on ne

pouvoit pas dire d'eux avec veritè,qu'ils

y mangeassent la Cene du Seigneurj

parce qu'au lieu de l'honestetè & de la

bienséance nécessaire dans la celebra-

í tion d'un si grand mystère , ils s'avan-

çoyent de prendre chacun leur souper

particulier ; si bien que pendant que les

uns faisoyent bonne chere , les autres

avoyent faim. C'estoit-là la faute des

Corinthiens dans les assemblées , qu'ils

faisoyent pour célébrer le Sacrement.

Aprés lavoir ainsi représentée, l'Apôtre

y applique sa censure , les reprenant vi

vement d'un si indigne & si profane

abus,& leur dit avec des paroles capa

bles de les faire rougir de honte pour

peu qu'ils eussent de sentiment; N'avez,

vouí doncpoint de musons four manger &

peur bjire ? méprisez vont £Eglise de Dieu?

faites



fur la I. Epitre aux Corinthiens. $}

$faites vous honte a ceux qui n ontsas de-

quay ? Que vous dtray-jeì Vous lou'éray-je?

le ne vous loue point en cecy. Ce sont les

deux points , que nous traitterons s'il

plaist au Seigneur , en cette action , la

faute des Chre'tiens de Corinthe dans

leurs assemblées religieuses , & larepri-

mende que leur en fait l'Apôtre. U est

vray,que par la grâce de Dieu, cet abus

profane , qui est icy repris , n'a point de

lieu dans les assemblées , où nous célé

brons la Sainte Cenejn'y généralement

en aucunes des autres , où nous oyons

la parole de Dieu, & luy présentons nos

prières tous eníemble. Iene crois pas

mefme, qu'U yayt aujourdhuy au monde

aucuns Chrétiens, qui célèbrent ces re

pas sacrez avec une indignité semblable

a celle de ces anciens Corinthiens. Au

contraire on en est partout si éloigné,

que je m'asseure que la manière des as-

semblées,oùron communie maintenant

a la Cene du Seigneur , rendra le langa

ge de l'Apôtre fur ce sujet obscur & peu

intelligible a plusieurs. Car étant ac

coutumez a faire la Cene a jeun &: en

des asiembléeSjOÙ nous ne prenons pour

toute autre chose3que ce peu de pain &C •

F t de
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chap. de vin , qui nous est baillé a la table du

XI- Seigneur par la main dé ses serviteurs,

vous avez comme je crois bien de la

peine a comprendre ce qu'entend l'A-

pôtrc quand il dit,que ce n'est pas man

ger la Cene du Seigneur , lors que dans

une assemblée chacun s'avance de pren

dre son souper particulier, & que l'un a

ftúm , & que l'autre fait bonne chere,

le pense encore que ce qu'il ajoute ne

vous étonne pas moins ; N'avez vom

fas des maisons pour manger , & fourboire?

&ce qui soit incontinent âpres; faites

'vous bornea ceux , quin ontsas dequoy ? Et

je m'imagine , qu'il y en a parmy nous,

qui n'estant pas instruits fur ces matie-

res,& oyant ainsi parler S. Paul , en ont

eu a peu prez la mesme pensée , qu'a-

voyent autrefois quelques uns des disci

ples fur certaines paroîes du Seigneur*

dont ils ne pouvoyent comprendre le

leams. sens, £>ttejl~ ce (difoyent-ils)^»'il nous dit,

17.18. unpgfit jg temps & vous ne me verrez,pointy

& derechef, un petit de temps , & vous me

verrez , rfrc. Car je men vay a mon Percs.

Sluest- ce ifu il dit ? V» petit de temps ? Nous

nejçavons ce qu il dit. 11 y en a possible

entre nous, qui remuentdans leur cœu»r

des
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des pensées toutes semblables fur le dis- chap.

cours de l'Apôtre ; Qu'est-ce qu'il nous XI*

dit, que ce n'est pas manger laCcnedu

Seigneur, de s'avancer de prendre son.

souper particulier, dans l'assembléede

l'Eglíse ? & que c'est faire honte aux

povres ? Qu'est-ce qu'il dit, son souper

furticulier ? Nous ne savons ce qu'il die.

Mais comme les paroles du Seigneur

étoyent pleines de sagesse &C de vérité,

cette 'apparence d'absurdité qu'elles

avoyent dans les Esprits de ses disciples»

ne naissant que de leur peu d'intelligen

ce, &: nonfide l'obfcuritè de son discours;

il enest de mefme du langage de son

Apôtre en ce lieu. S'il nous semble

étrange,imputons le à nôrre ignorance,

& non a son defaut ; & faisons e'tat, que

si Dieu nous donne d'en pouvoir com

prendre le sens, nous y trouvcrons,com-

me en toutes ses autres paroles,sujet non

d'aucun scandale , mais d'une grande

édification. Car encore que rabus,qu'il

reprend icy proprement , n'ayt aucun

lieu au milieu de nous , fa considération

ne laissera pas de nous servir ; les fautes

des autres étant tres-utiles a nôtre cor

rection , fur tout quand elles font ac-

F 5 compagnées
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compagnées de la censure de Dieu , &

vde ses ministres , comme est celle des

Corinthiens en ce lieu ; pour ne point

parler des autres usages, que nous pou

vons en tirer pour l'instruction dë nôtre

foy, &dont quelques uns vous seront

représentez cy âpres. Travaillons donc

premièrement a vous éclaircir le sens

des paroles de l'Apôtre ; & cela une fois

fait,tout le reste nous fera facile.

Pour les bien entendre , vous" devez

íàvoir mes Frères , qu'au commence

ment du Christianisme , bien que l'a-

.ction de la Sainte Cene fustamesme au

fond , qu'elle est aujourd'huy parmy

nous ; neantmoins la forme des assem

blées , où elle se celebroit,e'toit diffé

rente des nôtres. Car maintenant,com-

me vous savez , dans les assemblées qui

fe font a ce dessein , on lit seulement la

parole de Dieu ; on y chante ses louan

ges ; on luy présente nos oraisons , on y

oit l'exposition de l'Ecriture,& les exor-

tations & consolations , que le Prédica

teur en tire; puis en fuite décela , on

. çelebre la Cene du Seigneur,&: on par-

j ticipe a son Sacrement par ordre. Mais

<j|ans le premier siécle de l'Eglise , au

• ' . . ~L' mefme
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mesme jour que l'on celcbroit ce my-£haP«

stère , & dans la mesme assemblée, les

fidèles prenoyent tous leur repas enfem-

bleichacun d'eux y faisant apporter dc-

quoy souper, les uns plus , & les autres

moinsjselon leurs moyens,& leur dévo

tion. De toutes ces choses mises en

commun on separoit autant de pain ôc

devin,qu'il enfalloit pôur faire le Sa

crements en distribuer une petite por

tion a chacun des assistans ; le reste e'toirs

employé a un banquet charitable , où.

fans distinction de personnes , ils man-

geoient tous en commun,pauvres & ri-

ches,grands Hz petits,ceux qui n'avoyent

contribuè,que peu , ou rien, indifférem

ment avec çeux, qui avoyent contribué

beaucoup-;& dans la mesme assemblée,

oùcefaisoit ce repas commun de tous

les fidèles , se celebroit aussi la sainte

Cene du Seigneur, qui étoit le princi

pal sujet de l'asscmblée , 82 le dessein,

où tendoit tout ce qui s'y faifoit. Outre

que tout le discours de l'Apôtre en ce

lieu nous l'apprend evidemmentjindui-

fant nécessairement , que les choses se

faisoyent ainsi alors,& ne pouvant avoir

aucun bon & légitime sens,íi vous ne le

F 4 présupposez;
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)

dhap. présupposez ; nous avons encore diver-

*L ses autres lumières de cette vérité dans

leslivres,& divins^ Ecclésiastiques tic

cétte première antiquité Chrétienne. 11

semble, que c'est ainsi qu'en usoyent ces

14s. Prem'ers fidèles de Ierusalem , dont S.

Luc nous dit dans les Actes , quilsperfe-

•veroyent tem en la doBrinedes Apôtres^ en

U communion, & en lafraction dupain , &

auxprieres ; ce qu'il explique encore plus

clairement, ajoûtant quatre versets plus

bas , que rompant le pain de maison en

maison ils prenoyent leur repas avec joye &

Jimplicifè de cœur , en louant Dieu. Car ce

qu'il dit qu'ilsprenoyent leur r^<*r,montre,

que c'étoit un banquet , qu'ils faisoyent

en commun, tantost chez un des fidè

les^ tantostchez l'autre ; & ce qu'il, dit

dt lafraBion dupain , signifie la distribu

tion du Sacrement , comme il a été pris

par tous les interprètes,& comme Saint

Luc s'en étòit expliqué luy-mesme un

peu auparavant, disant lacommunion & 1*

fraBion du pain , le mot de communion,

nous donnant assez a entendre,que cet-

tefraBion du pain , dont il parle,est celle,

qui se rapporte a nôtre Sainte commu

nion ,& qui en est le Symbole &: le lien

sacre
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sacré. Aussi savez vous,que S.Paul nom- chap.

me le pain de la Sainte Cene , le pain,quexl'

nous rompons j & qu'il dit que cepain est le t. cw. 1».

corps de Christ rompu pour nom. Cest en-

core a mon avis de ce sacré & charita

ble repas, accompagne de la Cene du

Seigneur, qu'il faut entendre ce qu'é

crit S. Luc. dans le vingtiefme chapitre

des Actes,que lepremierjour de Usemaine

(cest a dire le dimanche ) Saint Paul &ç

les autres disciples étant en la ville de

Troas s'assemblèrent pour rompre lepaix;

c'est a dire pour communier au sacre-7*"'

ment,aprés avoir pris leur repas ensem

ble, & il ajoute , que l'Apôtre aprés

avoir traite de la parole avec eux , &

étendu son discours jusqu'à la minuit,

rompit lepain & mangea , & parla long

temps en fuite jusqu'à l'aube du 'jour.

C'est de ces mesmes banquets,que Saint

, Pierre entend parler , quand il dit aux 2- Titrr'

fidèles a qui il écrit son épitre deuxies-

me,que les séducteurs hypocrites étoyét

destaches &des souilleures,qui prenoyét

leur plaisir dans les tromperies, banque-

tans (dit- il) avec vous. S. lude, dont l'épi- &</.«.

tre n'est qu'un abrégé de celle de Saint

Pierre , ne nous en laisse point douter,

disant
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chsp. disant de ces mesines gens , âpres les

XI« avoir dépeints avec des couleurs tou

tes semblables, que ce font des taches dans

les repas de charité des Chrétiens ; où il

faut remarquer , que pour signifier ces

banquets sacrez , il employé expressé

ment le nom à'Agapes, qui a été fort cé

lèbre en ce sens dans toute l'Eglise an

cienne. Car il y a mot pour mot dans

l'original, que ces faux ouuriers font des

taches dans les agapes des fidèles ; ce que

nôtre interprète a traduit repas de chari

té , parce qu'en effet le. mot d'Agape si

gnifie dans le langage des grecs ce que

nous appelions charité, ou dileclion dans

le nôtre. Ces repas , que les fidèles fai-

soyenx ainsi en commun,furent appeliez

agapes, c'est: a dire des charitez. ; parce

| qu'ils ne les celebroyent, que pour té-

moigner,fomenter &: entretenir l'amour

fraternelle , qu'ils avoyent les uns pour

les autres , mangeant a une mesme ta

ble , comme enfans d'une mesme famil

le , des viandes & des fruits raportez en

commun,pour montrer qu'ils n'avoyent

rien chacun en particulier, dont l'usa-

ge &L la jouissance zi'appartinst: a tous. Et

c'étoit encore pour confirmer,& comme

pour
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pour see 11er celte protestation de leur chap.

dilection mutuelle; que ce repas étoitXI'

accompagné de la Sainte Cene , qui est

comme .vous savez , le plus sacré &c lc

plus authentique de tous les feaux,& de

l'amour admirable de Iesus Christ en

vers nous, & de la divine union , que

nous avons en luy , ayant tous e'tèpestris

par son sang, en la masse d'un mesme

pain ccleste,apre's avoir e'tè tirez de CeS Tertull.

divers épics,où la nature nous avoit for- «K'-tf-

■mez. L'usage de ces Àgapes a fort long-^.^".

temps duré entre les Chrétiens;& Ter-

tullicn qui vivoitsous l'Empereur Sévè

re a la fin du deuxiesme siécle du Chri

stianisme, nous en fait la description; II

dit , que c'estoit un rafraischissement

pour les pauvres; que l'on ne se mettoit

a table, qu'apre's avoir fait la prière a

Dieu;que l'on y mangeoit autant , qu'on

avoit d'appétit, & que l'on n'y beuvoit,

qu'autant que l'honnestetè & la pureté

le permettent ; qu'ils y prenoyent leur

refection;mais comme des gens,qui n'a-

voyentpas oubliè,qu'ils auroyent encore

a vaquer a l'adoration &: au service de

Dieu durant la nuit ; qu'ils devìsoyent

çnsemble , mais comme sachans bien.,

v que
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chas, que Dieu les écoutoit. Qu'âpres avoif'

x lavé les mains,on convioit les assistans a

chanter quelque hymne a Dieu, selon

que chacun étoit capable de le faire, ou

des Saintes Ecritures , ou mesine de son

propre efprit.Que l'on reconnoissoit par

làs'ilavoitbeu sobrementiqu'aprés cela

1 oraison finissoit le banquet, comme elle

l'avoit commancè- C'est la peinture,que

cet ancien Théologien nous fait des

agapes des fidèles de son temps, où je

vous prie de remarquer en passant a la

vérité, mais neantmoins avec soin,qu'en

ce qu'il dit de leurs prières , il n'en nom

me point , qui ne fuífent addressées a

Dieu, prier Dieu, adorer Dieu, chantera

Dieu , D'oraisonsjde Litanies , d'hymnes

tí deàc la Sainte Vierge,ou des autres Saints,

crm.c.1. il n'en parle ny là , ny nulle part ailleurs

?m-c- en routes ses aeuvres5qui sont en grand

nombre. Mais pour revenir aux Agapes,

bien que cet auteur ne fasse en ce lieu-

!à , aucune mention de l'Eucharistie,

neantmoins il tefraoigne dans un autre

assez clairement ce me semble , qu'on la

célébrois encore alors au temps du re

pas ; bien que l'usage de la faire aussi au

matin fuft de'ja fort ordinaire en l'Eglise

Cyprien*
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Cyprien environ quarante ans âpres si-

gnific aussi la mefme chose dans une dis

pute contre ceux , qui faisoyent la Cene

au matin avec de l'eau pure. Car lcsc^/u^

pressant par l'exemple de nôtre Sei-

gneur,qui fit la sienne avec du vin il dit

qu'ils s'imagineront peut-estre d'y satis

faire, fous ombre qu'au souper on offroic

du vin dans la coupe. Mais dans les

temps suivans on sépara la célébration

de la Cene d'avecque ies Agapes;le Sa

crement ne se célébrant plus , que le

matin: en telle forte pourtant qu'il re-

stoit encore alors des traces de l'aricien-

ne coutume. Car S. 'Augustin aucora^^

mencement dd cinquiefme siécle rap- umuet.

porte qu'en ce temps-là quelques uns"7-

avoyent de coûtume de célébrer, & de

prendre le Sacrement apre's le rjcpas,

mais un certain jour de l'annce- feule

ment; &C ce jour-!à e'toit le Ieudy devant

Pafque, comme le remarque expressé

ment le troisicfme Concile de Cartha- Cmc

ge tenu en mesme temps , ordonnant

que ce Sacrement se cclebrast toûjoursc 2>

a jeun, excepté le jour auquel on fait

mémoire tous les ans du souper du Sei

gneur i qui est , comme chacun sait, lc

jeudy
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cr«p. jeudy devant Pasque. A quoy il faut

xL austì ajouter ce que nous apprennent

deux anciens Historiens de TEglife, So-

&>cr. t. s- çrate,&" Sozomene , qui ont écrie quel-

'•n-t- quesanne'es âpres la more de S. Augu-

£&.!<«. stin,qu'entre les Egyptiens , ceux de la

s<rym. í. Thebaïde , & des environs d'Alexan-

7*' ' drie , en beaucoup de villes & de bour

gades , les jours de saïnedy celebroyent

& prenoyent le Sacrement de la Sainte

Cene au soir aprés avoir fait un bon re

pas. Toutes ces choses montrent claire-

ment,qu'au temps des Apôrres, onfai-

foit la Sainte Cene dans ces banquets

que l'on appelloit Agapes, qui étoyenc

alors solennels. Et de cela tou's les inter

prètes de S. Paul, anciens &C modernes

en font d'accord. II reste seulement du

diffèrent entre eux sur Tordre de Tadmi-

nistration du Sacrement; les uns disant,

qu'ils communioyent avant souper, &S

les autres apres.Et comme cette dernie

re opinion est la plus suivie ; auífi est elle

la mieux fondée , & a mon avis la feule

véritable. Car que dans les Agapes , on

ne fist la Sainte Cene , qu'aprés le sou

per , &: non devant , il paroist premie-

'rement par le dessein qu'ils se propo-

soyent
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íbyent d'imiter exactement Tordre te- ctaPr

nu par nôtre Seigneur en sa Cenc, qu'il *'

institua , & qu'il bailla a ses Apôtres

aprés le souper , & nondevanr, comme

le témoignent unanimement S. Paul &c

trois Evangélistes.Secondement les tra

ces de cette ancienne coutume , que

nous avons remarquées au temps de S.

Augustin & de Socrate , montrent aussi

évidemment lamesme chose, puis que

ceux dont parlent ces deux auteurs,

communioyent les uns &c les autres

aprés avoir pris leur repas , & non de

vant, tant ceux qui observoyent cette

coutume un seul jeudy en toute Tannée;

que les autres, qui en usoyent ainsi tous

les samedis. Mais ce qu'en dit S. Paul

en ce lieu nous en fournit de.s preuves

encore plus claires,S£ plus convaincan-

tes,que tout lercste.Car ce qu'il dit,que

quelques uns s avançoyent de prendre leur r Cor

-souper particulier fans attendre les autres', zi.

cela dis-je' n'eust peu avoir de lieu, s'ils

eussenr commencé par le Sacremenc, &

fini par le banquet de TAgape;écant tout

a.fait absurde &C incroyable , que le Sa

crement se celebrast avant que tous

fussent venus a Talscmblée.Joint comrac

le
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chap. je remarque un Théologien, de la com

munion R.omaine,que si cela se fust fait

dans cet ordre, il semble qu'il n'y auroic

pas eu tant de sujet d'imputer a ses Co-

Bfòut rinthiens d'avoir pris le pain &c la coupe

surce du Seigneur indignement , ny'de leur

lteti' commander de s'éprouver eux mesmes,,

avant que de s'y présenter , puis qu'a

ce conte le 'désordre , dont S. Paul les

accuse , seroit arrivé aprés la célébra

tion du Sacrement achevée, & non de

vant ; Si bien quel'Apôtre n'auroit eu

occasion , que de blâmer le desordre de

leur banquet, sans 'y mener le discours

de la Cene;tout au contraire de ce qu'il

a fait , s'étendant beaucoup plus fur le

Sacremcnt,que fur le reste de faction,

comme nous l'entëndrons cy-aprés.

Concluons doc que les premiers Chré

tiens assemblez pour les 'banquets de

leurs Agapes commançoyent cette fo-

lemnitè par le repas de leur souper,q\uls

devoyent prendre tous ensemble; &í la

flnifloyent par le Sacrement de la Sain

te Cene,auquel ils communioyent aprés

avoir achevé de souper ; & qu'en fuite

on congedioit la compagnie. Cela ainsi

éclaircy , il ny a plus rien d'obscur, ny de

difficile
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, difficile a..entendre, ny dans ce <|uc l'A- Ap

porte dit de la faute des Corinthiens, ny 8 -'

dans la réprimande, qu'il leur en faif<

Premièrement pour leur faute , il la re

présente particulièrement en ces mots;

quand an vient a mungcr^à'xx.- \\)chacun sa-

vince deprendre (on repas particulier. Nous

avons dir,que toute la solennité de l'A-

gape coníïlîoit en dçujt parriesde repas,

Sc le Sacrement, l'Apôtre les distingue

icy,fignifiant la première par ces mots/

quand te vient a manger^c'elì a dire,quanc

au repas, que vous faites avant , que de

prendre le Sacrement j'y remarque un

étrange desordre. Car au lieu de man

ger tous ensemble, comme le dessein de

faction , & le nom mesme d'Agapes,ccQ:

a dire charité,& dilection,vous y obligé,

vous mangez a part &c rompez par ce

moyen l'union &t la concorde de l'as-

semble'e. Mais il nous montre encore la

manière,dont se faiíoit ce desordre , ÒC

y en découvre ausiì le principe &s le mo

tif, disant que chacun savançoit de pren

dresonsouperparticulier , & que l'un avoit

faim , & que l'autrefuifoit bonne cheres. 1 1

paroist par le verset suivant, que c'é-

toyent les personnes riches àc accom-

G nnodées,
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moàéét , qui faisoyenc cc désordre»

quand il leur demande , Faites vous home

a ceuxquin ontsas dequoy? c'est a dire aux

pauvres ; signe évident, que ceux qui

leur fáisoyent cette honte,c'est a dire les

auteurs de la confusion,avoyent dequoy,

& étoyent riches &. a leur aise.Ces gens

donc dédaignant les pauvres, & ne vou

lant pas manger avec eux, sehâtoyent

de venir de bonne heure au lieu de ras

semblée;&: dés qu'ils y étoyent arrivez,

ils se mettoyent a table avec ceux de

leur rang & de leur faction , & sans at

tendre le reste de la compagnie , consu-

moyent seuls ce qu'ils avoyent fait ap-

xj>rcster. C'est ce que dit l'Apôtre que

chacun d'eux savançoit defrendresonsouper

particulier.Pendant qu'ils étoyent a table,

le reste des fidèles , c'est a dire les pau-

rres , se rendoyent peu a peu a rassem

blée qui n'y apportoyent que peu de

chose , ou rien du tout , tant parce qu'ils

n'en avoyent pas le moyen, que parce

qu'ils ne jugeoyent pas qu'il en fust be

soin , sachant qu'il y avoit des personnes

riches en leur Eglise , & croyant qu'ils

fburniroyent assez dequoy traiter toute

la compagnie. Ainsi ces pauvres gens

arrivez.
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arrivez , U. voyant la seste oommencée'cHap.

fans eux, en avoycnt une grande con.-,XI*

fusion , pour se voir méprisez des richesi

& fans oser approcher de leur festin, dc-

meuroyent là avecque leurs semblables,

ou faisant un repas fort maigre du peu,

qu'eux & leurs égaux avoyent apporté,

ou ne mangeant point du tout , pendartf

que les riches foupoyént fplandidemét.

C'est ce qu'entend l'Apôtre , quand il

ajoûte,que /'«# a fcim,c'cft. a dire le pau

vre , &qne l'autrefait bonne chere, c'est d

dire le riche. Telle e'toit la faute de ces

Corinthiens ; où paroisioit tout ensem

ble ic le mépris,qu'ils faifoyent de leufi

fretes,& leut dureté & inhumanité en

vers les pauvres , qu'ils traitoyent a peu

prés en la mefme forte , que le mauvais

riche faifoit le Lazare , & l'irrevcrence

envers rEglife,dont ils fouloyent Fordre

aux pieds,changeant son banquet com

mun en des repas particuliers , & ensin

leur intempérance , que l'Apôtre a ex

pressément notée parle mot qu'il a em

ployé dans l'original , * qui veut direJ^"*"'»

yvnegneré' boire avec excez; C'est le mot,

que nous avons traduitfaire bonne chere-,

& qui -signifie proprement eflre qvre. W

Q z est
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est vray,que l'Ecriture s'en sert fpuvenç

en parlant de ceux, qui ne boivent pas

jusqu'à l'yvreíse , jusques a estre noyez,

& a avoir perdu le jugement. Mais tanc

y a qu'elle ne le ditjamais , que des per-

íbnnes,qui prenent plus de vin,qu'il n'en

faut pour la neceílìtè de nôtre nature;

ce qui etoit tout a fait vilain,&: honteux

en des gens 9 qui aIJoyent faire la Cene

du Seigneur. D'où vous voyez combien

l'Apôtre a de raison de leur dire d'abord

<Jez le premier verset de nôtre texte,

que quand ils s'assembloycnt ensemble,

assavoir de la saison que nous venons de

vous le représenter , cela n ètoitpas man

gerU Cene du Seigneur. Ce n'est pas qu'a-

pre's leur repas particuliers ils ne fissent

Faction mefmc , en quoy consiste la

Çene, avecque les autres fidèles; Mais

parce qu'ils la faisoyét ma!, sans respect,

fans charité > fans humilité , fans aucune

des dispositions , qu'il faut apporter a un

si saint mystère , l'Apôtre ne feint point

de dire, qu'ils ne la faisoyent point du

tout, Encore faisoyent-ils pis, que cela.

Car prendre la Cen« du Seigneur indi

gnement est quelque chose de pis , que

de ne la point prendre du tout ; comme

r i) recevoir
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recevoir une personne chez vous-, ScTf^ap.

outrager est fans doute une offencë plus,

grande, que de ne l'y point recevoir*

Nous parlons souvent ainsi ,en disanc

que les choses , qui ne font pas faîtes

comme elles ledoiventestre, sont te

nues & repute'es poumon faitesîcoromé-

un fameux Cardinal la veritablèmenr15*7'";-

remarque , bien qml s en íerve -mal. ^ des

Ainsi, dit-il, quand un homme prend/fift?"

ecme,& ne la prend pas comme il ^.th.

faut,ny pour le regard du temps,ny pour «ty-vi-

le regard de la diete,& des autres prépa

rations & circonstances,la prenant apre's

avoir yvrognè, & sortant en fuite a i in

jure del'air , ses amis luy crient ; Celà

n'est pas prendre médecine. S. Paul die

' donc icy pareillement , que ee què fai-

soyent ces Corinthiens n'eto? tpas man

ger la Cene du Seigneur, non pour nier

qu'ils prissent le pain & le vin de la table

du Seigneur , mais pour signifier, qu'ils

ne les prenoyent pas dignement, & uti

lement, & en un mot de la saison , qu*il

falloit les prendre. Ce Sacrement nous

oblige a la charité, a Tunion, a l'ordre,aa

respect:; Et ces gc-ns immediatemenr

avant que de lepreiídre,tcmoignoyenr,

G 3 qu'ils
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chap. qu'ils renonçoyent a Dput cela ; dédai-

XI' gnant ceux qu'ils devoyent aymer autác

qu'eux, mesmes ; fe séparant d'avec des

personnes , a qui ils étoyent e'troitement

unis,introduisant la confusion au lieu de

l'ordre; &c méprisant ouvertement &C

Jésus Christ, Tauteurde ce Sacrement,

òc l'Eglise > sous, les yeux de laquelle ils

faisoyent tous ces desordres. Sur quoy

vous devez remarquer , que l'Apôtre

autorise nôtre usage , appellant ce Sa

crement la Cene du Seigneur , qui est le

nom que nous luy donnons dans nos

Eglises;Au lieu que ny luy, ny pas un des

£ftim auteurs divins ne l'a jamais appelle mejfe\

6f ce du nom que luv donnent nos adversai

re». /-' i

res. Car quant a ce que quelques un£

d'eux prétendent , que c'est le banquet

de l'Agape seulement,que l'Apôtre en

tend par la Cene âu Seigneur, transférant

( disent-ils ) U nom de U ch$se signifiée au

(ìg»e ; parce que l'Agape étoit une repré

sentation du dernier louper du Seigneurj

où il mangea l'Agneau Pascal ; a cela je

dis , que nous recevons volontiers çe

qu'ils présupposent , que le nom des

choses signifiées est souvent donnè a

Jçurs signes y fcplust a Dieu qu'ils s'en

souvinssent
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souvinssent bien toûjours eux mesmes^aîk

dans toutes les rencontres , où cette re- '

marque doit avoir lieu ! Mais je nie

qu'elle doive , ou qu'elle puisse l'avoir «

icy. Car nous ne voyons point, qu'aux

cun des Ecrivains de l'antiquitè ayt ja

mais donnè au banquet de l'Agape le

nom de la Cene du Seigneur, ce qu'ils

n'auroyent pas manqué de faire s'ils

avoyent creu que l'Apótre l'eust ainsi

apéllé. Et puis il est évident par toute la

fuite de son discours,que ce qu'il blâme,

& reprend principalement &: unique- \

ment en ces gens, étoit l'inj ure qu'ilif j

faisoyent en Sacrement , & non au ban- (

quet de l'Agape ; leur allcgant pour les

en convaincre Pinstitutionnon des Aga-

pes,mais de l'Eucharistie, & leur remar

quant les châtimens de ceux, qui avoyét

pris indignement , non les Agapes,mais

le pain &c le vin de la table du Seigneur.

Et enfin le dessein des Agapes e'toit d'i

miter son dernier souper, non precise'-

ment entant qu'il y mangea l'Agneau

Pascal; mais entant seulement que çe

sut l'entre'e &r comme la préface dju Sa

crement de son corps & de son sang.

C'est donc aussi a cet égard , que cette

G 4. solennité
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cíiap. sotómhitè de l'Agape est icf vsòmméi

X ** la Oène du Seignettrì comme la fort bien

J>*g-'l- entendu S.Aúgustin ; qui ditduei'Apô-

vS'V' trè; appelle ainfi U réception de: la Saint*

Eachàrisik) qui est aussi le sentiment de

*< Wir. plusieurs autres Dòcteurs anciens * &&

fZnJÍ"' modernes» t: Apres cela, le sens de la

«mw«-deuxiesme partie de nôtre texte est

'^^Tai'sè ; où l'Apôtre censure vivement la

S.^fmir. faute de ces Goríríéhiens. Etprenîiere-

Hier.surfhçùt il leut ôte un vain & faux pretéxr

Tc/,tje te <îu "s pouvoyent alléguer pour cou

se»/ sm vrir leur faute,en disanr,que ce qui leut

^^faisoit ainsi prendre leur souper a parc

*rd.Lom. sans attendre les autres , e'toic non 1c

mépris de leurs frères, mais la faim , qui

íeà fressoit ,^ fans leur permettre de de

meurer plus long-temps a jeuh. A cela

S. Paul lewr dit , Mjtvez vous donc point

de fraisonspour manger&pourboire ? Si 1 a

faim vous pressoit, que ne mangiez vous

chez vous avant que d'en partir ? Voué

pouviez satisfaire vôtre appétit au logis,

& montrer vôtre charité dans TEglife,

dont le dessein dans ce repas sacré est

plutost de nourrir les ames,queles corps

, defesenfans. Puis les ayant defarmea

4e ce prétexte , il les presse viuementj

Méprisez^
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Méprisez vous íEglise de Die»? dit- il. Icchâ)

veux bien que l'Apôtre ayt iey regardé x L

l'ordonnance du Lévitique , Vous aurez

mon Sanctuaire en révérence i mais a con

dition , que l'on m'accorde » qu'il a íflevè

le mot de Sanctuaire en son sens mysti^

que &c Evangélique , c'est a dire qiié

par le nom d'Eglise qu'il luy donne, il

entend l'aflemblée des fidèles , le San

ctuaire vivant ôc anime du Dieu vivant

&c eternel,-&: non un édifice de bois ou

de pierre , & d'autres matières scrníva-

blcs,comme e'toit le Sanctuaire Mo'aï-

que,&: comme font aujourd'huy les sem

ples & les chappelles de ceux de Rome;

&c comme sont encore les maisons, où

nous nous assemblons. C etoit évidem

ment mépriser cetre sainte société, ap-

pelle'e de Dieu a la communion de Iesus

Christ, & a l'esperance de la vie eter

nelle , de venir prendre en sa présence

leurs repas particuliers ; &c encore des

repas , qui n'e'toyent pas sobres , mais

conjoints avec des excez deshonnestes.

Et pour exaggerer leur crime, il ne l'ap-

pellepas simplement l'Eglife;mais ÍBgli-

fe de Dieajk asiêmble'e pour son service,

Jes avertissant secrètement par ce mot,

que
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^aP; que l'injûre qu'ils faisoycnt a rEglise,of-

I fcnsoit le Seigneur, qui prend parc dans

! tous.les interests de son peuple. Enfin

il leur demande encore , Fuites-Fous

hontifa ceuz, qui n ont pas dequoy ? c'est a

dire aux pauvres , par ce que n'ayant

rien apporté >ils les eontraignoyent de

demeurer fans manger; pendant qu'eux

& leurs gens faifoyent bonne chere , qui

étoit leur reprocher leur pauvreté , en

la faisant paroistre aux yeux de toute

rassemblée les couvrant par ce moyen

de honte & de confusion. Leur ayant

ainsi représenté leur faute , il continue

son discours , Jgue vous diray-je? vous lou'é-

ray-je ? Ce n'est pas qu'il soit en peine de

faveur si leur action est loiiable ou non.

Elle est trop mauvaise pour estre en

doute de sa qualité. Mais il les fait iu-

ges eux mesmes , si quelque amitié qu'il

ayt pour eux, & quelque désir qu'il ayt

de ne lçur rien dire , que d'agréable, il

luy est possible de louer une conduite si

éloignée de toutes les loyx de la pieté

& charité Chrétienne. II conclut donç

cnfin,aprés les avoir préparez par cette

déférence a recevoir le jugement qu'il

en faitj lette votts louer*y point en cecy, dit"
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il. Ie l'ay fait en d'autres choses ; mais chap,

pour celle-cy, vóus voyez bien,que j'au- xu

rois tort, si je couronnois de mes louan

ges une action si digne de blâme. Enco

re les épargne- t-il , en disant simple

ment, qu il ne les loue point , dans une

chose si injuste & si scandaleuse , qu'a

peine sauroit on treuver des paroles

aísez fortes pour la censurer,comme elle

le mérite. C'est assez pour l'expositiin

de ce texte > Voyons, maintenant, Mes

Freres,quelques\tnsdes fruits, qui s'en

peuvent recueillir pour nôtre instru-

ction>consolation , ou édification, com

me nous l'avons promis. 'Ce quel'Apô- , -

tre nous apprend en ce lieu , &que nous

avons confirmé par divers autres té

moignages, que les premiers Chrétiens,

suivant le patron de la première Cene

du Seigneur , en celebroyent le Sacre

ment a table a la fin de leur; repas, cela

dis-je , me semble digne de grande con

sidération pour bien entendre , quelle

est la nature de ce Saérement r & si c'est

un sujet véritablement adorable d'un

honneur divin & souverain , comme

vous savez , que ceux de la communion

Romaine le prétendent. Certaine-

.-ì ment
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Î*P- ment il est clair que les Apôtres ne 1 a-

dorérent pas , lors qu'ils le prirent la

première foisjqui étoit pourtant la vraye

occasion où il le falloit faire pour dédier

la religion de ce mystère.Car cela étant

tout a fait inouy dans l'Eglise , que le

peuple de Dieu adore une chose , qui a

toute la forme & extérieure , Sc inté

rieure d'une morte & insensible créatu

re- de pain & de vin j chacun voit, qu'il

étoit de la derniere importance, que les

Ì premiers ministres dû Seigneur nous

donnassent l'exemple tfune dévotion si

merveilleuse. Et neantmoins ils n'en íì-

rent rien, lefus leur commanda bien de

manger le pain & de boire le vin de

l'Eucharistie ; de l'adorer il ne leur en

dit pas un mot. L état mesine où ils

étoyent étoit incompatibleavec Faction

d'adoration. Gar ils étoyent a table , &C

n'y étoyent pas assis, a nôtre mode mais

a demy couchez fur de petis lits, selon

l'ufage des anciens ; posture, tout a fait

contraire a celle,où il fautestre , quand

on adore. Si vous dites, qu'ils se levè

rent , & puis se mirent a genoux poui

adorer le páin & le vin sacré , quand le

Seigneur le leur présenta j c'est tïous

• ' payer
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payer ncm de raison, ny de preuves,mais £j

de ce que vous devinez a vôtre fantaisie.

Et si cela étoit, pourquoy les Evangéli

stes auroyent- ils teuune chose si néces

saire? Ils ne manquent pas de représen

ter que Iesus se leva de table pour laver S

les pieds de ses disciples.Comment n'au-

royent-ils pas aussi remarquè.quc les dis

ciples se levèrent pour adorer le corps de

Iesus en cette nouvelle forme de pain &c

de vin ? Et enfin si cela étoit les luiss

qui l'cussent feu parle traistre Iudas,dans

l'aversion , qu'ils avoyent pour le Sei

gneurie pouvoyent le prendre que pour

unejdolatrie ; & celaécant,ils en eussenç

accusé Iesus, comme du plus capital de

tous les crimes ; &: Caïphe n'eust pas é. è

en peine de chercher des couleurs pour

farder ion iniustice contre luy. Et ncant-

moins la vérité est, que ny Caïphe alors,

ny les luiss depuis n'onc jamais reproché

l'adoration du pain &: du.vin au Seigneur

Iesus , ny aux Apôtres ny aux premiers

Chrétiens leurs successeurs par l'espace

de plusieurs siécles. Mais s'il fauc adorer

ce Sacrement avant que de le prendrei

comment au moins les Saints Apôtres

ne donnoyenc-ils ordre aprés l'ascension
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clup. de leur maistre , que les fidèles commu*

XL niassent a genoux, comme fonraujour-

dhuy tous les Latins ? comment permet-

toyent-ils, que l'on continuast toájours a

le recevoir dans une posture si contraire

al'adoration ; c'est adiré étant ademy

cojuchè fur le côté prez d'une table a

manger?Commentau moins l'Apôtre ne

ì prit-il cette occasion de l'irreverence des

1 Corinthiens, pour casser un usage si in

décent & si irrespectueux? & si les Chré

tiens qui suivirent,croyoyent qu'il fallust

adorer le Sacrement , pourquoy conti-

mierent-ils cette étrange coûtume de le

recevoir a table ensuite de leur repas,

jusques au temps de Tertullien & de

Cyprieni& poutquoy lors que la cou

tume s'en perdit pour les autres jours ; la

voulut-on retenir au jeudy de Pasque.,&L

en quelques lieux de l'Egypte , tous les

samedis? Nos adversaires tiendroyent-

| ils pas pour des impies ceux qui vou-

droyent en uscrainsi maintenant ? Mai»

j'ay encore bien de la peine a compren»-

dre,comment des tens, qui croyent que

^,—-4 ce qui entre dans nos estomacs a 1»

ï Sainte Cene , est le Fils éternel de Dieu»;

, ên fa propre substance, peuuent avoir

cœur
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le cœur de farcir de viandes , & de noyci

de vin un lieu , où ils doivent inconti

nent recevoir ce Roy de gloire. Ceux

de Rome se gardent bien de cette irré

vérence ; Us préparent de loin le vaisseau

de l'estomacn , où doit entrer ce divin

joyau ; ils veulent qu'il soit à jeun depuis

minuit ; & qu'on n'y laisse pas mefme

descendre une goutte d'eau , ny d'aucu

ne autre liqueur, fust -ce des remèdes, &

non des alimens. Et il faut avouer qu'ils

ont raison , íìce qu'ils en croyenr,est vé

ritable ; ce lieu n'étant desja,que trop sale

de soy-mesme pour y loger le Pere d'é-

ternitè , sans l'ailer remplir de nouvelles

impuretez. Comment les Sainrs Apô

tres n'ont ils point usè de pareilles pré

cautions ? Pourquoy bien loin d'en user,

ont- ils permis , & meímes comme il

íëmblcpratiquè euxmeimes,que le Sa

crement se prist a la fin d'un repas ? D'oîi

vient au moins , que S. Paul voyant par

l'exemple de ces Corinthiens,les en%oya-

bles suites d un û grand abus, h'a t-il

pris cette occasion del'abolir ? Car com

me nous le verrons dans la fuite , il ne

fait rien de semblable. Comment en

core les Chrétiens du deuxiesme &cda

troîsielme
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çroifíseme siécle kisserent-ils libre un

usage si contraire a la religion de ce Sa-<

crement ? Et les Chrétiens du cinquies-

me siécle, que ceux de Rome craignent

un peu moins,que ceux des precedens;

comment dans la reforme qu'ils firenc

de cet uíâge, souffrirent ils encore, que

l?on le continuast au moins un iour cha

que année ? & pourquoy ne charierent-

ils point ces Eglises d'Egypte , qui ne

oommùnioyent les samedis , qu'aprés

avoir pris leur repas? Nosadvetsaires

en diront ce qu'il leur plaira. Po-ur moy;

le ne vois poinr d'autre moyen de lever

toutes ces dirHcultez , ny de résoudre

nettement ces fâcheuses questions, qu'é

accordant ce qui paroist a (fez d'ailleurs,

que les Apôtres &: les premiers Chré

tiens, bien qu'ils tinssent ce Sacrement

pour une chose .tres- sainte , &c pour un

gage tres-precieux de l'amour du.$ei-

gneur , ne croyoyent pas pourtant com

me font aujourd'huy ces Messieurs de la

communion de Rome,que ce soit le Sei

gneur luy-mesme en sa propre substance»

Ils agirent selon cette créance , qu'ils

en avoyent , ne faisant poinc de scrupule

de le prendre incontinent aprés leur

sepas,
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repas, au lieu que ceux de Rome con- ^yP*

formement a leur créance en font un

grand cas de conscience. I'ay mesinc

bien de la peine a m'imaginer , que ces

Corinthiens, dond'Apôrre parle en ce

lieu, bien que d'ailleurs non aussi reli-

gieux,qu'ils le devoyeot estre , en fussenc

venus jusques a cet excez d'indignité,

qui nous est icy représenté j de faire

grand' chere & de remplir leur estomac

de vin & de viande , s'ils eussent creu*

que ce qu'ils y alloyent incontinent re

cevois étoit la propre personne de leur

Rédempteur , &c la vraye substance de

son corps glorieux Sc incorruptible.C'est ~

là l'instruction,que nous fournit ce texte;

Quant a nôtre consolation , j'estime que

l'exemple de ces Corinthiens , y doit

servir, mes Frères j contre le scandale,

que donnent aux bonnes ames, les de

sordres & les corruptions de plusieurs

qui vivent dans la profession de l'Evan-

gile-Les adversaires nous les reprochent

Tans cesse, de. les infirmes s'en troublent.

Mais souvenons nous, que dans une

Eglise plante'e de la main de S. Paul , &

arrosée de ses sueurs, il s'est commis, &s

mesine dans les plus saintes assemblés

H des
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des indignitez & âçis profanations , qui

nous font horreur. Le Saint Esprit a vou

lu , que l'histoire en fuû consignée dans

ses Ecritures , & exposée anôtreveuë,

afin que nous ne perdions pas courage,

s'il fe voit quelque fois des choses sem

blables au milieu de nous , pensant que

ce qui est arrivé aux enfans des Apô-

;tres peut arriver a tous autresChrétiens;

l&C apprenant a juger de la Religion par

«elle mesine , par ce qu'elle enseigne,

par ce qu'elle espère , & par ce qu'elle

ordonne , & non par les fautes de ceux,

qui en font profession. Possédons nôtre

ame chacun de nous en patience ; en

attendant le jour bien heureux , qui sé

parant le bon grain d'avecque la zizanie

& jettant tous les scandales au feu éter

nel, nettoyera"& sanctifiera l'Eglise a

* pur & a plein. Enfin ce texte nous four

nit aussi dequoy nous édifier par l'aman-

dement de nos mœurs. I'avouë que

nous ne célébrons pluslaSainte Cene,

comme faifoyent ces premiers fideles,en

fuite d'un repas public dans l'Eglise.

Mais si cette circonstance est changée,

la chose efì: toûjours mesme au fonds;

ce banquet sacré se faisoit pour rafrais-?

•î chir
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hir les pauvres , comme Tercullicn Chap;

ious le diíoit expressément cy devant,&s x *

(omrae S-'Paul nous l'infinuë en ce lieu»

; tout cela pour fe pxe'parer a la Cene

au Seigneur , par laquelle ils le finis-

soyent. Quand donc le Seigneur nous

y appelle , préparons nous a ce mystère

cn la mesme sorte , pour la substance de

la chose , bien que disseremáienc pour

la circonstance. Ie veux dire, que nous

soulagions les pauvres par Pabondance\

de nos aumônes ; Qu'ils treuvent dans

les assistances de nôtre charité tout le

rafraifchissement que les pauvres de la

première Eglise tiroyent des Agapes de

leurs frères. Ne vous.imaginez pas , que

ce fust peu de chose. Tertullien ce'moi-^p^-

gne, que la liberalirè des fidèles y etoit v-p-is.

fi grande, que les Payens les en accu^ extr'

soyent de prodigalité & de profusion;

en faisant reproche aux Chre'tiens; &:

il ne s'en défend point aurrement,qu'en

répondant que quelque grande que fust

la despense que l'on faisoit en ces ban-

<quets,toûjours leur étoitce gain de de*

pendre pour les interests de la pieté. Ils

donnoyent a leurs pauvres ces charita

bles repas toutes les semaines. N'en

H * laissons-
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fchâ£. laissons passer aucunes , que les nôtres

ne se sentent de nos aumônes; Regre-

tons mesme comme perdu , lc jour qui

nous sera échappé sans semer quelque

bénéfice sur le peuple de Dieu. Visitons

les malades , consolons les affligez , se

courons les oppressez ; ne laissons s'il est

possible,aucun misérable qui ne se res

sente du bien , que le Seigneur nous a

fait. A Dieu ne plaise que nous imitions

la cruauté de ceux , que censure icy l'A-

,jpôtre,qui mangeoyent leur abondance

en particulier, voyant leurs frères avoir

faim pendant qu'eux & leurs gens se

crevoyent de viandes. Donnons leur ce

que nous avons de trop. Etant ainsi dis-

, pense il fera du bien a nous & a eux.

Autrement il est a craindre, que nos

excez ne nous facent encore plus de

mal, que leur nécessité ne leur en fait

souffrir. N ayons point honte d'eux. Ils

font nos frères ; Ils font les frères de

lesus Christ ; 11s sont en quelque forte

Iesus Christ mesme i puis qu'il conte

pour faitasoy-mcsme tout ce que nous

leur ferons de bien. Obligeons les gaye-

ment ; & les regardons comme des

personnes, que Dieu nous envoyé touc

exprès
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exprés pour éprouver, si nous l'aymons. chtf

Ce sont là ( Frères bien-aymez ) lesXI*

Agapes, que le Seigneur Ieíus nous de

mande. Ce sont ses festins & ses déli

ces entre les hommes. 11 vient manger

avec ceux qui traitent ainsi ses pauvres»

&les honore volontiers de fa bénédi

ction. Pesons aussi je vous prie,Mes Fre-

res,ce mot de l'Apótre , Mejprifezvous

íEglise de Dieu ? & faisons état, que c'est

aussi a nous qu'il l'adrefle : /Car il faut

avouer a nôtre honte , que nous com

mettons tous les jours tant d'irreveren-

ce dans ces saintes assemblées , qu'y vi

vant , comme nous faisons , il est mal

aisé de juger, que nous ayons beaucoup

de respect pour cette Eglise de Dieu,que

nous y voyons comparoistre devant luy.

Les uns y devisent avecque leurs pro

chains , &C y ont souvent des conversa

tions tres-indignes d'une telle compa

gnie ; les autres y dorment,pendant que

le serviteur du Seigneur leur dénonce

ses jugemens ; II yen amesme qui S'y

querellent, & viennent allumer leurs

colères ,& leurs haines dans un lieu , 0ù

il les devroyent éteindre. Nous y av0ns

veu quelque fois avec douleur le ícaAîda-

 

H 3 le
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le paíTerjencore plus loin , & ces maux

sont si grands , &i si visibles au milieu de

nous , que parmy beaucoup de bonnes

choses3que les fideles,qui y viennent de

dehors, y voyent avecjoyejce désordre

leur donne de Taffliction. Purifiez-en

cette assemblée , Frères bien-aymez;ne

vous y trouvant jamais , que pour vous

edifier-les uns les autres;écoutant la pa

role de Dieu avec une sainte attention,

regardant Tadministration de ses Sacre-/

mens dans un religieux silence , luy pré

sentant nos oraisons , & nos louanges

avee une ame enflammée de zele , ne

rendant a nos prochains que des témoi

gnages d amitiè,d'eftime, &L de respect*

nous prévenant l'un l'autre par honneur,

& Oomparoissant icy enfin d'une fasson

digne de nôtre vocation en toute mode

stie, humilité &í debonnairetè comme

enfans de Dieu , & héritiers de son

Royaume3qui aprcs avoir passé quelques

jours fur la terre , avons a vivre tous en-

emble éternellement dans les Cieux.

fAMIN. ,.

"'i

SERMON
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* * "Pro

nonce à

I. E P I TRE AVX C ORI NTH I ENS

Chap. XI. f.Z$.Z4.. Dimax*

che 2.

25 . Carj 'ay receu du Seigneur ce quaufîi *****

]e veus ay baille ; C'est que le Seigneur lefus

en la nuit , en laquelle il fut trahy , frit du

sain.

14. Et ayant rendugrâces , le rompit , &

dit , Prenez, mangez ,Cecy efl mon corps,

quiejl rompu pour vous , Faites cecy en com

mémoration de moy.

 

Hers Frères,

La divine prévoyance de l'Esprir, qui

a dispense les Saintes Ecritures , c'est a

dire qui les a fait écrire au temps , &

fur les sujets & en la manière , que nous

les avons , reluit par tout jusques dans

leurs moindres parties d'vne saison si ex

cellente, qu'elle doit ravir en admira

tion toutes les ames religieuses , qui les

H 4 consi-

L
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Chap. considèrent attentivement,& nous faire

- reconnoistre , qu'il n'a rien été mis en

vain,oufans dessein dans ces livres ce-

lestes. Nous pouvons dire a bon droit

de ce second enseignement de la Divi

nité, (c'est a dire de l'Ecriture ) ce qu'un

grand Philosophe Payen écrit du pre

mier ( c'est a dire du monde ) que tout y

Annote. ej je ftgeffe & d( raison. S'il y en a

qui y treuventaredirefeommeen efret

il n'y en a que trop , qui ontl'impudence;'

de censurer & d'accuser l'un ou l'autre

de ces deux chefs d'oeuvres de Dieu,)

c'est ou leur ignorance, ou leur mali

gnité , qui les empesche ou de connoi^

stre,ou de confesser la vérité. l'en laisse

là les autres exemples pour cette heure.

Ie m'arresteray a ecluy que ce passage

de S. Paul nous préTcnte , où il rapporte

l'institution de la Sainte Cene du Sei

gneur tout au long. Vn de ces esprits dé

licats , qui ne peuvent souffrir que l'on

mettè une chose deux fois dans un mef-

me livre, & qui nc pensent pas, que ce

] soit bien cçrire que de rien employer

dans une composition, qui n'y soit ab

solument neceflaire,se plaindra de cette

fdation de l'Apôtreiil l'accusera d'estre

superflues
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superflue; il dira que c'étoit assez pour chap

les Corinthiens,qu'il les en eust instruits XI-

autrefois devive voix , &: que c'est assez

pour nous , que l'Evangilc nous l'ayc re

présentée ; Et encore qu'il y ayt de l'ex-

cez dans le chagrin de ces gens , j'avoue'

pourtant , qu'a 1 esprit d'un homme , qui

ne voit que ce qui est sous ses yeux, cela

devoit peut-estre suffire en efFet. Mais

je dis,qu'a cet Esprit Saintjqui guidoit la/

plume de Paul & qui la guidoit íclon les

lumières de Dieu , & non selon celles de

l'homme , ce qu'ils allèguent n'éroic

pas assez. Ile'toit encore nécessaire d'y

ajoûter dans cette epître la leçon dîVi-

ne ,que nous y lisons. Car cet Espritd'u-

nique auteur de toutes nos Ecritures, ne

voyoitpas feulement les fidèles de Co

rinthe ,&: les desordres, qui yétoient

alors : II voyoit tous les Chrétiens , qui

ont été depuis , & qui seront cy apres

jafques a la fin dn monde ; Sc voyoit les

erreurs , les corruptions & les divisions,

qui y font arrivées furie sujet de la Sain

te Cene. Corinthe n'étoit qu'une tres-

petite partie de son dessein. C'est pour

toute l'Eglise Chrétienne, répandue en

tous lieqx &en tous temps,qu'il écrivoit

ces..
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cJiaP- ces enfeignemens. II a donc fallu y met

tre , non feulement dequoy corriger

Corinthe,mais aussi dequoy édifier tous

les climats,& tous les siécles de l'Eglife.

Pour le besoin des Corinthiens, c'étoic

assez de les avertir qu'ils fe souvinssent

de ce qu'il leur avoit dit de ce mystère.

II y avoit si peu,qu'il les avoit enseignez,

qu'il n'e'roit pas possible,, qu'ils l'eussenc

oubliè. Peut-eítre mesme ne'toit-il pas

absolument nécessaire pour eux » qu'il

leur en parlast, veu que leur desordre

ctoit proprement dans les banquets de

leurs Agapes , & ne touchoitla Cene

du Seigneur, que par accident, a cause

qu'ils la celebroyent en fuite de ces re

pas de charité. Et les interprètes Grecs

ontcreufbien que mal a mon avisjqu'el-

le y étoit si peu intéressée de son chef,

qu'ils disent que ce que l'Apôtre en a

ícy fait mention , n'aétè, que pour ap

prendre aux Corinthiens par l'exem-

ple du Seigneur qui traita tous ses Apô

tres a fa table, fans mesme en excepter

Iudas ; que leurs Agapes devoyent estre ,

communes a tous les frères. Et néant-

x moins vous voyez , que S. Paurv parle

beaucoup plus au long de la Sainte Cene,
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!

qu'il n'a pas fait des Agapes ; qu'il en a

représenté toutes les parties par le me- xi.

nu » qu'il n'en a pas mesmc omis les

moindres circonstances ; que non con

tent d'en avoir exposé le mystere,il nous

en a remontré le dessein , & l'usage , &

l'importance. Si tout cela n'étoit pas

nécessaire aux Corinthiens, il l'étoit aux

Chrétiens, qui font venus depuis,S£ par

ticulièrement a ceux de ces derniers sié

cles. Car vous savez en combien de sor- "í3^"\

tes on y a corrompu ce saint Sacrement

du Seigneur > La témérité des Hommes

ayant osé y ajouter d'une part une infi

nité de cérémonies de son invention,

vaines & inutiles, & quelques unes mes-

1 mes dangereuses , &: en ôter de l'autre

des choses, que Iesus Christ y avoit éta

blies, & qui y étoyent nécessaires foie

pour l'integritè de faction , soit pourl'é-

claircissement du mystère. Vous n'igno

rez pas , que l'on est venu jusques a en

changer toute la nature, nous y suppo

sant au lieu du paix &c du vin , que le

Seigneur nous»y avoit baillez a manger

& a boire , la substance propre de son

corps &c de son sang, couverte des sim

ples & nuds accidens de pain & de vin;

1 _ ' sue



124 Sermon IV.

thaP- que l'on en a altéré l'usage , en faisant

d'un Sacrement un Sacrifice proprement

ainsi nommé , & vrayement propitia

toire' des péchez des vivás & des morts,

pour ne pas parler d'une infinité d'autres

abus, qui s'y pourroyent remarquer.. Si

vous me dites que l'institution sincère

ment rapportée par trois des Evangé

listes S. Matthieu, S.Marc, & S.Luc

suffifoit pour nous préserver de ces er

reurs ; je répons , que cela suffiroit en

effet i & moins encore que cela , si les

hommes étoyent aussi raisonnables , &C

aussi affectionnez a la vérité , qu'ils le

devroient estre. Car qui ne void , qu'a

des hommes ainsi conditionnez , l'air Si

l'efpritdela Religion Chrétiennc,tout

céleste & tout divin, sufflroit abondam

ment pour les persuader pleinement,

que toutes ces erreurs, qui attachent les

cœurs des Chrétiens icybas a la terre,

& aux choies terriennes , n'en peuvent *

faire partie ? Mais les hommes ayanc

tous naturellement des ames infectées

d'vne infinité de passions charnelles,

contraires a la vérité , 5c favorables a

i'erreunil a été bien nécessaire pour for

tifier les fidèles contre la présomption.
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de l'erreur , &c de la superstition de le £h»p-

munir de plusieurs témoignages de la

veritè,ÔC de faire encore parler S. Paul

fur ce sujet avecque trois des Evangéli

stes : Car quand il ne diroit,que les mef-

mes choses, qu'eux ; toujours est-il clair,

que fa voix ajoûteroit du poids a leur

témoignage ; la déposition vníforme de

quatre personnes, étantfans douce plus

asseurée , que celle de trois feulement.

Ioint que celle de S. Paul est d'une con

sidération singulière , parce qu'au lieu,'

que les autres témoignent de ce fait ou

ce qu'ils en avoyent veu eux mefme,

comme Saint Matthieu , ou ce qu'ils en

avoyent appris des autres,comme Saint

Marc & S. Lucì S.Paul nous rapporte

ce que Iefus Christ, luy en avoit revelè

luy mefme des cieux,confirmant divine

ment par cette instruction céleste , qu'il

donna a son Apôtre depuis son ascen

sion, la vérité de tout ce qu'il en avoit

ordonne & établi pendant son séjour sur

la terre. Mais outre tout cela, il faut

encore se souvenir,que S.Paul dit en son

particulier certaines choses, ou omises

tourafaitpar les trois Evangélistes, ou

exprimées &: énoncées aucfemen.t, qui j

font
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chap. . sont d'un tres-grand usage , partie poufr

XL | l'éclaircissement , partie pour la rccom-i.

i; mandation de ce mystère , si bien que sa

doctrine conjointe avéc celle des trois

Evangélistes , qui ont parlé de ce Sacre-

mentjfait un corps si beau, si complet, &

si lumineux , que c'est un prodige com

ment les hommes ont peu broncher &:

tomber en des abus si lourds & si grof-

. i siers,ayant au milieu d'eux une si vive &:

' si abondante lumière. Dieu nous a fait la

grace,a nos pères & a nous , de la prefe-^

rer aux ténèbres des hommes- Bénis

sons l'en, & pour demeurer fermes a

jamais en fa vérité , méditons religieu

sement la doctrine du Saint Apôtre*

4«wr:*. Apres une brieve & grave protestation

de fa fidélité dans l'exercice de son mi-

f nistere , il représente exactement, com

ment íe Seigneur institua fa sainte

Cene ; puis la fin , & le dessein , & l'u-

sage de ce mystère. De là il touche la

Z préparation , qu'il y faut apporter pour

le célébrer dignement, & afin de nous

ì >' exciter a ce devoir , il nous montre &C

3'horreur du crime de ceux qui le pren

nent indignement, & leschátimens

que Dieu exerçeoit fur quelques uns

d'eux,
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d'eux , tempérant l'aigreur de cette me- chap.

nacc par la consolation qu'il y mesle,

tirée du fruit , que produisent les visites

de Dieu en ses enfans ; Enfin il conclut,

les advertissant en peu de mots de leur

devoir en cet endroit, & leur promet

tant de donner ordre au reste, plus a loi

sir , a leur première veúë. Pour cette

heure , nous traiterons feulement ces

trois points ; Premièrement la protesta- /

tion qu'il leur fait de ne leur avoir rien

enseigné fur ce sujet de la Cene , non.

plus que fur les autres ,quinefust venu

de Dieu. C<*r(dit-il ) fay receudu Seigneur

ce quauj?i je vout ay baillè.Ea. second lieu, ;

nous entamerons la relation que l'Apô-

tre nous fait de l'institution de la Cene,

& verrons ce qu'il nous dit de son au-

teur,^ne cefufl le Seigneur Iefus , &C puis en ,

troiíîefmelieu ce qu'U ajoûte du temps,

auquel il institua ce faciè banquet , assa

voir en la nuit en laquelle ilfut traby , re

mettant la suite a une autrefois , a cause

que cerre heure ne nous suffiroit pas

pour examiner tout ce qu'en dit l'Apô-

tre. 11 difoit aux Corinthiens dans le

verset pre'cedent , qu'il ne pouvoit louer

le desordre, qui sc femarquoit dans les

, assemblées,
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chap. - assemblées j & dans les repas, qu'ils fai-

xl' foyent avant que de célébrer la Sainte

Cene,& il leur avoic desja déclaré, que

se condu ire -de la sorte n'étoit pas faire

U Cene du Seig»ettr,cc(ï a dire que c'etoit

en abuser , &c la profaner , parce qu'en

core que ce desordre ne parust pas dans

faction de la Cene mesme, néantmoins

il marquoit dans les cœurs de ces Chré

tiens des dispositions si contraires a cel

les , qu'il faut apporter a la table de

Christ, qu'y venir si mal preparè,c'étoit

traiter ce sacré mystère indignement &

avec un mépris insupportable. Mainte

nant donc pour leur montrer,qu'il avoit

raison d'en faire ce jugement,il leur met

devant les yeux l'excellence , & la di

gnité de ce mystère , le recommandant

par la qualité de son auteur, qui est Iesus /

Christ , & du temps , auquel il l'institua,

assavoir en cette mesme nuit, qu'il fut

livré a la mort ; & en suite par les choses

a quoy il se rapporte. C'est pourquoy il

commence tout ce discours par un car,

-qui lie ce qui fuit avec ce qui a pre'cedè,

& montre que ce qu'il ajoutera est la rai-

' son de ce qu'il leur a dit, que leur con

duite n'étoit nullement louable dans

cette
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cette occasion. Ne vous trompez paschap;

( dit-il ) sous ombre , que vous ne voyez Xíî

que du pain & du vin fur la table du

Seigneur; II .vous peut souvenir de cç

que je vous en ay appris, que c'est: un

grand mystère , le mémorial de la more

&c passion , que le Sauveur du monde a

souffert pour nous en la plénitude des

temps.Et afin qu'aucun ne soupçonnast

que ce fust une cérémonie , qu'il leur

eust baillée de son invention pour em

bellir &c enrichir la religion, qu'il leur

avoit preschée , comme il est arrivé de

puis aux hommes des siécles suivans

d'y attacher beaucoup de semblables

ornemens de leur crû » & non de In

stitution de lesus Christ; il va au devant

de cette fausse imagination > & proteste

avant que de leur exposer / la chose

mefme , que c'est de nôtre souverain

Maistrejqu'il la tient, fay ( die il ) receA

du Seigneur ce quaufi jé votts ay bai/te^ Ce

que vous ayez ouï de moy, je l'avois ouï

■de nôtre commun Maistre ; & ma bou

che ne vous a rien enseigné > que jé

n'eusse appris de la sienne. Car c'est en

ce sens, qu'il employé ces deux paroles

de recevoir Oc de baH/er,pom duc apprêté

, '. > I èce&jei-
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chap. éc enseigner, lien use souvent ainsi ail-

leurs;comme cy-aprés dans le chapitre

M>-V- quinziesme de cette épitre. Je vous ay

briffé) ce que javoù aufíi receit , que Christ

efi mort pour nos séchez, , c'est a dire qu'il

leur avojt enseigné ce qu'il avoit ouiôc

appris i & là mesme peu auparavant, il

dit au mesme sens , ['Evangile, que vous

avez receu, c'est a dire que vous avez

Gti.1.9. entendu avecque foy ; Sc aux Galates,

Si quelcun vous evangelise outre ce cfu(_j

vous avez, receu ; c'est a dire au delà des

enseignemens que vous avez appris; Sc

il dit là mesme , que ce n'est pas d'un

homme qu'il a receuson Evangile ; & aux

/.rtep.Theísaloniciens , Vous avez receu de mus

tì- la parole de laprédication de Dieu, fa ainsi

w^hu^ en d'autres lieux. * Pareillement aussi &

ycoi.2.6. luy , & les autres Ecrivains du nouveau

f.7hejfí. Testament disent bailler pour enseigner;

comme S. Luc dans les Actes, les ordon-

■\AB.cnances, que Moise nom a baillées ; t & S.

'*'vien P*erre parlant des séducteurs ; ilsse dé-

i,' tournent du Saint commandement qui leur

tf*^. avoit été baille ; & S. Iude , lasoy unesois

baillée aux Saints-Et c'est du verbe Latin,

qui signifie bailler, qu'est venu le -mot de

Ma^/V/^aujourd'huy si fameux dans nos

controverses;

- -
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controverses ; qui selon son origine &chap.*

la seule force du mot signifie simpleniet

un enseignement, ce que l'on a baille

soit de vive voix,soit par écrit ; mais le

sens en a été depuis long-tcmps resserré

pour signifier feulement un enseigne- ,

ment baillé de vive voix, & non par

e'crit. Ne vous étonnez pas , que l'Apô-

tre se serve de ces deux mots recevoir S£

bailler en ce sens , assez éloigne del'u-

fage de nos langages vulgaires. C'est le

stile de la langue Ebraique,telle que les

luiss la parloyent de son temps , c'est a

dire decheue de fà pureté , & mestée

avecque laChaldaïque;comme il paroist

par leurs anciennes paraphrases fur le

Vieux T- stament,oùen la pluspartdes

lieux , où l'original dit , ouïr la parole dit

Seigneur , le Paraphraste traduit la rece-

uoifì & pareillement on dit a foppoíîte

en la mesine langue bailler, pour signifier

enseigner. Et du premier de ces deux

mots est venu le mot de Cabbale , qui si

gnifie parmy les luiss certaines tradi

tions secrètes.& non écrites , creuses &C

vaines pour la pluspart , qu'ils disent

que leurs Pères avoyent receue's de la

bouche de Moïse , & qu'ils leur ont

1 x baillées
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chap. baillées de main en main. Et il semble

XI' que ce soit aussi au mesme sens , qu'ils

employèrent au commencement le mot

de Majfore , qui selon son origine veut

justement dire en cette langue-là la

mesme chose , qne tradition en la Lati

ne. Us les appelloyent Cabbale , parce

qu'il les avoyentraraw; Majore, parce

qu'elles leur ont été baillées ; le premier

de ces mots signifiant ce que ton a receu-,

& l'autre ce qui a été baille. S. Paul,dont

le langage est plein de paroles & de ma

nières de parler Ebraïques ou Iudaïques,

a donc aussi tiré de là ces deux mots de

recevoir Sc de bailler au sens,où il lespréd;

bailler , pour dire enseigner une chose,

afin que vous la croyiez,& la gardiez,&

mesme que vous la faciez, si elle est de

Tordre des choses,qui se font ; & la rece

voir tout de mesme , pour dire l'ouïr &c

l'apprédre a ces mesmes fins,c'est a dire,

afin ou de la croire , si c'est une vérité»

pu de la faire , si c'est un dé nos devoirs.

Mais il ajoute nommément de qui il a

appris fa doctrine ; fay recett du Seigneur

(dit-il) ce que je vous ay baille ; dit Seigneur

c'est a dire de Iesus Christ. Car ce nom

fc rapporte a luy dans le langage du nou

veau
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veau Testament, selon la parole de l'A- cb'P'

pôtre , JVf«/ n avens qu'unseul Dieuyqui est w

le Pere , duquelfont toutes choses^ nous en

luy , ejr un seul Seigneur lefus Christfar le

quel font toutes choses & nouspar luy. Sous

le Vieux Testament les Prophètes

avoyent accoutumé d'aíTeurer le pre-?,

miel* peuple dans la préface de leurs

eníeignemens , qu'ils avoyent ouï, &

receu de l'Eternel tout ce qu'ils leur an-

nonço'yent. Sous le nouveau , les Apô

tres nous protestent , que c'ëst de Iefus

Christ,qu'ils tiennent tout ee qu'ils nous

baillent a croire , ou a faire. Et c'est une ,

chose fort remarquable a mon avis,qu'il

he se treuve pas un de tous ces vieux

ministres de Dieu, qui die avoir receu \

de Moïse ce qu'ils enseignoyent a leur1

Israël, bien que Moïse, eust erè le Mé

diateur de la vieille a!liar.ce,par l'entre-

mise duquel Dieu l'avoit &: traite'e &:

declare'e a son peuple; Ils disent tous, ,

que c'est Dieu, Sl non Moïse,qui les en

voyé , &: qui amis ses paroles en leur

bouche. Iefus est le Médiateur de ía

nouvelle alliance ,par lequel Dieu a parle Eir.t.

a nous en ces derniers temps , comme il avoit

jadisparle aux Pères par les Prophètes, D'où

I 3 vient
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Chap. vient donc que les nouveaux Ministres

disent,que c'est de luy, qu'ils ontreceu

ce qu'ils nous baillent , au lieu que les

anciens ne disoyent jamais , que ce fust

Moïse , qui leur eust baillé ce qu'ils di

soyent ? Mais d'oùvicnr encore que les

anciens s'appelloyent toujoursserviteurs

de Dieu , & jamais de Moïse; au lieu que

; les nouveaux se nomment par tout^r-

viteurs de lesta Christ , & de Dieu indiffé

remment î Et d'où vient que ceux-là

n'invoquent ny ne glorifiênt jamais

Moïse , nu lieu que ceux-cy invoquent

jl & glorifient le Seigneur lesta ? Chers

Frères , ces différences nous montrent

clairement la différence de ces deux

Mediateufs;que l'un n'étoit qu'un Mé

diateur typique , & que l'autre est le

vray & réel Médiateur entre Dieu &c

les hommesjque Moïse n'en étoit, que

l'ombre & le rayon , que Iesus en est Je

corps &c la veritc,que l'un ne le fut, que

\«: pour un peu de temps , jusques a ce

qu'ayant servi quelques années au con

seil de Di£u,il s'endormitj& Ce qui resta

de Iuy fur la terre , fut caché dans un

lieu obscur & inconnu, que nul homme

ft'a jajrnais feu > parce que fa médiation

çtoit
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étoit finie , &j qu'il n'avoit plus rien a ch

faire de la part de Dieu au milieu de son xi. "

peuple ; au lieu, que Iesus est un Média

teur éternel,qui agit toujours de la part

du Pcre avecque nous , & de la nôtre

avecque luy &: aprés avoir achevé par fa

mort , ce qu'il avoit a faire fur la terre,

il fut ressuscité le troisiefme jour,& éle

vé en fuite dans le plus haut, le plus lu

mineux , & le plus glorieux endroit du

monde,aíin que là il continuast d'exer

cer fa divine charge jusques a la fin des

fiecles, & que de ce lieu, où il est , non

gisant , mais assis fur le trône de la gloi-r

re de Dieu,il a été non cachè,mais noti

fié & publié a tous les hommes, afin que

personne ne l'ignorast, & que tous y ad-

dressassent déformais leurs prières , &

leurs services religieux. Davantage ■ 7

cette grande diference entre les deux

charges induit clairement & nécessaire

ment celle, de leurs personnes ; que

Moïse étoit bien a la vérité fidèle en tou- Ebr4}

te la maison de Dieu, mais commeserviteur* <>•

au lieu que Iefus ejlsur la maison , comme

fils , & héritier/) c'est a dire comme

Maistre & Seigneur de toutes choses;

&pour dire tout en peu demots,,^?

I 4 Moìfe,
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cjw- Moïse , quelque excellent qu'il fust,n'é-

toit pourtant qu'un homme, au lieu que

lesus est tout ensemble dans une feule

r. kans. & mçsine perfonne,le vray horame,& le

io. í(?í».vray Dieu fur toutes choses bénit erer-

nettement. Car a Dieu ne plaise que

nous invoquions & glorifions un simple

homme, & qui ne soit qu'homme , ou

que nous le recónoiísions pour Maistre,

fondateur , & conservateur du monde

nouveau , immortel & incorruptible.

Vne gloire aussi haute, aussi divine &C

aussi infinie qu'est celle-là, n'appartienc

qu'a un vray Dieu. Vne créature nue

éc simple n'en est pas capable. C'est ce

que signifie ce nom auguste de Si*-*

gnevr icy employé par TApôtre, fort

a propos pour son dessein , qui est de

nous montrer avec quelle révérence,

foy &c soumission nous devons recevoir

ce qu'il nous veut apprendre du Sacre

ment de la Sainte Cene.Car ce mot de

Seigneur simplement ainsi énoncé com

me il est en ce lieu signifie la souverai

neté il divinité de lesus ; c'est a dire fa

Majestè,fa puissance & fa sagesse infinie,

$c ks interprètes Grecs du Vieux Te

stament avoyent desia rendu ce mot

familier
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familier en cc sèns remployant presque chap.

toujours pour signifier le vray Dieu,&: XI-

disant perpétuellement le Seigneur pour

exprimer le nom propre de Dieu , qui

consiste en quatre lettres , & que les

Ebreux avoyenten si grand' révérence

qu'ils ne le prononçoyent jamais. C'est

le nom que nos Bibles traduisent TEter-

nel. Iugez maintenant quelle foy , &C

quel respect nous dfevons a la doctrine

de l'Apôrre , puis que c'est une vérité,

qui luy a été baillée par le SeigneuriCCÍí

a dire parle Maistre de l'Eglise & du

monde,&: un Maistre d'une puissance &

d'une saoience infinie , & enfin le Père

* de la vente & del'éternitè? Mais com- .

me S. Paul nous représente la Majesté

Divine de son Maistre en le nommant

le Seigneur, isnous déclare aussi fa charge

& fa dignité propre , en disant que c'est ,

de luy qu'il a receu ce qu'il enseigne. En

parlantaínsi il signifie clairement, que

ce n'est pas des hommes-, ny d'un homme, GaUi.

comme il dit ailleurs, mais de lefus

Christ luy-mefme, qu'il a receu, ce qu'il

nous baille;qu'il l'a ouï immédiatement

de fa ptopre bouche ; &r par là il établie

évidemment son Apostolat , &' rious

donne
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. donne a entendre qu'il est l'Apôtre da

Seigneur , ce qui n'a pas peu de force

pour nous recommander ce qu'il nous

veut bailler ; comme une doctrine pui

sée dans la source mesme de la veritè,où

elle est pure & íìncere, au lieu que dans

les ruisseaux,par où elle coule,il se meíle

souvent quelque ordure , qui la gaste Sc

en souille la naïve beauté. Car il y a

cette différence entre les Apôtres,& les

autres vrays Ministres de l'Evangile,

qu'encore que les uns , & les autres en

seignent ce qui a été baillé par le Sei

gneurs n'y apourtanr,que les premiers,

qui l'ayent receu du Seigneur mesme. II

est passé de fa main en la leur,de fa bou- »

che en leur oreille. Des autres il n'en

est pas de mesme. Ce qu'ils disent a été

baillé par le Seigneur; Mais non a eux

immédiatement ; Ils l'ont receu ; & si

vous voulez , ils l'ont receu de luy , mais

par la main de ses Apôtres, a qui il ad-

dressa & confia fa parole , afin que par

leur langue & par leur plume , elle fust

communiquée a tous les hommes. C'est-

là un nécessaire caractère de l'Aposto-

lat. Nul ne peut estre Apôtre , s'il n'a

receu de Iefus Christ mesme ce qu'il

doit
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doit bailler aux autres;c est a dire s'il n'a chap.

eu &fa commission , & son instruction

de luy immediatemenr.D'où vous voyez ^

combien est éloignée de toute apparen

ce de vérité la qualité, que préd le Pape,

voulant passer pour Apôtre,&s appellanc

fa charge un ApoftoUt , & oombien est —

encore ridicule i'attentat de ceux , qui

honorent de ce glorieux nom d'Apô

tres quelques Moynes de l'école des

Iefuites,fous ombre qu'ils ont preschè la

Religion Romaine a quelques nations

Payennes. Ie ne dis rien de la doctrine

mernie que le Pape a autorisée ôc que

ceux-cy ont enseignée ; si éloignée de la

vérité de l'Evangile en beaucoup de

points , que fa difterence d'avec elle

montre assez,qu'elle n'est pas Apostoli

que. Mais quand ils la bailleroyent les

uns & les autres toute telle , qu'elle for-

toit de la bouche du Seigneur, toûjours

est-il evidentqu'ils ne l'ont pasreceue"

du Seigneur proprement & immédiate

ment; mais qu'elle a passé par plusieurs

autres mains, avant que de venir cnla

leur; ce qui suffit pour mettre a néant

toute la prétention,qu'ils ont furie noir,

& fur la qualité d'Apôtre, Pour estrç

Apôtre
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c^ap. Apôtre comme S. Paul , il faut pouvoir

dire véritablement, comme luy, say

receu du Seigneur ce que je baille aux autres.

Aussi voyons nous qu'ailleurs pour justi

fier la vérité de son Apostolat contre

ses envieux & détracteurs, entre les au

tres marques qu'il en apporte, il mec

i.cor.?. celle^cy toute la première ; N'ay-je pat

r veu nôtre Seigneur lefttsCbriJl? Cette rai

son est fort remarquable , nous appre

nant que pour estre Apôtre du Seigneur,

il faut avoir receufa doclrine , non feule

ment de .^inspiration de son Esprit;mais

aussi de la voix de fa bouche, & en un

motl'avoir veu &c entendu depuis fa ré

surrection des morts parlant sensible

ment a vous;ce qui ôte tout moyen & au

Pape & a tous autres de pouvoir juste

ment prétendre a l'Apostolat. Car il est

,aisè de se vanter de la conduite, & de

Instruction de l'Esprit de Iesus Christ;

parce que c'est une chose secrète, & qui

se passe dans le cœur de rhómme, fans

que les autres en voyentrien ; d'où vient

que Montanus difoit autrefois , que le

Paracletluy avoit baillé certaines loyx,

& ordonnances ; & le Pape depuis quel

ques siécles pour mettre tous ses ensei

gnemens
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gnemens a couvert, s'est aussi avisé dç^'P*

dire,qu'il est tellement assiste par l'efprít

de Dieu en toutes les fonctions de fa

charge , qu'il n'est pas possible qu'il erre

jamais dans les matières de la foy, qu'il

définit en fa chaire Papale. Mais pour

avoir veu Iefus Christ en personne , &

pour l'avoir entendu parlant , je ne

pense pas,que ny le Pape ny aucun autre

Docteur de ces derniers temps s'en soit

vanté ; li bien que puis que cela leur

manque , il faut de nécessité , qu'ils

avouent que de quelques qualitcz qu'ils

foyent revestus d'ailleurs,au moins est- il

impossible , qu'ils ayent celle d'Apôtre- 1

que nul n'a selon la doctrine de S.Paul,

qui n'ayt receu du Seigneur ce qu'il

baille a fes auditeurs,& qui ne l'ayt re

ceu de fa propre personne, qui ne l'ayt

veu & ouï sensiblement, luy parlant de- ^

puis fa résurrection. Que S. Paul eust eu

ce bonheur,& l'histoire des Actes nous

le te'moigne , racontant que Iefus l'ap-

pella des cieux,& luy fit ressentir la for- 2. cor.u.

ce de fa voix divine » en le changeant*

soudainement de persécuteur en Apô

tre; 8c luy mefme le confirme encore,

disant qu'il avoir été ravi dans le troi-

iielme
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c^ap- siefme ciel qu'ily avoit ouï des parâtes

inénarrables. Ainsi bien que S. Paul ne

fust pas encore Chre'tien,quand Icsus se

montra vivant a ses Apôtres aprés^fa ré

surrection , & conversa quarante jours

avec eux , rier^ n empesche qu'apre's fa

vocation céleste il n'ayt receu du Sei

gneur mesme ce qu'il rapportera icy du

mystère de faSainte Cene. Apres cette

préfacé fur ce qu il nous en va dire , il

en commence la relation en ces mots,

Que le Seigneur Jésus en la mit qu'ilfut

trahyrfrh du pain & une coupes. Afin de

nous donner pour cette sainte action,

qu'il nous veut décrire, le respect & la

dévotion que nous devons , il nous erT

représente icy premierement,& sauteur

qui Ta instituée, & le temps, où il là in-

stituée.L'auteur, C'est le Seigneur Iesus;

Le temps de Institution , Cefut la nuit

en laque/le ilfut traby. II donne comme

vous voyez , deux noms a fauteur de

cette institution,qui signifient tous deux

en luy des qualitez dignes d'une révé

rences d'une amour souveraine. Nous

avons desja exposé l'un de ces deux

noms'j le Seigneur, qui comprenant une

puissance 8£ «ne sapience divine , cóme

nous
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nous l'avons montre , nous oblige a chap.

avoir pour toutes ses inftitutions,ordon-

nances,& volontez le plus grâd respect,

dont n#us soyons capables. Mais le nom

de lefus , qui luy est donnè en fuite outre

la crainte &C la révérence nous deman

de aussi tout ce que nous pouvons [avoir

d'amour tant pour fa pcrsonne,que pour

tout ce qui le regarde en quelque façon

que ce foit.Car comme vous savez,/*/**

veut dire Sauveur ; & le salut , qu'il nous

a apporté consistant en une délivrance

du dernier malhcur,où nous e'tions tom

bez, fans espérance d'aucune ressource,

&; au don,qu'il nous a fait des biens les

plus hauts , Oc. les plus grands , que nous

puissions fouhaiter,& qui font la souve

raine béatitude de la créature raison

nable , il est évident , qu'en l'appellant

lefus , ou Sauveur , nous signifions par

mesme moyen que c'est un Seigneur

infiniment bon & miséricordieux, puis

qu'il nous a aymez quelques indignes

que nous fussions de la moindre de ses

faveurs, jufques-là , que de vouloir nous

délivrer du malheur éternel , où nous

étions, &c nous élever dans une félicité

Angélique, & faire & souffrir en effet

. ■ tour
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Chap. tout ce qui étoic nécessaire pour un fi

XI* grand & si ravissant effet. Mais d'autre

y' côté ce mesme éloge nous met aussi fa

puissance & fa sagesse devant l«s yeux;

chacun voyant assez , qu'il ne faut pas

avoir peu de pouvoir , ny d'addresse

pour sauver des personnes aussi m^era-

bles,que nous Tétions, & pour nous ren

dre aussi heureux,que nous le serons un

jour dans les cieux, & que nous le som

mes desja par espérance. Reste la cir

constance du temps,auquel le Seigneur

institua fa Sainte Cene, qu'il nous repré

sente aussi a mesme intention , pour

nous en rendre la célébration d'autant

plus recommandable , Ce fut (dit- il) en

la nuit en laqueIle ilfut trahy : Le mot de

ì&>-4-g l'original signifie indifféremment ejlrcs

jr.' trahy > & ejlre livre ; mais proprement

estre livrè a la mort, comme quand S.

Paul dit ailleurs , que Chrìfi a été livre

four nos offenses ; & derechef, que Dieu

Gai.i.2c. I* Uvre four nous tous, bc dans un autre

lieu , Le Fils de Dieu ( dit- il ) ma aymè &

s'ejllivrefoy-mefmepour moy. Etl'Ecriturc

dit aussi quelquefois donner , & ejlre don-*

iMt.il. /jf, en mesme sens, pour signifier livrer

V' & ejlre livre a la mort,comme en S. Luc,

Çecy
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V/ecj est mon corps , qui est donne four vom chip.,

e'cit a due livrè a la more òc immolé XI-

pour vous , &c comme S Paul exprime le

mefme sens , Qui est rompu pour vous ; &C ban A

en S. Iean, le donneray ma chair pour la vie st.

du monde , II entend qu'il Timmoleraç

èc la livrera a la mort , ôc non (comme

veulent ceux de Rome,mais fans raison,)

qu'il la baillera dans le pain du sacre

ment, Et c'est: encore ainsi , qu'il le faut

prendre dans le .célèbre paflage du

mefme Evangile Dieu a tantaymèle monde iem f.

qu il a donne jon Fils unique; c'est a dire lS-

qu'il l'a liurè &jexposè pour estre mis a

mort. Bien qu'en quelque forte , que

vous le preniez en ce heu, tout revienne

a un mefme sens , pour dire la nuit où le

Seigneurfut prispour estre condamne a mors,

il me semble pourtant qu'il vaut mieux

l'entendre en cette seconde significa

tion, la nuit en laquelle il fut livre. Pre

mièrement parce que l'exposition aplus

d'e'tenduë" , comprenant aûstì l'autre, &

non au contraire» &: secondement par

ce qu'il me semble que le particulier dm

la trahison de Iudas ne .sert de rien aií

dessein de l'Apôtre; au lieu qu'ale pren

dre simplement pour dire que cc íûc la

K nuit *
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rhaP- nuit en laquelle Iefus fut livre > la pensée"

est fort a propos pour exaggerer l'amour

du Seigneur envers nous;qù'étant si prez

de souffrir une peine aussi cruelle , &

aussi infamc,que celle a quoy il fut livrè,

ii> ne peut néantmoins nous oublier dans

ces tristes & funestes momens, mais eut

le foin en cette mefme nuit-là de nous

instituer ce sacrement pour nôtre con

solation & sanctification. D'où paroist

clairement ce que tout son discours

veut conclurre; assavoir d'une part, que

cette action doit estre extrêmement

importante , puis qu'un temps si rude,

& si douloureux , qui devoit ce semble

engloutir tout ce qu'il avoit de peníe'es,

ne pût l'empescher de nous l'ordonner;

&de l'autre côté, qu'étant telle, il est

évidemment de nôtre devoir de la cé

lébrer avecque toute la révérence & la

dévotion , &C tous les mouverrìens ôc

sentimens de charité &C de pieté , qu'il

nous est possible , &c pour 1 état , où étoit

alors le Seigneur ; 6c par ce que ce fut la

derniere nuit , qu'il passa fur la terre

avant que de mourir; les choses, que

nos pères, nos Seigneurs , & nos amis

nous recommandent en de semblables

extremitèz3
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extremitez , ayant accoûtumè de nous chapi

rouchcr beaucoup plus vivement, que X1"

les ordres qu'ils nous donnent en un

autre temps. Ce sont-là les raisons pour-

quoy l'Apótre a icy touche nommément

la circonstance de cette nuit, &c non

pour avertir les Corinthiens de faire la

Cene durant la nuit. Car cet avis eust

été superflu a leur égard,quand biert ellé

se devroit célébrer la nuit ; parce qu'ils

la failoyont ainsi en cffct aprés le souper*

comme nous le vismes dans l'action

précédente. Ce que le Seigneur la fit la. f «

nuit,arriva par la rencótre delaPaíquej.

qui ne se mangeoit que le soir > si bien

que voulant célébrer la Pasque avec ses

Apôtres,& l'achevér & mettre fin a lá

vieille alliance , dont elle étoit le sacre

ment , & commencer en suite la nou

velle , & en établir le mystère; il n'étotÉ

pas possible que cela se paísast autrement j

que la nuit. Mais au reste il n'eut aucuri ;

dessein d'attacher cette partie de sorì

service précisément au temps de la nuit; ; -

1'ayoue' qu'il nous a commandé de faire

çe quil a fait; Faites cecy ( djt-il ) Hais

il ne nous a pas enjoint de le faire ' á

l'heurc , qu'il le fit s Autrement quelcurì

K z prétest -
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chap. ; prétendroit aussi , que nous ne devons

faire le Sacrement, que dans une cham

bre haute , semblable a celle , où il lin-

stitua & le célébra , ny ayant pas plus de

raison de tirer le temps , que le lieu , où

il le fit, en conséquence. Le Seigneur

nous demande le fond, & la choie mef-

mc ; laissant les lieux & les temps en

tfp.no nôtre" diíposition , & S. Cyprien prend

en ce sens cette parole de S. Paul , Toit-

tesfois & quartes, que vous mangerez de ce

sain ; comme s'il vouloir dire, Aquelque

heurc,& en quelque temps , que vous

\ ferez cette Sainte Cene , le jour, ou la

nuir,de grand matin , ou avant,ou aprés

' midy. Aussi voyez vous que l'Eglise a

usè en cela de la liberté, que le Seigneur

v luy avoit laissée. Les premiers Chré-

t tiens n'étant pas encore en si grand

! nombre, faisoyent la sainte Cene aprés

• le souper, comme nous lemontrasmes

fur le texte précédent. Depuis -on la fie

de grand matin, &: devant jour , a cause

des persécutions. Enfin le monde étanc

presque tout entier devenu Chrétien, ôc

l'Eglise vivant en paix, on treuva plus a

\ propos de célébrer cette Sainte action

Vdans les assemblées de devant midy,

comme
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comme on lc fait encore aujourdhuy. ct,*P»

Toute cette diversité qui ne regarde,

que le temps,est indifférente au fond,&

pourveu que l'on face religieuíèmenr ce

que le Seigneur a baille, il importe peu

a quelle heure du jour on le face; puis

que toutes les heures du jour font au

Seigneur , aussi bien que tous les lieux ,

de la terre. II faut seulement prendre |

garde a deux choses ; L'une a ne pas

choquer ny la bienséance ny la commo

dité de rassemblée ; L'autre de suivre

chacun son usage sans superstition , &

sans un trop scrupuleux attachement,

comme s'il étoit de la nécessité du ser

vice de Dieu de faire précisément ainsi,

que nous le prariquons,&. comme si faire

autrement étoit manquer a l'essentiel •

de la pieté- En quoy ceux deRomc,non

plus qu'en la plus part de leurs autres

disciplines, ne gardent point de mesu

re; ayant attaché la célébration de ce

sacrement a certaines heures du jour, au

delà desquelles ce seroit un grand crime

de le faire , ÒC requérant avec une étran

ge xjgueur, que hors quelque grieve

maladie , rien ne dispense personne d'y

venir autrement , qu'a jeun ; n'euston,

K 5 pris
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chíP- pris qu'une miette de pain, & une gout

te de vin le matin, avant que de venir a

l'Eglise. Le royaume de Dieu né con

siste pas en ces menuè's observations

çharnelles,qui sentent beaucoup plus la

servitude de la Loy Mosaïque , que la

liberté de l'Evangile du Seigneur. Mais

c'est aísez pour l'exposition de ce texte.

L'Apôtre nous y apprend d'abord une

excellente leçon , qu'il faut tenir pour

le fondement du Christianisme , & qui

auroit empeschè toutes les hérésies , Sc

ëórruptiós de lafoy, si elle avoit toujours;

été aliísi fidèlement suivie , qu'elle a été

indignement viole'e. Gar en disant>qu'i4

Arece» du Seigneur ce qu'il avoit baillh

aux Corinthiens , il nous montre en ce

peu de mots,quelle est toute la nature,la

forme, & la raison de la doctrine Chré

tienne. L'on ne peut nier que ce ne soit

la doctrine Chrétienne , que S* Paul

bailloit a ces fidèles , qu'il avoit con

vertis. II dit que ce qu'il leur bailloit

étoit ce qu'il avoit receù du Seigneur-

Certainement la doctrine Chrétienne

n'est donc autre chose 5 que ce qui a e'tè)

faille du Seigneur , & rcçeu par ses

Apôtres. D'où il paroist premièrement

que
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que le Christianisme est une tradition,

c'est a dire une doctrine baillée, & ve

nue de dehors, de la main d'autruy, ÔC

non née ou treuvéc chez nous,-que ce

n'est pas , comme la Philofophie,le fruit

de nôtre propre raisonnement, mais un

prefent,que nous avons receu d'ailleursl

Ce qu'il faut bien remarquer contre l'cr-

reur de ceux de Rome , qui n'appuyent

la plus-part des articles de leurfoy , que

fur les apparences de diverses raisons,

inventées dans leurs écoles, & qui pour

nous persuader leurs institutions, com

me leurs images, leur carefme, leur con

fession auriculaire,lcur service en Janga-^

ge latin , &c cent autres semblables , éta

lent devant les yeux des simples les pré*

tendues utilisez de ces choses avec une

grand'pompe de paroles. Mais touteela

ne mérite pas seulement d'estte écouté-

Dites leur; le fuis Chrétien ; Ma foy n'est

pas l'ouvrage d'un raisonnement hu

main. C'est une tradition ; Vôtre pro

cède me rend vôtre doctrine suspecté.

Si elle faisoit quelque partie du Chri-

-stianisme , vous me feriez voir qu'elle a

été baillée, & non comme vous faites,

qu'elle ayt été tirée des discours <Je

• • K 4 vôtre
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chap. vôcre esprir. Ce n'est pas , que le Chr?-«

stianifme ne soit plein d'une sagesse tres-^

profonde,&: de raisons admirables. Mais

encore qu'il foie fort raisonnable , ce

n'est pas a dire, que tout ce qui semble

raisonnable fosse partie du Christianisme,

——- De là mesme vous voyez en second lieu»

de qui c'est que la doctrine Chrétienne

est une tradition. Dinous,ô hien-heu-

reux Apôtre,qui t'avoit baillé cette tra

dition, que tu as enseignée aux Corin

thiens ? le lay recette du Seigneur , dit- il. '

Autrefois durant son Pharifaïfme il pres-

cho.it les traditions prétendues de Moïse,

&á celles des Anciens ; Aujourdhuyil se

tient a celles du Seigneur. Les Payens

avoyent aussi les leurs , qu'ils avoyenc

reçeuës de leurs ancestres , & contre les

quelles ils n'admettoyentrien. Les Turcs

&• les autres Musulmans ont aussi les

rieurs, Mais il n'y a que le Chrétien, qui

ayt celles du Seigneur. C'est donc icy

la vraye définition du Christianisme;

C'est la tradition du Seigneur; C'est ce

qu'il a baille , c'est ce que les Apôtres

receurent de luy , &c ce qu'ils baillèrent

aux autres. Nos adversaires font sonner

bien hayt les traditions de sEgHfe Ro-

.»/> . ' «laine*
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maine ; celles des plus vieux ficelés , du^P*

cinquiefme , & du quatriefme,des Saints

Pères. LaissonsJà je vous prie , tous ces

grands noms;I'en sayunbien plus grand,

& plus asleurè,que S. Paul ma icy appris,

les traditions du Seigneur- Montrez moy

ce qu'U a baille ;& je le recevray. Car je

veux estre non Romain , ny antiquaire,

mais Chrétien , disciple de Christ,qui est

avant qu'Abraham fust, qui est le mesme

hier & aujourdhuy , &C le Pere d'e'ter-

nitè. Ils disent que c'est un long travail

de montrer ce que le Seigneur a baille;

Que c'est bien plustost fait de s'en

rapporter a l' Eglise. Mais qui me dira

qui elle est, cette Eglise, a qui je m'en

puis fier? Pour le Seigneur, nous le con-

noissons tous ,& nul ne luy dispute son

nom .^Mais de cette Eglise , que vous

dites , combien y en a-t-íl de disputes ?

Le Septentrion & le Midi ,TOrient&

l'Occident vous cri contestent le nom.

Mais encore si c'est fur la tradition de

rEglife, qu'il faut fonder nôtre foy ; a

quoy songeoit S. Paul de n'en rien dire

icy ìUy( dit-il) receu du Seigneur ce queje

vous ay baille. Que ne disoit-il , qu'il ì'a

jreceu de l'Egli/e , ou du. moins de Saine

Pierre,
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chap. Pierre , 1c prétendu Monarque de l'Egli-

íè ? Car je ne pense pas,que vous disiez,

que par le Seigneur , il entende le Pape

de son ficelé , comme on entend aujour-

dhuy celuy du nôtre»a Rome &: ailleurs,

quand on entend parler de notre Seigneur.

Enfin puis que Paul a receu ce que le Sei

gneur a baillé , ayant ce Paul parlant a

nous en ses quatorze divines cpkres > il

semble, qu'il n'y ayt pas tant de dificultè

a treuver la tradition duSeigneur.Cher-

chons la dans S.Paul, qui l'areceuê' de

luy,& qui L'a baillée aux autres. Voyons

ce qu'il baille a vos Romains > aux Co

rinthiens, aux Galates&a tant d'autres,

a qui il a donnè tant d excellentes , SC

abondantes instructions-. Mais parce que

ces Messieurs n'y treuvent pas leur copte,

ils ayment mieux l'accuser d'obscurité ÔC

d'imperfection, que de l'écouter. Ecou

tons- le quant a nous mes Frères , & nous

serons aíïeurez de ne rien recevoir , que

-— le Seigneur n'ayt bailíè. En troisiesme

lieu nous apprenons d'icy quelles étoyéc

Tcôru ces éditions de Saint Paul, dont il parle

i.i.theff.cn cetee epître,&: en la deuxiesmeaux

2 I5- Thelsalonicicns , 5í dont ceux de Rome

font tant de bráit. II en parle icy d'une,

donc
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dont l'exemple nous pourra éclaircir de chip,

la nature des autres. Cette belle relation, XK

qu'il fait de l'inftitution de la Cene, est

une de ses traditions , puis qu'il dit ex

pressément 1 qu'il l'avoit baillée aux

Corinthiens. Car une tradition n'est

autre chose que ce que l'on baille a quel-

çun pour le Croirè,òu pour le faice.Quel-

Je éroit cette tradirion,que S. Paul avoit

receuë du Seigneur, &c baillée en fuite

aux Corinthiens ? Etoit-elle de Tordre d8

celles>qcri ne íbnt pas écrites ? Au con

traire qui ne fait , qu'elle se treuve écrite

au long entroisdes Evangélistes? Cer

tainement rien n'empcíchs donc non

plus que les autres doctrines de S. Paul»

qu'il appelle ses traditions , parce qu'il les

âvoit baillé'es a ces fidèles , nesoyent auslì

écrites en quelque lieu du Nouveam

Testament. Pleust a Dieu que le Pape &

ses âheestres n'eussent jamais baille d'au

tres traditions au monde. Ils nous veulent

faire accroire , que c'est du Seigneur,

qu'ils les ont receuës. Mais il paroist d'i-

fcy , que la tradition de la Sainte Gene,

que S. Paul avoit receuë du Seigneur,est

conforme aux Ecritures 5 qu'elle y est

saisine écrite tout du long. D'où vient
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chap. donc5que, de tant de traditions i que le

Pape dit aussi avoir receuës du Seigneur;

il ne s en treuve pas une dans les Ecritu

res ? Vne si énorme différence entre la

tradition de S. Paul, & celle du Pape

ne nous doit- elle pas rendre celle-cy,

autant suspe£te,que celle là est aíseurée?

Demeurez donc fermes , Frères bien-

aymez , dans ces divines traditions de

nôtre grand Apôtre,qu'ila semées dans

íc monde , & avecque la langue &c avec

que la plume;qu'il a preschées aux Egli-

íêside ce temps-là de vive voix >&qu'il

nous prefche encore aujourd'huy dans

ses écrits. Mais souvenez-vous,qu'il vous

les baille,zhn que vous les receviez > c'est

a dire que vous croyez ce qu'il vous en

seigne , ou qu'il vous promet ; & que

vous faciez ce qu'il vous commande , 6c

que vous vous gardiez de ce qu'il défend.

Sans cela , & son travail , & le nôtre nc

vous servira de rien 11 vous tournera plû-

tost a condamnation. S. Paul &: nous

aprés luy , vous avons souvent baille ce

qu'il avoitreceu du Seigneur contre les

avaricieux , qui n'ont point de pitié de

ses pauvres membres , contre les querel-

leux &c les vindicatifs , contre lçs debau-
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chez , &les luxurieux, contre ceux qui chaP-

scandalisent l'Eglise par leurs jeux, &: par X '

leurs danses, & par la part qu'ils pren

nent aux autres divertiíTemens du mon

de,ou de la saison, soit vains , soit mesme

profanes. Si vous ne faites vôtre profit

de ces exhortations tant de fois réitérées

dans cette Eglise, comment pouvons

nouscroire,comment pouvez vous croi

re vous raesmes , que vous aymiez &C

adoriez k Seigneur , duquel S. Paul a

receu toute cette sainte doctrine , & ne

l'aymant point , quelle part pouvez vous

prétendre ou a fa grâce en ce siécle, ou

a íà gloire en l'autre ? Pensez y bien,

chers Frères, & recevez enfin une bon

ne fois dans vos cœurs la vérité sainte

du Seigneur, qu'il nous a apporte'e des

cieux , afin qu'elle change puissamment

vos affections & vos moeurs , les aman-

dant & purifiant a fa gloire , a l'edifica-

tion de l'Eglise & du monde , &: a vôtre

selut éternel. Amen. , t

SERMON



 

• î>,0. SERMON ÛlNgriÉMB.*

ch^n I.EPITRE AVX CORINTHIENS

lon U Chap. X I. f. 23. 24. 2Ç;
6. Mars 1 r r ■* J

Iíi r" 23. Seigneur lestts en la nuit , en la

quelle ilfut trahy , /r/'/ í/« pain,

24. Et ayant rendu grâces le rompit , &

dit, Prenez, mangez.. Cecy ejl mon corps , qui

ejl rompupourvous. Faites cecj en commé

moration de moy.

ij. Semblablement dufíi après le soupes

ilprit la coupe, disant, Cette coupe ejl la nou

velle alliance en monsang.

 

HERS FrE R.ES ,

S'il y a aucun sujet dans la Religiorì

s Chrétienne, en l'intdligenee & prati

que duquel se soit de'couverte la foi-

blesse , &: la vanité de l'esprit humain»

nous pouvons dite avecque vérité, que

c'est ccluy de la Sainte Cene du Sei

gneur. Ce n'est pas une choie fort

étrange,
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étrange,que l'homme aye eu de la peine chap.

a recevoir ce que l'Evangile nous ensei- x

gne de la divinité eternelle du Fils de

Dieu , &l de son Incarnation en la plé

nitude des temps , &c de í a mort,& de la

Trinité des personnes dans une feule

essence divine ; ou ce qu'il nous promet

de la résurrection de nôtre chair , & du

dernier Iugement ; & qu'en suite des

difficultez que l'on y rencontroit , on fe

soit partagé en sentimens , & divisé en

sectes , Sc en factions différentes ; parce

que ce font des mystères élevez au des

sus de nos lumières naturelles. Mais que

fur des choses aussi simples , aussi faciles,

& aussi palpables , qu'est4a sainte céré

monie de la Cene,& les elemens , donc

elle se fait, &c les actions enquoyelle

consiste , il se soit élevé entre les Chré

tiens tant de questions, &: d'opinions si»-'

bizarres, tant de partis si animez, tanc

de disputes si opiniâtres , &c qu'au lieu

qu'elle nous avoit été baillée pour un

gage, & pour un ciment de paix &C d'a-

mitiè,elle nous soit devenue une matiè

re de guerre , & un champ de batailles

qu'au lieu d'unir nos ames , elle les ayt

déchirées,contre l'intention de son au

teur,
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chap. teur, & contre la nature mesme dç fin-4

XI« , stitutionjc'est. un prodige , qui ne seroid

jamais arrivèjíi nos esprits n'étoyent ex

trêmement vains,& nos cœurs désespé

rément malins.Que si outre cette causé

generale de tous les desordres , qui ar

rivent entre les hommes , il est permis

de rechercher l'occasion particulière,

quiaservy a y faire naistre un fi funeste

& si lamentable événement; il me sem

ble , Frères bien- aymez , que ce qui y

a porté les auteurs de Terreur & de l'a-

bus,est cela mesme,qui les devoit le plus

édifier ; le veux dire la simplicité de

I toute cette institution sainte. Car nôtre

vanité ayme naturellement la pompe,

& dédaigne la simplicité. Elle ne peut

rien souffrir , sur tout en la religion , qui

n'ayt de l'extraordinaire ; Sc qui ne soiE

étoffé ,& si je lofe dire , chamarré de

quantité de choses rares,&. non commu

nes ,& d'un sens non exposé a la veuë

de chacun , mais caché , &: fur lequel il

faille philosopher pour le pénétrer. Vous

avez leu l'histoire de Naaman le Syrien.

Elisée luy ordonna de se laver septfois

• dans le Iordain pour estre gueryde fa

lèpre. La facilite mesme de cet ordre

oírenía
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offensa cet elprit extravaganr. II scchap.

fâcha de ce que le Prophète levouloitXL

guérir avec fi peu de cérémonie > & s'en

retournoit picquè , remportant fa lèpre

chez luy, fi ses valets, plus sages que luy,

n'eussent pris la liberté de luy remon- 2. ^

trer fa folie. Sauroit- on rien s'imaginer Ir-

de plus brutal & de plus badin? Mais ne

nous en moequons pas; c'est l'image de

nôtre humeur. Nous faisons Dieu sem

blable a nous i & parce que nous nous

plaisons a la pompe > & sommes extrê

mement façonniers j nous nous imagi-

nons,qú'il en est de mesme de luy , &

qu'il veuille estre servy, comme les Roys

du monde , avec un long ordre de cere-

moniesjavec des actions pleines de my

stères ; où tout se fasse par conte, &: par

meíure , Sí qu'il faille avoir apprises par

une longue étude, & s'y estre habitué

par un long exercice avant que de les

pouvoir bien fajre. C'est de cette vanité*

qu'est née la pompe> & la magnificence

des cérémonies dans toutes les fausses

religions.Leur apparardeur ordre, leur

secret , leurs ornemens , &: tant d'autres

choses,dônt on lés étoffe* & la despensé

mesme, que l'ony fait, leur acquièrent

L de
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chip, del'estime & de ['autorité. C'est de là

x raesme qu'est venu le mépris des insti

tutions de Dieu.Rien ne choque davan

tage les esprits des hommesfeomme dit

un ancien) que cette simplicité desceu-

ìtnuU, vres de Dieu , qui se voit en leur action

mesine, & la magnificence, qui nous est

promise en leur effet. Misérable incré

dulité qui dépouilles Dieu de ses plus

admirables proprietez , la simplicité Sc

la puissance. C'est cette humeur vaine

& déraisonnable , mais fiere & présom

ptueuse tout ensemble , qui a si étrange

ment remué, changé ,& diversifié toute

l'institution de la Sainte Cene. Du pain

& du vin , pris fans cérémonie fur ime

table pure, mais simple , en mémoire de

la mort du Seigneur, luy a semblé un

service trop maigre , une dévotion trop

nue. Elle a creu,que Iesus Christ y de-

- oitbien venir luy-mefme i & qu'il nc

luroitnous repaistre, s'il nc nous met

fa chair & fon'fang propre dans l'esto-

mac. Elle a mefme changé la forme du

pain , où elle prétend qu'est caché son

J| mystère, en donnant un a fes dévots tout

"|particulier,&: qui n'a rien de nôtre pain

commun. On yaajoûrè l'immolation

d'un
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d'un sacrifice ; un million de préparatifs, cligjH

4$t íigncs,de cérémonies toutes figurées, x li

les fumées del'encens, les lumières de

la cire, &c enfin de la chose la plus simple

dumonde,onen a fait une action la plus

mestéc» ôc la plus embrouillée, qui fuç

jamais. Le vray & unique moyen dé

nous tirer de cet embarras > & de nous

délivrer des doutes,où flottent necessai*

rem ent ceux,qui s'attachent a l'autoritè

humaine, c'est, Frères bien-aymez, dé

suivre l'institution de Iesus Christ -, Sè

de nous y tenir , fans écouter ny les dé

sirs de la superstition des hommes, py les

sophiímes de leur vaine subtilitèsprefe*

rant fa simplicité a toutes les inventions

de leur sagesse prétendue. II n'y a nui

autre Maistre, que luy dans l'Israël de

Dieu j dont il faille recevoir les ensç>

gnemens;nul autre Pasteur dans rEgliiej

dont il faille écouter la voix. C'est pour-

quoy le Saint Apôtre dés l'entrée dit

discours , qu'il nous fait -, de ce précieux

Sacrement, nous asseiirej qu'il areceu

ce quìlnous en veut bailler-tVion de l'Eglisej

ou de ses Ministres, ou de ses Conciles;

mais du &eigneun nous prescrivant par

l'autoritè.de son exempte j & a nous , dé

L z ne
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chap. ne vous rjen enseigner , & a vous, de ne

X ' rien admettre en vôtre foy, que ce cfSÈ

est venu de ce divin Docteur , nôtre

unique Prophète, Roy & Sacrificateur.

Nous commenceasmes dans nôrre der

niere action , á vous exposer, ce que S.

Paul nous a laisse par écrit fur ce sujet

' de la Cene , & considerasmes ce qu'il

remarque d'entrée , & fauteur , & le

temps de son institution ; disant que

c'est le Seigneur Iesus qui l'a bailla , &

l'ordonna a ses disciples en la mesme

nuit , qu'il fut livrè aux luiss & a Pilate

pour souffrir la mort de la croix,& nous

vous avertifmes que l'une & l'autre de

ces deux circonstances nous oblige d'a

voir pour cette sainte action, une révé

rence & une affection toute singulière.

Voyons maintenant la fuite de cette

sacrée Liturgie de l'Apôtre , & en ap

prenons la vérité de la fidèle & divine

íelation , qu'il nous en fait. II n'est pas

besoin d'aller consulter les Liturgies des

anciens Grecs,& Romains, & des vieux

Syriens-, Egyptiens, Cophtites , Ethio

piens, & Arméniens , que les favansdu

íìecle rassemblent avecque tant de soin,

& qu'il nous débitent fous les vénéra

bles
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bles noms de S. Pierre, de S. Iacques &c chap

de S. Marc,ou de S. Basile & de S.Chry- XL

sostome & autres. Ce sont des pieces ou

suppofées,ou altérées, & a bon droit su

spectes de nouveautés apre's tout , qui

ne sont & n'ont été connuë's,que chacu

ne dans une feule partie de l'Eglise , &C

non par tout;Au lieu que cette Liturgie,

que l'Apôtre nous a représentée en ce

lieu1, est , & a été reconnue & dans tous

les siécles , & dans tous les climats de la

Chréticntèjpour une piece authentique,

& pour un original écrit de la main de

Paul,&áluy dicté parle Saint Efprit,&

tirée de la bouche du Seigneur mesme'i.

l'eufle bien desirè vous en faire voir oç

tout le corps 'entier , ou du moins,une

partie considérable , toute a une feule

foisi& cela se pourroit aisément, si nous

n'avions qu'a vous expliquer la vérités

Mais étant aussi obligez de vous mar

quer , &refuter les erreurs , qui en obA

curcissentla naïve beauté , & d'ailleurs

lenombre de ces erreurs étant grand, [

& les artifices dontontalche de les co

lorer, fort étranges ; je seray contraint

d'aller moins viste , qu'a fordinaire , S£

d'employer plus de temps », que np.us

; L 3 n avons'
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€li»p- n'avons accoutumé a vous exposer les

paroles de l'Apôtre, afin s'il se peut de

rien rien laisser en arriére , quivous

puisse servir a combattre les abus ,quiy

font contraires , & a vous maintenir en

la pureté de la foy. Dans cette action

donc nous aurons a considérer ; Premie-r

rement les clemens de laCene , ou la

matiere,dont elle se fair, qui est comme

vous favezjepain, & le vi», que l'Apôtre,

nomme l'un & l'autre expressément;

Puis nous examinerons en second lieu

Jesactes de nôtre Seigneur fur ce pain,

( qui font trois ; Le premier , qu'il le frit ;

z_ le second , qu'il rendit grâces , ou bçnit ce

-, sain » le troisiesme q.u"il le rompit;K quoy

les paroles suivantes nous obligent né

cessairement d'en ajouter un quatriesme»

êXprimè par les Evangélistes, assavoir

qu'il le bailla ases difciptesiÇx enfin en troi-,

fiesme 6c dernier lieu nous parlerons de

Tordre , qu'il donna a ses discipíes.en

íeur baillant ce pain , Prenez. ( leur dit-il )

& mangez. Cc font les trois points,que

nous traiterons s'il plaist au Seigneurjdu

pain & du vin de la Sainte Ccne , de ce

que le Seigneur en fit , & de çe qu'il

çom.manda. a, les disciples d'en faire.
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Quant au premier de ces trois points» chap. —

l'Apôtre nous apprend en termes ex-x1,

prés,quc le Seigneur employa lepain &

le vin pour estre les elemens de fa Cene,

quand il dit , quilprit du pain , & quand

il ajoute incontinent aprés, que sembla

blement aufi ilprit la coupe ; où il est évi

dent , que par une figure ordinaire èn

toutes les langues, fous le nom de coupe,

il signifie le vin , qui e'toit dans la coupe. f

Dans le choix de ces deux espèces pa-

roist clairement, comme en toutes ses

autres penfe'es, volontez & institutions,

la souveraine sagesse & bonté du Sei

gneur lefus.Premièrement si vous consi

dérez faction qu'il alloit instituer en ge-

neral,entant que c'est un Sacrement de

la nouvelle alliance. Car l'ancienpeu- k{Lfi

pie étant encore grossier & charnel en

comparaison du nouveau , Dieu leur

donna des facremens proportionnez a

cette condition,c'est a dire grossiers , &

charnels ; la circoncision , Timmolation?

de l'Agneau Pascal, l'aspersion du sang,

& de la cendre des victimes. Mais les

- Chrétiens étant un peuple spirituel, &

non plus charnel ; le Seigneur lefus leur

a aussi institué des Sacremens dignes

L 4 de
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. de cette quahtè , peu en nombre, &le&

plus approchans qu'il e'coit possible , de

cette nature nouvelle. Car qu'y-a-t-it

déplus simple, que l'eàu de nôtre ba-

ptcsme,&: que le pain, & le vin de nôtre

Eueharistie ? D'où il paroist combien

ceux-là ont mal entendu la raison , & la

nature de la nouvelle alliance , qui'onc

voulu étoffer la matière de nos sacre-

mens avec diverses choses, qu'ils y onc

ajoutées ; comme l'huile,& le chresme,

& le sel , òá autres cérémonies a nôtre

baptesme ; l'autel , les signes de croix,5c

mille autres faisons a nôtre Cene. Car

au lieu d'orner ces saintes & chastes

actions , ils les ont gâtées i ombrageant

& offusquant par leurs inventions la lu

mière & la beauté de la sagesse du Sei-

gneur,qui reluit en leur simplicité. Et

c'est ce qui arrive toujours a l'homme,

quand il a la présomption d'ajouter quel

que chose aujt institutions de Dieu,

Comme si un msan entreprenois d'a-

joûter a l'ouvijage achevé de quelque

Peintre , ou 4rchitecte excellent ; il ne

manqueroit pas de le gâter au lieu de

l'embellir , ou de le perfectionner. Mais

\a. sagesse de Jpôtre Icsus, paroist encore
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icy en un autre force. Car le nouveau

peuple n'étant plus renferme dans les

bornes d'un pecic pays , comme l'écoit

autrefois Israël dans fa-terre de Canaan;

mais devant fe re'pandre par tout lc

monde,n'a- ce pas e'tè un choix digne de

fa divine providence de nous donner

pour les elemens de nos facremens des

choses , qui fe rencontrent aisément par

tout , comme le pain & le vin , aufquels

vous pouvez encore ajouter a cet égard

l'eaude nôtre baptefme ? On netreuve

pas par tout des boeufs, & des boucs , &c

des agneaux , & des compositions aro-

matiquesj, &autres semblables espèces,

qui faifoyent autrefois la matière des

íacremens de l'ancien peuple.Mais pour

l'eau, le paín,& le vin, dont sc font les

nôtres,ilyapeu de pays, qui n'en four

nissent assez pour l'ufage des Chrétiens.

Ceux qui ont inventé le sacrement du -

Chrefme , qu'ils appellent, n ont pas eu

cette prudence, le composant avec du

baume, qui est une liqueur rare & pre-^

cieufe , & qui fe treuve en peu de pays.

Et cette marque, quand il n'y en auroit

point d'autre,montre assez , que ce n'est

pas le Seigueur,qui en est l'auteur. Mais
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^•P- sa boiitè paroist aussi comme je l'ay dit,

en cela mesme , que nous choisissant

des signes ainsi faciles a recouvrer , il a

pourveu par ce moyen, que son Eglise

ne manque nulle part dcl'édification ôc

de la consolation qu'elle reçoit en les

^ célébrant ; Ioint que ce fut encore une

grande bénignité & indulgence au Sei

gneur Iefus d'employer en ses sacre-

mens,une matiere,non étrangère, & in

connue a ses Apôtres, capable de les al-

larmer par fa nouveauté , mais qui leur

étoit commune & familiere;la coutume

de leur nation étant dans le banquet

t Pascal , que le Pere de famille presen-

toit a chacun de ceux , qui étoyent

avecque luy a table , le pain & la coupe

qu'il benissoitl'un & l'autre.Que si vous

considérez le dessein propre & particu

lier de la Sainte Cene,qui est de nous ra-

fraifehir la mémoire de l'alliance divi

ne , qu'il a établie par fa mort , Sc de

nous communiquer la chair & le sang

du sacrifice , qu'il a immolé pour nôtre

paix sur la croix ; quel autre Sacrement

nous pouvoit-on donner plus propre

pour cet esset, que celuy du pain & dm

vin qui étoyent alors les Symboles pu

blics,
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il-

v-

blics,& presquesusitezen toutes nations ^p.

pour confirmer les alliances ? & qui nous

asseurent qu'en ce Iesus immolé pour

nous fur la croix , nous avons tous les

biens nécessaires a nôtre vie , que l'on a

accoutumé de .représenter sous les noms

de pain, & de vin preíque en tous langa-ti

ges,& particuliercment'en celuy de VE-

criture? Surquoy il faut encore remar- ~

quer pour la gloire de la sagesse &C de la

bonté du Seigneut , qu'au lieu que léì

Sacremens, & les cérémonies de lan*

cien peuple representoyent \z pIuspard^Mij' "

la mort du Christ directement , & ou- »»*V

vertement ce pain &c ce vin nous met-ÍÍJ* .

tent plutost devant les yeux la vertu ÔCwi^i*.y»

re.fficace de fa mort , & la manière d'ctn ^»

estre participant , en communiant a fa j £. *

chair &a son sang re'pandu peur nous, f «.* *

Mais il faudra traiter cà sujet plus au *\ \

long,quand nous viendrons a l'exposition ^

de la fin & de l'usage de la Sâinte Cenc. - *

Voyons maintenant a part chacun des J^ìwU'

deux signes, ou elemens de la Cene. Le

pain est le premier * & tous les Chre'tiens

le confessent) mais je ne fay si Ton peur

biendire d'eux tous, que leur usage s'ac-

çofdebien avcccjue leur profession en ce

V',

point.
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Chap. point. Certainement il y a desia six cens

XI ans,que les Grecs reprochent aux Latins

ì'ufage du pain fans leuain dans la célé

bration de ce Sacrement, & a cause de

? cela les appellent Azymites , d'un mot,

\ qui cn leur langue signifie des mangeurs

£ de pain fans levain, l'avouë , qu'ils onc

tort de les presser par l'exemple de la

Cenedu Seigneur, présupposant qu'il la

fie avec du pain levé ; ce qui choque la

foy de la narration de l'Evangile ; ou

nous lisons clairement, qu'il institua ce

V','-»'fr /ínr<0#5acrement le jour de Pasque, auquel &c

rcmtfft au lessixjourssuivansilne setreuvoit point

ù.-iJe.main U pain levé dans toutes les maisons

Au*ir J*f,*in d'Israël. Mais si les Grecs ont tort d'ob-

&iv£.4.jecter cet exemple aux Latins , ceux-cy

V7jj,/efe;j.n'ont.pls plusse raison de l'cmplpyer

f/ X ^«««-P0UI ^e principal fondement de leur usa-

roc'9- ^ gCjétant clair , que ce fut par upe pure

/> rencontre , que le Seigneur fitlaCene

avec du pain sans levain; aííavoir parce

4u qU'aiors ij ne s'en trouvoit point de levé

chez les luiss , &t non qu'il eust dessein

d'obliger par là les Chrétiens a ne faire

jamais ce sacrement autrement qu'avec

de semblable pain. Toute la raison de

l'action montre , que le pain est leSacre-

- ment
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ment du corps de Christi non entarft,que £haP"

levé , ou non levé ( cela ne fait rien du

tout a l'estre du Sacrement ) mais bien

entant que pain, propre a nous nourrir,

& entant que rompu,propre a représenter

la douloureuse mort de Christ. Gomme '

donc le Seigneur se servoit alors fans";

scrupule du pain ,quie'toit ces jours-li

en usage dans les lieux , où il vivoit ; son

exemple induit bien , que nous en pour

rions faire autant , si nous nous treuvions

dans un pays,où il ne se re ncontrast point

de pain levè;mais non , que là où il y en*

a , nous soyons obligez d'en employer

fans levain. Au contraire la conséquen

ce légitime de ce fait du Seigneur nous

montre, que la différence du pain levé

ou non levé ne faisant rien du tout a

l'estre , ny au bien estre de ce Sacremér,

il s'en faut servir indifféremment , selon

que nous en rencontrons la commodité

dans les pays & dans les lieux , où nous

noustr ouvons ; si bien que les Latins vi+ *

vant par rout en des lieux,où le pain levé

est en usage dans toute la vie des hom

mes , c'est a eux une pure superstition de

S'opiniâtrer a ne célébrer ce Sacrement,

qu'avec du pain fans levain ; comme

s'ils
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chap. s>jjs tcnoyenc encore quelque chose cîd

vieux Iudaïsme , abolyparl'Evangile de

nôtre Sauveur. Et s'ils veulent si fore

z s'attacher a 1 exemple de la Cene du

Seigneur , ils devroyent ausli l'imitcr en

tout le reste » & ne faire le Sacrement

qu'aprés avoir mangé la Pafque. Mais

ce qui les rend tout a fait inexcusables*

c'est que l'antiquitè Chrétienne leur est

directement contraire en ce pointje'tant

certain qu'elle faifoit l'Eucharistie avec

du pain ordinaire ; qui fe prenoit des of-

frandes de paig & de vin , que les side-

les apportoyent tous les dimanches fur la

eUem. table de l'Eglife > comme il paroist par di

vers lieux , & de Saint Cyprien, & de

Ctnà.1. quelques uns des anciens Conciles ô£

M„ 4. d autres, il paroist encore, qu a Rome

*Ambr. mefme jusqu'au te mps de Grégoire h

Saïr.c^. 1 on en us°ic amfî ï Par ^cs paroles d'une

Dame ,qui s'étonnoit que ce Pape euít

appelle corps du Seigxeur,\in pain qu'elle

| hum. connoissoit bien avoir fait de ses pro-

in viu Pres mains, j ht 11 y a grand apparence*

Greg. que cette coutume s'obfervoit encore

dans tout l'Occidcnt vers la fin du neuf-

viefme siécle ; parce qu'álors une grande

division ayant éclaté entre i'Oúcntôí

* . l'Occident,
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VOccident, nous ne voyons point, que^1^

parmy plusieurs reproches , &: quelques

uns mesine ou faux,ou assez legers, que

les Grecs font aux Latins , ils ayent rien

touché du pain fans levain ; ce qu'ils

n'eussent eu garde d'oublier,siles autres

leur en eussent donnè sujet. Enfin il ne

s'e» treuve nulle rnarque jusqu'à Tan

1059. que ce différend fut debatu avec

beaucoup de chaleur de part & d'autre.

La chose est si claire , que le íesuite Sir-5'"'""''

mond,l'un de leurs plus favans hommes, dfl^OïL

a défendu hautement cette vérité dans

un livre , qu'il publia il n'y a que dix ans,

où il la prouve par les raisons ,que nous

venons de toucher,& par d'autres enco

re^ refout tres-solidement, tout ce que

le Cardinal Baronius avoit allégué au

contraire. Aussi est-il certain , que de

toutes les communions Chrétiennes,

qui font aujourdhuy au monde , il n'y a

que la Latine feule , où l'on face le Sa

crement avecque du pain fans levain. ...J

Mai* certes on y fait bien pis encore.

Car si ces grands zélateurs de l'cxemplc

du Seigneur, celebroyent avec du pain

semblable a celuy, dont il se servit alors,

qui eust quelque forme d1un vray pain,

bien
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rhap. bien qu'il nefustpas levé , ils seroyent

XL moins coupables. Mais ce qui est tout a

fait insupportable,c'est qu'au lieu de pain,

ils consacrent de petites hoflies-pw oublies

^ rondes & blanches , si minces, si dé-

; liées, qu'elles semblent plutostdes feuil-

í les de papier que des tranches de pain;

j Aussi ne les appellent- 1- on pai» en&u-

cun langage > que nous sachions ; & si

\ on leur donne quelquefois ce nom, c'est

toujours avec la quèuë depàin a chanter.

ú Et quant a la chose mesme , ny elles ne

se font point comme le pain;ny ne s'em-

ployent en la vie humaine auxmesmes

usageSjque le pain. Le pain se fait d'une

paste solide,& se pétiit,&; se cuit au four*

ou a la braise. Les hosties se font d'une

farine fluide , que l'on met entre deux

fers, où elle prend la forme, qu'elle a.

Le pain sert a nourrir, & est estimé la

meilleure , & la plus nécessaire nourri

ture, qui íbit. Nous n'apprenons point

qu'il y ayt jamais eu , ny qu'il y ait en,-

* core auiourdhuy dans le monde aucun

j peuple , où l'on se nourrisse de pain a

chanter. Son usage commun dans le

monde est plûtost pour cacheter des

lettres , que pour nourrir les hommesjsi

bien
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bien que faite le Sacrement avec une cfl"P' / •

pareille chose, est évidemment choquer ' f

í'intention du Seigneur^qui a voulu nous /

y représenter la vertu vivifiante de fa |

chair immolée pournous je'cant évident f

que pour cela est riecessaire un pain j .

nourrissant , &c de bon suc Aout autté I

par conséquent que celuy, dont ils se

servent; a qui on ne donne le nom de

pain,quc par un abus de langage. Auslí j —

est-il certain que l'usage en est fort nou- |

veau dans l'Eghse Romaine ; comme il

paroist par les plaintes, qu'en fait l'in- -^Hs»*

terprete de Tordre Komaín , qui vivoit*^^

vers la fin de lonzieíme iìecle. L'autre mtMrg.

signe , que le Seigneur employa dans ce^'61^-..-

Sacrement,est le vin,signific par S. PauL.

& par les Evangélistes , quand ils disent,

que le Seigncuí prit la coup^^ Car quant Betl- *

a ce qu'allègue quelcun de nos plus fa- ^cl^

meux adverlaires , que TEcriture ne dit £*ró

nulle part , que ce fust du vin, la coupe

dont elle fait mention , ne Tinferant pas

nécessairement , puis qu'il eustpeule

faire , qu'elle eust e'tè pleine d'eau , &

quant ce qu'il ajoute encore , que ce

n'est que par une tradition non e'crste,.

que l'on laie , qu'il y eust du vin en TEu-

M chanstic
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C^»p- charistic du Seigneur j je re'pons, que

tout cela n'est , qu'une chicane, qui n'est

digne , que de Topiniâtrecè d'un sophi-

I «. ste. Premièrement il est cercain , que

dans le souper de la Pasquc, on beuvoit

du vin , & tous les rituels des luiss le té

moignent , où le Pere de famille benií-

. , sant la coupe nomme expressément ce

qui est dedans , lefruit de la vigne ; si bien

que Iesus s'étant servy dans fa Cene

de cette mesme coupe, avecque laquel

le il avoit fait la Pafqne, il est évident

que le breuvage,qu'elle contenoit,e'toit

du vin , & non de l'eau. Secondement

* "'ce que le Seigneur dit de cette coupe,

que c'est sonsang, montre clairement,que

la liqueur,dont il parloir , e'toit du vin,

propre a signifier son sang, & non de

ì'eau,que ny l'Ecriture ,ny une personne

' raisonnable n'employa jamais pour re-

présenter du sang. Enfin que se peut il

dire de plus exprez , que ce que nous

lisons en S. Marc , que Iesus aprés avoir

Mm pris la coupe , dit ,,Cecy est mon sang, les

*4-H- sang du nouveau Testament , lequel est ri-

^' panditpour plusieurs. En vérité je vota dis-,

que ie ne boiray plus du fruit de la vigne,

jusqu'à ce jour- la queje le boiray nouveau au

royaume
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royaume de Dieu. Pourrait ilnous decla- chap.

rer plus nettement,que ce qu'il leur bail- x *•

loiten cette coupe, e'toit du vin; qu'en

l'appellantfruit de vigne ? Auflì voyons- _

nous,que tous les Pères allèguent de l'E-

Vangile l'histoire de la Sainte Cenedu

Seigneur contre les Encratites & autres

Hérétiques, qui abhorroient l'ufage du

Vin; iinpertinemment , comme vous

voyez , si l'Ecriture ne temoignoit nul

lement, que leíus y eust baillé duvin

a boire a ses Apôtres. En effet tous les

Chrétiens orthodoxes , 8c fneûne la

plus parc de* hérétiques & schismati-

ques,ont célébré & célèbrent encore ce

Sacrement avec du vin. 11 y eut feule

ment dans le troisiesme siecla quelques , •

Chre'tiens,que l'on nomma Actuaires, t\vai

dans les asl'emblées,qui se failoyent avác

jour,ne mettoyent que de l'eau dans la

coupe sacrée,de petir quel'odeur du vin

ne découvrist aux Payens,qu'ils avoyent

participe a l'Eucharistie , & pat cet in

dice les exposast a la persécution. Saint

Cyprien le rapporte ainsi, & les réfute cPr'

vivement; mais par l'Ecriture feule, &:

non par la tra<dition}sáns nous dire nulle

part,qu'ils se servissent de l'exception de

M 1 Beliar-
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chap. Bellarmin , erç niant que Iesus cust era-

L ployé du vin dans fa Cene. Au reste s'il

faut que le vin de la Cene soit trempé

ou non , c'est une question superflues la

chose e'tant indifférente en foy, parce

qu'un peu d'eau méfiée dans la coupe

passe en la nature du vin.Et l'on ne peut

savoir au vray , si le vin,dont le Seigneur

fit fa première Cene , étoit trempe , ou

non ; bien qu'il y ayt plus d'apparence,

qu'il ne l'e'toit pas ; parce que les luiss

dans la solennité de la Pafque d'où fu

rent pris les deuxelemens<de nôtre Sa-

cremcntjfe fervoyent de vin pur. Mais

quand le vin dont le Seigneur fe-fervit

en ce mystère , auroit e'tè trempé ; toû-

jours est-il clair, que cela ne feroir fait,

que par accident, fans estre de l'essen-

ce du Sacrement. Car l'offìcc propre

de la liqueur employe'c en ce mystère,

est de représenter le sang de Christ, ce

qui n'apparrient qu'au vin , & non a

l'eau, comme chacun voiti Ioint que

nôtre Seigneur nommant ce qu'il y

avoit employé , fruit de vigne , montre

cyfrf, assez, qu'il ny avoit , que le vin , qui y

6g.f»t fust considérable. Et quant ace que S.

nicu! CypriCst > & les autres Pères disent , que

l'eau
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l'eau y est requise pour représenter le chap.

peuple Chrc'tien; c'est un jeu de leur,

cspric , qui treuve des mystères par tout,

où il leur plaist ; e'tant certain , que l'Eu-

charistie est le Sacrement, non de TE- ,

glise,mais du corps3& du sang de Christi

qu'il suffit par conséquent, que le corps,

Íl le sang du Seigneur y soyent repré

sentez^ non le peuple des Chrétiensjsi

ce n'est entant que c'est un corps com

posé de plusieurs hommes reduits en

semble a une parfaite unité en Iesus

Christ. Mais il n'est pas besoin d'eau

pour exprimer ce mystère en la Cenej

- puis que le pain sacré nous l'y représen

te beaucoup mieux , comme l'Apôtre

nous le donne a entendre , lors que re

gardant expressément au pain de IEu-á.

charistie , il dit , que nous quisommes plu-^**1*

Çieurs ,sommes un seulpain, & un seul corps,

puis que noussommesparticipans d'un mejme 3

pain. Mais il est temps de considérer les

trois actes du Seigneur fur le pain sacré.

Le premier , que Saint Paul & les trois

Evangélistes disent tous conforme'merir,

qu 'ilprit le pain. I'avouë,que c'est une

froide & puérile subtilité de s'imaginer

comme ont fait quelques uns,qu'eh cela

M 3 il
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xi! il ait signifié , qu'il avoir pris a soy nôtre

nature humaine; Mais j'estime pourtant,

que ce n'est pas en vain , que ces Ecri

vains sacrez ont tous parlé ainsi, disant

premièrement , qu'U prit le pain , & en

suite qu'il le bénit , Scie rompis, & non

simplement comme ils eussent peu le

dire , qu'il bénit le pain,& le rompit. Ie

dis donc , qu'ils en ont ainsi usé pour

exprimer la qualité de faction du Sei-

• gneur, qui prit ce pain posément, ÔC

d'une manière grave,qui montroit d'el

le mesme^u'il alloit faire quelque chose

de grand,& d'important i comme c'est

pour une semblable raison , 61 pour un

pareil dessein, que ces divins auteurs,

nous racontant les enseignemens , que

lésas dorinoita ses disciples, ne disent

ìfa&. Pas ^mP^ernei^t qu'il parla, mais qu'ilou-

ïf. z. VH*tfa bouche & enseigna , ppur nous faire

'.. entendre l'importance l'excellence

des enscignemens, qu'il leur alloit don

ner. L/autre action du Seigneur aprés

qu'il eut pris le pain , c'est qu'il rendu

b" **■ grâces. S. Luc l'exprime avecque le mes-

1M*mi. me mot j Mais S.Marc use expressément

«. du mot de bénir ; comme aussi fait Saint

Matthieu, au moins en quelques exem~

plaircs^
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plaires, bien que la pluspart des autres

lifent,qu'/7 rendit grâces. D'où ilparoist,

que bénir & rendre grâces signifient une

mefme chose dans le langage de ces di

vins auteurs ; comme en effet S.Paul ne

nous laisse aucun lieu d'en douter, se

servant indifféremment de ces deux

paroles dans lequatorsiesme chapitre de

cette epître aux Corinthiens ; où il est

clair , qu'il appelle aciion degrâces la mef

me chose qu'il avoit nommée une bene-

ditlion , & qu'il dit rendre grâces , pour si

gnifier ce qu'il avoit dit bénir. Et il sem

ble que cela vient de ce que les luise

concevoyent leurs actions de grâces en

termes de bénédiction , en disant,com- ;

me cela est encore aujourdhuy ordinai- r.c<w.

re dans leurs Rituels ; Tu es bénit, o\xlSï7-

fois- tu bénit Seigneur , Roy du monde ; &

Bénitsoit le Seigneur notre Dieu , & autres

formes semblables. Et en ces manières

de parler il faut toujours fous-entendre

le nomde Dieu, quand il n'y est pas ex-

primèscomme quand S. Paul diticy,que

lcsus rendit grâces , il faut entendre tjuit '

les rendit a Dieu ; &c pareillement quand

S. Marcjdit simplement qu'il bénit, il fauc

entendre tout de mesine , qu'il bénit

M 4 Dieu*



ï?4 Sermon V.

Dieu; comme en effet l'Ecriture ajoute

quelquefois expressément le nom de

así.ij. Dieu ; comme S. Luc dans les Actes,

ìmc,i. Paul *yant ¥rÙ du pain rendît grâces a Diett

64. devant tous > Et dans son Evangile r Za

charieparloit bénissant Dieu. II faut enco-

. re. sous entendre le.meímc nom , quand

l'Ecriture dit bénir vne personne , ou une

Mxrao. chose y comme, quand S. Marc dir , que

l6- lesus bénit lesenfans, qu'on luy avoit pre-

^*C2'34' sentez ; & SainftLuc, que Simeon btnit

- - Joseph & Marie ; &. Samuel- bénir le Sa-

ij. crtfice , &: S. Paul bemrla coups. Ce fonc

c ^ toutes expressions raccourcies, qu'il fauc

•jt ' ' résoudre en leur sens entier, en y sup

pléant le nom de Dieu ; pour dire, be*tir> '

Dieu/ ur ces enfans ; ou en faveur de ces. j

enfans , le bénir fur le Sacrifice , &furU j

coupe , ou pour l'un & pour l'autre; a. peu ]

pre's en la mesme sorte, que l'Apôtre

dit rendre les péchez, propices ( car il y a

*Hcb. ainsi Jans l'original * ) pour dire rendre

?* j?' Dieupropicefur les péchez ou quant attxpe^

chezyceft. a dire apaiser fa colère contre

' ^es péchez. Ainsi l'Apôtre & les Evange--

^ím(m listesjdifant simplement, qu'en cette in

stitution de la Cene íefus bénit ou rendit

grâces , entendent , qu'il rendit grâces 4
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Dieu j ou qu'il le bénit fur ce Sacrement,

qu'il alloit iustítuer,& a son. occasion ; ce

qui revient a un mefme sens, que s'ils

difoyent, qu'il bénit le pain (jr la coupe ; en

prenant ces mots comme nous les avós

expliquez. La chose mefme nous mon- —«

tre,que les aclions de grâces-, ou \zbenedi-

clion,que fit le Seigneur a Dieii son Pcrc,

furent des louanges &c des remercimés

pour famour , qu'il a porté au genre hu-

main,ayant non feulement creè le mon

de,& ses productions , & fes fruits pour

nôtre usage , mais ayant de plus envoyé

son Fils au monde pour nôtre rédem

ption.A quoy il rie faut pas dourer,qifil

n'ayt joint des prières, îuy demandant,

qu'il rendist a jamais par fa bénédiction

ce Sacrement qu'il instituoit, utile &:

efficace a l'edification & consolation &c

de fes Apôtres, &: de çous ceux qui croi-

royent a leur parole. II paroistpar ce qui

nous reste de livres de l'antiquitè , que

les Chrétiens ne celebroyent jamais ces

mystères fansy faire une pareille béné

diction , ouaction de grâces a l'exemple

du Seigneur. En effet si nous ni devons

prendre,mefmes en nos repas cómuns,

aucune créature de Dieu , fans savoir

prernie-
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chap. premièrement[anííifiée par laprière>com-

me parle S. Paul , & par la benediiftion;

combien plus est-il juste, & nécessaire

y d'en user aussi de mesme dans ce ban

quet céleste , où nous sommes conviez,

pour la nourriture de nos ames en vie

éternelle , & non simplement pour la

réfection de nos corps?Aussi savez- vous,

que l'on le pratique ainsi dans nos Egli-

ses,où en fuite de l'institution & de l'ex-

position de ce mystère, nous présentons

avant Sc aprés l'action , nos remerci-

mens , nos prières , && nos bénédictions

a Dieu par son Fils Iesus , afin que cette

sainte communion nous soit salutaire.

j. La troisiesme action du Seigneur icy re-

marque'e parl'Apôtreest qu'il rompit le

/>*i#,aprés lavoir bénit par l'action de

grâces. II est vray , que lès pains des

Ebreux étoyent plats , & étendus cn

rond , & en long , a la façon de nos gâ

teaux , ou de nos biscuits; & les plus re

ligieux des luiss en usent encore de

cette sorte a la feste de leurPaíque,si

bien qu'ils se rompoyent aisément , sans

qu'il fyst besoin de couteau pour les

couper. D'où vient cette fasson de par-

lor de l'Ecriture, qui dit toujours rompre
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dusain , &c non le couper , comme nous Es

padons en nôtre commun langage.Iefus

donc célébrant fa Cene , il ne faut pas

douter, qu'il «n'y ayt employé du pain de

cette forme , &c qu'il ne l'ayt rompu

selon, l'ufage des luiss pour le distri

buer a fes Apôtres. Néantmoins ce que

l'Apôtre remarque expressément cette

circonstance dans un autre lieu, où par

lant du pain de la Cene, il dit notam

ment, Lepain que nous romponsfe ce qu'il

ajoutera incontinent , que le Seigneur

dans l'exposition de ce mystère, dit for

mellement du pain , que cejl son corps

rompu pour nous^ tout cela dis- je, nous

montre clairement, que cette fraction -—

du pain n'est pas oisive , ny inutile en cç f

Sacrement , mais qu'elle en fait partie, |

èC qu'elle y sert, pour nous signifier les \

souffrances du Seigneur , Sc fur tout

Celles de fa croix ; pour la mémoire de

Àquelle fe fait toute cette action sacrée.

Aussi paroist-il clairement, que toute

l'ancienne Eglise obfervoit religieuse

ment certe circonstance. On y benif-

íbit un grand pain entier , que l'on divi-

soit puis aprés en plusieurs morceaux,ô£

on distribuoit les pieces aux commu-
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nians , a chacun la sienne j d'où viens,

comme S. Augustin Ta remarqué , que

f Ton appelloit le Sacrement les parties*

c'est a dire lespieces , & parrhy les Grecs

fragmens , * c'est a dire les pieces de

' **** l'Eucharistie rompues » & lessaintes par-

\ f iyítf ticules ; t &il paroist , que cette coû-

V weíftf tume a durè , mefme dans l'Eglife des

Latins, iusques au douziesmesieclei 8£

cette saison de parler y étoit dans un si

grand usage , que bien qu'ils ayent abo-

ly l'action, d'où elle est venue, ils nc

K laissent pas encore aujourdhuy de don-

Syrm. de ner le nom de particules ( c'est a dire pe-

^tym ftites pieces ) a ces hosties , qu'ils distri *

t4"*w buent. aux cómmunians , bien qu'il les

baillent a chacun d'eux entières Sc non

rompues.' Apres lá fraction du pain, les

Evangélistes ajoutent la quatriefmc &c

derniere action du Seigneur fur le pain>

I/ff*' en disant 1**1 k dwna , *ou qu'il le bail-

Marc la y a fes Apôtres. C'est la distribution

mefrac qu'il leur en fit; Et bien que ST

,9. ' Paul nc l'ayt pas cxprime'e , il la signifie

néahtmoins assez , quand il ajoûte,

' qú'ayant rompu le pain, il dit, Prenez,

mangez,. Car il est clair, qu'il leur pré

sentoirs: bailloit lc p ain, en leurdifanc

ces
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ces paroles. C'est la derniere partie, cha^

que nous avons a traitter. 11 leur die XI*~

deux chosesjcomme vous voyez , qui se

rapportent toutes deux au pain , qu'il

leur bailloit ; L'une qu'ils le prennent,

& l'autre , qu'ils le mangent ; Le premier r?—

de ces mots* dans l'ulage de la langue " w*

Grecque , signifie e'tant mis , comme il iTraiIL

est icy, prendre avecque la main, oudeUM.

recevoir ce qui est baillé cn fa main ; sic7/Jû7-

bien , qu'il ne faut pas douter , que le,s b cum.

Apôrres n'ayent receu lc pain sacre danj ■/lUx-

leurs mains. Aussi est- il clair par les te-t?££l

moignages deTertullien, 8 de Clément ccypr.ef.

Alexandrin , b de S- Cyprien, c & dcg*£*

Denys Evesque d'Alexandrie , d que Laps.?.

c'est ainsi que les communions rece-^^1

voyent le Sacrement dans l'Eglise des/w7o.

trois premiers siécles; & une epître de

Corneille Evesque de Rome du mesme eh/u,

temps , nous apprend nommément que W'-^-

c'étoit la coûtume de son Eglise; e &Cj,'J£9'

Cyrille f de Icrusalem nous fait foyyeCmi,f

qu'elle se pratiquoit aussi a la fin du^^"

quatrieíme siécle , &: tous les Grecs la

reticryient encore auiourdhuy.Ceux de grille

Rome laissant l'uíàge de leurs ancestres,te«.a>».

ont ordonné depuis quelques siécles, *f^}

que si».
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£h*P- que les Ministres de l'Eglife , mettent

eux mesmes le sacrement dans la bou

che des cottimuniáns ; s'imaginant , que

ce scroit une indignité , qu'aucun autre

le touchast de ses mains , que celuy seul,

P qui la beny. Enquoy outre la nouveau-

í tè,ils font encore un grand toct aux

Y communians , leur ôtant la consolation,

I que le Seigneur voulut donner a chacun

f d'eux, en leur mettant ce symbole de sa

/ . grâce en leur propre main;comme pour

^ ks en saisir, & pour leur en approprier

' le droit , & la possession par cette céré

monie. L'autre parole mangez, , qu'il leur

dit aprés leur avoir commandé de pren

dre le pain lacrè , nous montre l'usage

du Sacrement ; &L ce manger du pain si>

gnifie mystiquement la jouissance de sort

alliance,&: des fruits du sacrifice, qu'il jt

offert pour nóus en la croix. Car c'étoit

la coutume des anciens sacrifices , que

l'on appelloit de projperitez, , que ceux

pour qui ils avoyent été offerts , àvoyent

leur part de la victime , dont ils fai-

foyent un banquet sacré , & ceux qui en

x. cw.i3.mMgeoyent (dit S. Paul ) étoyent participais

lS' de Pautel. Et cette coutume étoit com

mune entre les Payens mesœe. Puis doc

que
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que laCene du Seigneur est le banquet (

dcíon sacrifice, r'est avec beaucoup 4e'

raison & de bien- seance,qu'il a employé

faction du manger corporel pour sym

bole du manger spirituel , & mystique,

par lequel nous participons a son sacrifi

ce. Car c'est chose familière a fEcriture

d'employer l'image du manger pour si

gnifier la nourriture de l'ame,qui sc sait

en y recevant avecque foy & révérence

les veritez , que Dieu a révélées en fa

parole , & fur tout le mystère de la mort

de son Fils, Tunique cause de nôtre ré

demption & de nôtre vie. Au reste je

ne puis, que je ne remarque icy .la cou

tume desChre'tiens du troisiefme siécle

6z des suivans , qui au Jieli , que le Sei

gneur commande a ses Apôtres de man

ger le pain sacré , permettoyent a leurs

communians de le garder, & del'em-

porter avec eux en leurs logis, pour le

prendre puis apre's a leur commodité

&C volonté ; & cela a duré long-temps,

jusques au cinquiesme ou sixiesme siécle.

A Dieu ne plaise, que nous approuvions

cet abus ; Mais de ce que ces anciens y

font tombez nous avons au moins a tirer

ce fruit, qus aous reconnoiflons claire-,

menc
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chap. ment paríà, qu'ils ne croyoyent nulle-

* ment la transsubstantiation, Car s'ils

. l'eussent creuê" , il n'eust pas été possible,

qu'ils eussent ainsi laisse 1c propre corps

du Roy de gloire entre Jes mains des '

particuliers, l'expofans a diverses indé

cences & indignitez. 11s nous en racon

tent eux mesmes quelques unes,& cha

cun peut s'en imaginer plusieurs autres

semblables. Aujourdhuy certes ceux de

Rome, qui croyent la transsubstantia

tion , tiendroyent pour une profanation

digne d'une severe punition , si quelque

Laïque emportoit l'Hostie , & la gardoit

en son logis. Tous ces anciens des cinq,

premiers siécles n'en faisoyent nulscru-

pule. Qui ne voit donc qu'ils n'avoyent

\ pas de ce Sacrement l'opinion,qu'en onc

/\ maintenant ceux de Rome ? C'est- là

chers Frères , ce que nous avions a vous

dire pour l'expoíìrion des paroles de

l'Apótre.Reste que nous touchions briè

vement ce que nous avons a en recueil

lir pour nôtre édification. Vous voyez

... ■ par l'échantillon , que nous vous en avós

S montrè,combicn est fausse la gloire,que

ceux de Rome se donnent d'avoir l'an-

tiquitc de leur côte. Il/e treuve, quand

on



sur U I. Epitre aujc Corinthiens. 19$

on examine leur religfft exactement,

qu'en ce que nous diferons d'avec eux*

elle est toute nouvelle. Iefus Christ le y

Pere de l'Eternitè, & l'auteur de nôtre

foy, employa dans le Sacrement de fa

Cene du pain,tel qu'il se rencontra dans

l'usage ordinaire du peuple , où il vivoit?

& son Eglise suivant son exemple, s est

servie durant plusieurs siécles , pour cé

lébrer le meíme mystère , du pain tel

que les fidèles en mangeoyent chez

eux, levé, fait & cuit a la saison du pays,

où ils habitoyent. Rome a ban ny toute

cette forte de pain de dessus ses áutelsj

& n'y reçoit, que je ne say quelle sorre

de pain,d'une toute autre forme & na

ture , que celuy » dont toutes les nations

du monde se servent pour leur manger,'

«n pain,qui n'est ny levé, ny nourrissant}

qui n'a ny croûte) ny miette; qui est sin

gulier en son espece , & qui n'a le nom

de pain , que parce qu'il leur plaist de

l'appeller ainsi Iesusfit saCenesurune

table, &son Eglise durant les trois pre

miers siécles,en a usè de mesme, confes

sant hautement qu'elle navoit ny tem

ples ny autels Rome ne fait ce Sacre-

ment,que fur des.autels consacrez avec

N dd
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chap. de longues tfty curieuses cérémonies,

x h: Iesus présenta le pain de son Sacrement

. a ses disciples , leur commandant de le

prendre , & son Eglise durant plusieurs

centaines d'années , a observé le mesme

usage de le mettre dans la main des

communians. Rome défend aux siens

de le manier , & leur commande d'ou

vrir leur bouche pour l'y recevoir de la

f main des prestres. Où est icy cette vé

nération de l'antiquitè, qu'ils nous pref-

chent tant ? Ouest la coûtume des an-

cestres?Oùestla tradition Apostolique,

qu'ils font sonner si haut ? Sous cette

profession apparente ils ne cachent,que

des nouveautés , écloses les unes plus

tost, &les autres plus tard ; mais toutes

nouveautez ; puis qu'elles ne font pas

dés le commencement. Car tout cé qui

estnai depuis le commencement, c'est

a dire depuis la manifestation de Iesus

Christ,& la prédication de ses Apôtres,

est nouveau , & ne peut ny ne doit pas-

fer pour une doctrine Chrétienne. En

ces points ils renoncent clairement a la

tradition des Apôtres , aussi bien qu'a

leur Ecriture ; a leur parole non écrite,

comme ils rappellent t au ssi bien qu'a

celle
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celle qui est écrite. Us ne sauroycnt nous <

faire voir ny dans l'une, ny dans l'autre, y

ny leurs petites hosties faites & for

mées , comme elles font $ ny le crucifix,

qu'ils y grauent ; ny les autels consacrez',

où ils les immolent , ny fa saison , qu'ils

ont d'en appâter leurs communians.

Dieu soit loue, qui a repurgè nos Eglises

de ces nouveautez, & qui a'rétabli au

milieu de, nous fa sainte & pure vérité,

comme il l'a baillée en fa parole. Re

mercions - le particulièrement de ce

qu'il y a remis le Sacrement de laj mort

de son cher Fils en son entier; &: l'y cé

lébrons a toutes occalìons avecque la

dévotion, & la révérence, que nous

devons a son auteur. Mais soyons luy

reconnoissans de fes grâces, si nous vou

lons qu'il nous en continue la jouissance.

Cette reconnoissance n'est pas simple

ment de renoncer a la créances a l'ob-

fervation des traditions des hommes}

mais de croire &: de pratiquer celles'de

Dieu» Sa grand' tradítionqu'il nous a

baillée & par la plume , & parla voix de

ses Apôtres , est que nous vivions fobre-

ment,justement & religieusement en ce

présent siécle , & que nous purifiant de

N 2, toures
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cha^ toutes les ordures du pechè , nous soyons

XL son peuple peculier , addonnè abonnes

»■ œuvres. La loy de ce caresme ; que l'on

commencea l'autre jour en l'Eglise Ro

maine , est unp tradition des hommes.

Vous en avez*secoiiè le joug. C'est bien

fait , si vous vous soumettez a celuy de

Iesus Christ, II a aussi son caresmejraais

saintj& spirituel,& vrayement digne de

luy. Le Pape commande a ses, dévots de

s'abstenir de la chair des animaux terre

stres quarante iours durant. Iesus,je l'a-

vouë, a aboly cette forte de discipline»

qui iuge les hommes pour le manger:

Mais il a pourtant aussi des abstinences,

qu'il commande a ses. fidèles fous peine

de pechè mortel,& qu'il leur impose non

iTkrz Pour °luarante jours,mais pour toute leur

iz. viaqu ils s abstiennent des convoitises char-

1 Thef^. ne^es->1u*S>Herroyent contre t**Kì qu'ils s'jh-

3.4.. stiennent de l'impureté de la pai//ardise,pof-

i-TbeJfr.jedunt chacun son vaisseau ( c'est adiré son

corps ) ensznc~íistcation,& en honnettnquils

s'abstiennent d$ toute apparence de mal. Ses

jeuihes font aussi de mesme nature ; que

vous ne fassiez jamais rien de cruel,

d'injuste , ny d'inhumainsque vous don

niez aux nécessiteux, que vous revestiez,

ceux
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ceux qui sontnuds ; que vous visitiez les

affliger. C est- làvôtre í^rf/îwí Chrétien, j

Ce sont vos Abstinences , & vos jeufnes. *M-«.

Vous n'estes pas au Seigneur, filous ne7'

les observez durant tous les douze mois

de l'année.tt n'y a point de carneval pour

ceux > qui font vrayement Chrétiens. Et

toute la reconnoissanec , qu'il nous de

mande pour tant de grâces , & de déli

vrances , dont il nous a favorisez,est quç

nous obéissions a ses loyx , & que nous

fassions franchement & constamment fa

volonté. Regardez comment les loyx

du Pape font obeïes par fes dévots ? com

bien ils font religieux,& scrupuleux pour

ne goûter aucune des choscs,quilleura

defenduës?Fay honte de le dire ; mais je

souhaiterois , que nous fussions aussi re

ligieux observateurs des loyx dirFils de

Dieu, qu'ils le font de celles d'un hom

me. Si est ce que nous ne serons pas sau

vez pour avoirconfesse le Seigneur de la

bouche, íî nous le renions par nos ceu-

vresj&cil ne nous servira de rien d'avoir,

renoncé a la superstitions nous demeu

rons dans la servitude du vice.. Réveil

lons nous donc Chers Frères ; N'endur

cissons point nos cœurs , puis que nous

N 3 oyons;
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chap. oyons aujourdhuy la voix du Seigneur,

nons enfin unè bonne & ferme resolution

d'estre tout entiers a Ieíus Christ , & de

témoigner par un sérieux amandement

de vie, que la voix de ses serviteurs n'a

pas frappé nos oreilles en vain. Luy

mesme veuille agir fi efficacement dans

nos cœurs , qu'il y produise le vouloir ô£

Je parfaire selon son bon plaisir. Amen.

 

SERMON
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SERMON S1X1ESME.* * Pr»

nonce a

I. E P I T RE AVX CO RINTH IEN S char™.

Chap. XI. f. 24- T£

Mny

24. Cecy ejl mon corps qui ejì rompufour ìáu

vous.

 

S'il y a quelque chose dans les saintes

Ecricures,queles hommes ayent taschè

de tordre , pour favoriser les inventions

de leur esprit,comme Saint Pierre a ex-^^'

presse'ment remarqué , que cela est arri

vé a quelques passages & des épîtres de » ,

Saint Paul,& des autres livres divins; il

faut avouer , que ces six ou sept paroles,

que nous venons de vous lire , doivent

estre mises des premières entre les lieux

de cét ordre. Qui croiroit, si nous ne le ,

voyions , que dans une sentence si brie-

ve, si simple,& si claire , l'esprit humain

eust peu treuver ce grand nombre d'opi-

N 4 nions
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chap. nions íì étranges , que TEglise Romaine

prétend en tirer, &: qu'elle conte mesme

V entrée les principaux articles de la Reli

gion Chre'tienne , anathematizant tous

ceux, qui font difficulté de les embras

ser avec elle ? C'est; là deísus,qu'elle fon

de le xhangement incompréhensible

d'un peu de pain &C de vin en la propre

substance du Fils de Dieu , l'adoration

souveraine, qu'elle rend ensuite au Sa

crement de l'Eucharistie , la présence

d'un mesme corps en un millió de lieux

à la fois , son existence en ces lieux fans

les occuper , & fans y estre étendu , la

subsistance des accidens saos fujet,d'une

blancheur , d'une rougeur , d'une ron-

deur,d'une liqueur , fans qu'il y ait rien,

\\ui soit blanc,ni rouge, ni rond,ny liqui

de , une production , qui fait un corps,

mais seize cens & tant d'années depuis

qu'il est -Pesait. Si vous les pressez de

vous dire qui contraint le Pape & ses

Conciles de croire des choses si incroya

bles , & qui choquent si rudement non

f seulement la raison & les sens de la na

ture, mais les enseignemens mesme de

J'Ecriture , & les autres principes deja

foy des Chrétiens i aprés force discours

vains
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vains & inutiles , ils se réduisent enfin à chap.

ces mots Cecy estmon corps. Ils crient,que xfe

puis que le Seigneur les a prononcez , il J

faut croire , qu'il n'y a plus de pain dans

le Sacrement, que c'est l'adorable subsiV

stancedu corps de Iesus Christ; que ce

grand changement s'est fait re'ellemenr,

bien qu'il n'en ait rien paru. Mais tous ■-^j

ne s'etantpastreuvez capables d'aquief-

cerà cette pre'tenduë démonstration , de

là il s'est allume de terribles disputes en

tre les Chrétiens ; & ce lieu,où leur Sau

veur avoit étably le Sacrement de leur

paix & de leur union , leur est devenu

par l'opiniatretè de Rome un champ de

bataille , où ils ne cessent depuis cinq ou

sijfcens ans de se quereller & de se bat

tre cruellement les uns les autres. Ie dis

depuis cinq ou six cens ans(; parce qu'a

vant cela, nous ne voyons pas qu'il y ait

eu grand débat entre les Chrétiens fur

ce sujet; & s'il paroist au commencement

du neuvieíme siécle , quatre ou cinq per

sonnes, qui en disputent, cela ne fit pas

beaucoup d'éclat , & n'eut pour l'heure

aucune fuite considérable. Mais il estbié

certain , que dans les huit siécles précè

des entre tant de disputes , qui exerce-

s rené
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cha„, rent les Chrétiens , il ne se trouve nulle

x i|v trace de celle- cy. Elles étoient fur d'au-

V tres passages de l'Ecriture. Les paroles,

Cecy est mon corps* ne furetit point atta-

íjuées , & s'il y eut des gens en ce temps-

là , qui rejetterent le Sacrement de l'Êu-

charistie, ils le faifoyent parce qu'ils

croyoient , que le Seigneur n'avoit pas eu

un vray corps , non pour aucune diffi-

cultè,qu'ils treuvassentau sens,ou l'Eglise

prenoit ces paroles , Cecy est mon corps.

t Mais de tous ceux , qui on creu la vérité

du corps & de la nature humaine de Ieíus

Christ,ilest évident, qu'il n'y en a aucun

durant ces premiers siécles du Christia

nisme, qui ait querellé l'Eglise fur l'intèl-

ligence de ces paroles , Cecy est moncorfs.

Et cela est digne à mon avis d'estre soi

gneusement remarqué ; & nous fournit

une preuve convaincante de la nouveau

té des glosscs des Docteurs Romains fur

ces paroles. Car fi l'Eglise Chrétienne

les entendoit dés le commencement,

comme ils font depuis cinq ou six cens

ans;si elle croyoit comme eux la transsub

stantiation d'une créature inanimée en

la propre nature du corps divin du Sau

veur du monde , Sc ces autaes opinions si

étranges
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ctranges,que nous avons rapportées; d'où c

vient donc que nul no s'en est écrié jus

ques a l'onziesine ficelé ? ou tout au plus,

jusques au neuviesme ? Comment s'est- il

peu faire que les doctrines > qui dés l'a-

bord qu'on les considère, paroissent con*

trairesau sens, à k raison & à l'Ecriture

mesme, n'ont choqué pas un de ce nom

bre presque infiny d'heretiques ,<qui ont

troublé la paix de l'Eglise du rantjees pre

miers temps ? qui ont remué toutes ses

autres créances , incomparablement plus

plausibles &: moins incroyables , quecel-

Jeslà ?&: qu'au lieu que depuis l'onzief-

me siécle, que Rome les adopta haute

ment, il s'est élevé des légions & des ar

mées entières de gens qui les ont tres-

constamment contestées , & rejettées,

malgré les feux, & les guerres , &c les

massacres , que l'on a employez pour leá

faire taire;au contraire il ne s'est pas veu

dans tous les huit premiers siecles,un seul

homme parmy les Chrétiens , qui s'en

soit plaint , ou qui en ait dit le moindre

mots" 11 ne faut pas estre fort subtil pour

deviner la raison d'une différence si

étsange entre ces deux évenemens. La

tranâùbstantiation & ses fuites n'ont
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poiílt fait de bruit , durant les huit ou

dix 'premiers siécles du Christianisme*

parce quel'Eglise ne les enseignoit pas,

ni ne preflbit personne de les croire.

Elles ont allarmè le monde , & suscité

grand nombre d'adversaires au Pape

depuis six cens ans en ça ; parce que de

puis ce temps-là, il les a établies &ert-

gées en articles de foy , & contraint

tous ceux de sacommunionde les con

fesser. Cette nouveauté de fa doctrine

est desja un violent préjugé de fa fausse

té. Car si la foy des Chrétiens durant

ces premiers siécles s'est bren passée de

ces prétendus mystères ; pourquoy &

comment font- ils nécessaires à la nôtre?

Mais quelque puissant & quelque évi-

dent,que soit ce préjugé contr'eux , lais

sons le-là pour cette heure , S£ voyons

fi les paroles du Seigneur nous obligent

a leur créance. C'est ce que nous avons

a traiter en cette action. II vous peut

souvenir , que S. Paul nous rapportant

l'institutionde la sainte Cene,disoit, que

Iesus en la nuit, en laquelle il fut trahy,

frkdupain , & qtiayant renâu grâces il les

rompit , & que le baillant a sos Disciples,

il leur dit , Prenez,, mangez. C'est ce,que

nous
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nous vous exposâmes dans la derniere ^'?* u

action , que nous fismes fur ce texte. II h

continue maintenant , &: nous repréfen- 7

te les autres paroles du Seigneur. C'est

qu'ayant commande a ses Apôtres > de

prendre& démanger ce pain, qu'il avoic

bénit &rompu,il ajoutajC^ est mon corss

rompufour vous. C'est la raison pourquoy —

ils dévoient prendre &c manger ce pain>

qu'il leur avoit recommandé. Car ce

qu'ils luy avoyent veuefaire , leur mon-

troit bien , qu'il 'y avoit quelque chose

d'important & de mystérieux dans cette

action ; mais il ne leur avoit pas encore

découvert ce que c'estoit ; Si bien qu'il

leur restoit dans l'efprit quelque doute

& quelque étonnement, pourquoy il leur

ordonnoit de manger ce pain.C'cst donc

ce qu'il leur fait entendre par ces mots;

Cecy est mon corps rompupour vous ; qui leur

exposent la fin &: le dessein de cette

action , & la qualité du pain , qu'il leur

baille a manger; Que l'action fe rappor

te toute entière à son corps, & aux playes

&aux douleurs,qui le dévoient déchirer

bien-tost fur la croix ; & que ce pain

qu'ils mangeoienr par son ordre, étoic

en cette action ion corps rompu pour

eux,
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cKap. eUx,que c'estoit le mystère, qu'ils avoiéc

Ca y considérer ; Premièrement les souf

frances de son corpílivrè pour eux a la

mort,& encore a une mort tres- cruelle,

qui luy arracha violemment la vie i ÔC

puis en second lieu la nourriture en vie

eternelle , qu'ils tiçeroiont de ce corps

rompu &c crucifie pour eux. C'est-là le

sens pur &. simple & facile de ces paro

les du Seigneur, où nous n'aurions pas à

nous arrester long temps, n'e'toit l'abus,

que ceux de Rome en font pour établir

—* leurs erreurs. Ils font d'accord j que ce

que le Seigneur prit en ses mains , qu'il

bénit, qu'il rompit, & qu'il bailla à ses

Apôtres,e'toitvrayment du pain, & qu'il

retint toute la nature & la substance de

pain, jusques a ce que Iesus dit ces paro

les, Pre»ez,ma»gez;cétoit encore du pain

alors. Mais que de's qu'il eut achevé de

prononcer les suivantes i Cecy est mon

corps ; il n'y eut plus de pain dans les

morceaux , qu'il bailla à ses Apôtres ; le

pain , qui y étoit demeure julques-là,

étant alors par la vertu de ces paroles

au Seigneur soudainement , & en un

moment change en son vray corps,donc

il luy avoit donne le nom. Mais parce

que
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que nonobstant ce changement; , que chap.

l'on pretend,arrivè au pain , nos yeux Sc

nos autres sens ne laissent pas d'.y voir

& d'y reconnoistrc la couleur, le goust,

laforme,la figure, &: en un mot toute

la quantité , & toutes les qualitez de

pain qui y étoient auparavant,afin de ne —

sembler pas détruire le témoignage des

sens, ils distinguent la substance du pain,

c'est a dire sa nature & son essence inte^.

rieure,d'avec ses accidens (' comme l'on

parle dans les Ecoles ) c'est a dire d'avec

ce dehors de son estre , qui frappe nos

sens, comme est la rondeur &: la blan

cheur de leur hostie. Us confesscnr,quc

pour ces accidens du pawn , ils demeu

rent mesmes, qu'ils étoient , fans qu'il y

arrive aucun autre changement , linon

qu'ayant perdu leur vray & légitime

sujet, ils se soûtiennent d'eux mesmes

fans plus tenir a rien. Mais que pour la

íubstance,ou la vrayc & essentielle na

ture du pain,il n'en reste plus rien,érant

Toute entière changée en la vraye &

propre substance du corps de nôtre Sei

gneur Iesus Christ. Us ne nient pas qu'il

ne se voit, & qu'il ne s'est jamais veu ny

aumonde,ny dansl'Eg'ise aucun chan

ge m :nr
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chapv gemcnt semblable a celuy, qu'ils s'ima-

XIf> ginent de la substance du pain en celle

\_ du corps du Seigneur. Car pour n'en

point alléguer d'autre difFerence,quand

la nature dans son cours ordinaire , ou

Dieu par fa puissance extraordinaire, &c

miraculeufe,fait une chose d'une autre,

celle qui est faite > n'e'toit pas avant que

d'estre faite ,. & celle de qui elle fe fait,

étoit avant elle." Icy tout au contraire,

le corps de Christ, qu'ils pre'tendent

estre fait du pain de la Cene, étoit desja

avant, qu'il se fist par ce changement,

qu'ils fuppofennll étoit mesme plusieurs

anne'es, avant que le pain , d'où ils le

tirent fust fait.*» A cela & à cent autres

raisons semblables, ils ne répondent au

tre chofe,sinon que puis que le Seigneur

a appellèson corps, ce qui avant qu'il par-

last étoit du pain, il faut confesser de ne-

cessnè,que quand le Seigneur parla, ce

n'étoit plus du pain , mais son corps ; ce

qui ne peut eítre , fans que ce change

ment de transsubstantiation, qu'ils ap

pellent, y fust arrive. Mais il ne se peuc

rien dire de plus foible , que ce sophis

me. Saint Paul dit, parlant du rocher,

qui abbreuva les Israélites das le dcíerr»

que
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que la pierre étoi» Christ ; & ailleurs il dit,^*P-

que i'Eglise ejl letorps de Christ. Souffri-

roit on un homme , qui de là conclur-' si"''ííî" .

roitla transsubstantiation ou du rocher £^>.i:2i:

en la personne de Christ, ou dé l'Eglise

en son corps ? Certainement ils n'ont

pas plus de raison quand de oeque le

Seigneur dit icy, que l'Eucharistie est son

corpSyiìs induisentjqu'elle n'est pluspáin,

& que de pain elle a été transsubstan-

tiée en son corps. La foiblessé de leur —

induction est ri évidente, que plusieurs

de leurs plus renommez Docteurs con-^^,

fessent que la transsubstantiation ne se 0cca™>

peut prouver par l'Ecriture. Mais c'est ^l'sco-

peudedire, qu'elle ne se peut prouver tmco-t-

par l'Ecriture. II faut dire, qu'elle ne

peut subsister avecque l'Ecriture, &dwmW;

qu'elle est tout a fait incompatible avec VaÍM^-

la doctrine de l'Ecriture: Pour vous le»»-»:

faire voir, je nc m'étendray pas icy fur ~>-

les autres lieux du Nouveau Testaments

qui la renversent > & dont je pourrois

produire un grand nombre. Ie m'arre-

íterayà ces paroles mesmes du Seigneur^

où ils s'imaginent, mais en vain,d'avoir

le fondement de leur opinion , &consi= "

dercray, si Dieû le permet, ce que signi-

Ô fié
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chap.. fie la première cecy,Sc puis les trois autres

x l** ensuite,^ mon corss ; &c enfin ce qui est

. . ajoûtè en dernier lieu rompu pour vous.

'— La première considération nous appren

dra , que l'Eucharistie estdupain,quant

a fa substance .• La seconde qu'elle est

le corps de Christ , quanc a son office:

c'est a dire en un mot qu'elle est le Sa

crement du corps de Christ : & la troi-

siesine enfin en quel état& en quelle

qualité elle nous représente le corps du

Seigneur , assavoir entant que rompu

pour nous par les douleurs de fa paíïìon.

Pour le premier dé ces mots c'est un

. " spectacle assez surprenant de voir des

Théologiens, & mesme des plus sérieux

& des plus subtils , bien empeschez a

trouver ce que veut dire cecy. Les enfans

& les païsans les plus ignorans l'enten-

dent bien:Mais les plus grands Docteurs

^ ; de l'école Romaine n'y voyent goûte.

ïract.'i. -écrivtws ( dit l'un d'eux ) font dans

• de ver- uni étrange seine-, & en desperplexitezpref-

bus'cô ^Ue mortelles , quand on leur demande cç_j

ficic&c que signifie le pronom cecy. lis en écrivent

tant de ebofes dr fi différentes , quil y en s

affez pour faire devenirfoi un leffeur, qui s'y

attacherait trop. H dit , que chacun d'eux

réfute
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réfute fopinion de ses compagnons , & ^|Sf'

n'avance la sienne qu'en trcmb,lanr,qu't

est traitte'e pat ceux qui viennent âpre'?

}uy,comnic il avoit traité celles des au

tres. D'où vient que leurs opinions suc

ectee haute question sont si diverses , &:

en si grand nombre > qu'ils disent eux-

raesmes,* que ce seroit chose trop fâ-j * ^f-

cheuse de les vouloir toutes rapporter'"^

une par une. Vous pourrez j>âge r du de

sespoir, où ce petit mot les réduit, par Gioss.m ,

l'expedienr,que quelques-uns ont suivy ^ecr de

r ■ J J-rc i J-r Cotiser.-

pour le tirer de ces dirbcultez, en diiantd.i.c. \

que dans les paroles qu'ils appellent Sa-Tìmo-

■ cramente/leSï Cecy eft mon corss , le mot cecy

nesignifie rien. Pour moy,je he m'e'tonne

pas s'ils ont tant de peine a comprendre

ce mot:parce qu'ils y cherchent un sens,

qui n'y estpas,S£ qui n'y sâuroit estre, &£

qu'ils ont résolu de n'y pas trouver ce-

luy,quiy est, &; qu'il est impossible d'en

ôter. Laissons-les travailler en vain, se

tourmentans inutilement pour trouver

ce qui ne' peut estre. Les paroles de >

Dieu font simples &: de bonne foyj j

pourveu que nous y aportions une ame \

docile,résolue de recevoir ce qui y est, /

&c non d'y mètre ce c.ui n'y cstpas,nous

O ' i verrons
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Saint Paul & trois de nos Evangélistes

racontent, que Iesus prit du pain , qu'il

Ic benit,qu'ille rompit,& que le baillant

a ses disciples, il dit, Prenez , mangez,cecy

est mon corps. II n'y a personne , qui nc

voye , qu'il parle de ce pain , qu'il avoic

pris , beny & rompu , que c'est ce pain,

qu'il leur commande de prendre , que

c'est ce pain qu'il leur commande de

manger. Qui peut donc douter,qu'ajoû-

tant immédiatement , Cecyest mon corps,

par le mot cecy il n'entende encore ce

mesme pain ? II entend ce qu'il leur

monrroit comme au doigt. II n'y avoic

rien dans toute cette action , qu'il leur

montrast ainsi,que ce mesme pain, qu'il

venoit de tenir & de rompre. Le Ca

non de la Messe le montre encore plus

clairement, qui ne dit pas simplement,

/ Trenez,mangez,Cecy est mon corps;mzis,Pre-

? nez , mangez ; Car cecy est mon corps : où 1 a

particule car,\ie le mot cecy avec les mots

précedens, Prenez, mangez, rendant la

raison,pourquoy il leur avoit comman

dé de prendre Sc de manger ce qu'il

leur bailloit-Or il est'indubirable , qu'en

leur commandant de manger, il enten-

doic
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doit qu'ils mangeassent le pain, qu'il leur chap.

bailloir. II faut donc de nécessité, que '

Je mot cecy qui fuit , &C qui en dépend,

signifie aussi le mefme pain. Ainsi lors

que Iefus prononça cette preïnicre pa-

rqle cecy, l'Eucharistie étoit une vraye

substance de pain. D'où s'enfuit, que

c'est de ce vray pain en substance , qu'il

dit icy , que c'ejìson corps. 11 faut de né

cessité ou qu'ils 1 avouent, ou qu'ils fe

tiennent a la ridicule imagination de I

ceux de leurs Docteurs, qui disent, que

cecy ne signifie rien- Que si ce qu'il ap-

pelle son corps , est vrayement du pain, il

faut donc aussi avouer qu'il y a du pain

dansl'Eucharistie,& que par canfequéx

il ne s'y fait aucune transsubstantiation.^^^.

Aussi voyez-vous que S. Pau! luy donne

souvent le nom de pain : Toutes les fois

( dit- il ) que votií mangez de ce pain , Qui

conque mangera de cesain , Que chacun

s éprouvefoy mejrne, & qu ainsi il mange de'^ 'il'

ce pain. Pourquoy l'appelle- t-il pain, si ce t j

n'en est pas ? fur tout dans un discours, *

où son dessein e'coit de relever la dignité

de ce Sacrement,ou d'en recommander

la révérence aux fidèles, a qui il parle?

ou il devoir par conséquent ne luy don-

Ci 3 ner
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cb«p- ner aucun nom bas & méprisable : com-

me seroit celuy de pain , s'il etoit vraye-

ment le propre corps du Seigneur , Mais

>»—" ailleurs il s'en exprime encore bien plus

clairement , où il ne die pas simplement

. de l'Eucharistie, que c'est du pain , ii

ajoute, que cest unpain que nous rompons.

Le pal» ( dit- il ) que. noM rompons , riest-il

sas la communication du corps de Christ ? Le

pain qui se rompt, est en fa substance un

vray pain matériel , le pain de la terre,

èc non celuy du ciel. Certainement l'Eu

charistie est donc quant a sa substance,

du pain terrien &: materiel,Ainsi voyez-

'■*-»*' vous, mes Frères , que la première des

paroles du Seigneur abbat la transsub

stantiation.

Les suivantes n'y font pas moins con

traires : Cecy (dit nôtre Seigneur ) estmon

çorps. Premièrement , le mot est ne peut

en aucune façon subsister avecque Je

changement 5 que nos adversaires ima

ginent. Car ils prétendent (comme vous

savez)que ce que Iefus tenoit,ne fut son

corps qu'apre's qu'il eut achevé de pro

noncer cette proposition , Cecy est mon

çorps \Ç\ bien que dans le moment qu'il

4jç, Çecyest „ ce n e'toit pas encore son

corps,

r
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corps , c'étoit du pain. Et néantmoins chap.

il dit dans ce moment-là , que ce Pest X1-

au temps présent. 11 faut donc de deux v

choses l'une, ou avouer que ce qu'il dit

etoit faux ( ce qui est blasphématoire &

impossible) ou confesser, qu'en ce mo

ment il e'toit desja ce , qu'il fut aprés

<ju'il eut achevé de prononcer qu'il étoit

soncorps. Or ils avouent eux-mesmes

qu'en ce' moment , iln'étoitpas changé

en la substance de son corps. 11 faut donc

«ecessairementconclurre,qu'il ne le fut

pas non plus,quand il eut achevé de pro

noncer ces paroles, Cecy est mon corps.

Pour bien entendre la force de cette —

raison; souvenez-vous je vous prie, de Cc

que vous savez tous naturellement , que

la vérité de nos paroles dépend de la

vérité des choses dont nous parlons :Si

bien que quand nous disons , qu'une

chose est,nôtre parole ne peut estre vé

ritable, fi la chose n'e'toit en effet ce que

nous disons qu'elle est,avant mesme que

nous le dissions. Caria parole de nôtre

bouche est l'image de la pensée de nô

tre esprit;&: la pensée de nôtre esprit est

l'image de la chose , que nous pensons:

& la vérité de l'une & de l'autre n'est

O 4 autre
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chap. autre chose , que sa parfaite conformité

ÇV." avec son original.Quand je pense,qu'une

chose est , si elle n'est pas , ma pensée est:

fausse quand je dis qu'elle est > si je

pense qu'elle n'est pas , ma parole est

fauíse.Cela est clair,& connu , &: confes

se de tout le monde. Ainsi cette parole

cln Seigneur, Cecy efl mon corps , n'étoic

que l'écho & la copie d'une pensée de

son esprit ; qui avant que ía langue l'ex-

primast, avoit desjaconccu enluy-mes- ,

me, que ce qu'il tenoit , étoit son corps,:

Et cette pensée de son Esprit ne pouvoit

estre véritable, si elle n'étoit parfaitemét

conforme & correspondante a la chose,

qu'il concevoit , & qui éioit hors de soa

Esprit. II faut donc pour établir la vé

rité de ce qu'il profera de la bouche,Ctfrjr

f/I mon corps, qu'il eust desja pense la

mefme chose en son esprit ; & il faut pa~

jeillement pour établir la vérité de sà

pensée , que la chose qu'il pensoit , fust

desja en effet; c'est a dire , que ce qu'U

bailloit a ses disciples fust desja ion corps

&néantmoinsçeux de Rome tiennent,

qu'il ne l'étoit pas encore. Certainementi

il n'est donc pas -possible , que la parole

du Seigneur ajt esté vraye au jfens qu'ils

t _
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îa prennent , puisque selon eux , il die chap.

qu'une chose est, quin'e'toit pas encore. ^L

Quelques-uns * pour résoudre cette mi-*catha-

íon invincible , ont bien voulu dire,qu'a- rj'*<ir

vant que le Seigneur proferast ces paro-^XL,

les, le pain avoit desja été changé en la

substance de son corps , par la benedi- /

ction ; si bien que le mot cecy selon eux

signifie,non le pain qui n'e'toit plus , mais /

son corps , & le mot</?étoit vray , puis- j

que la chose , que le Seigneur bailloic ~~

e'toit desja son corps en effet. Mais l'E-

glife Romaine ne peut répondre ainsi,,

parce quelle a rejette &: condamné ce

que supposent ceux- cy ; que le change

ment du pain en la substance du corps de

Christ se fait par la prière de la bénédi

ction. Elle a résolu & definy, qu'il se faic

par la vertu de ces paroies mesmes du

Seigneur , Cecy ejì mon corps , qui ne se di

sent qu aprés la prière de la bénédiction. ♦

En effet ce qu'avançoient ces Messieurs,

que la bénédiction de Iesus Christ chan-

gea le pain en la propre substance de son

corps , est une supposition fausse, & té

méraire, & une pure fiction de leur es

prit sans aucun fondement en l'Ecnture. "--"4

D'autres pour se tirer de ce mauvais pas, ^^•■•^

; onç
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ont dit , que le mot est dans cette propo-

" • sition du Seigneur , Cecy est mon corps , sé

prend pour dire , qu'il fera son corps , te.

qu'il le sera incontinent , mais non préci

sément pour dire, qu'il le soit desja en ce

moment. I'avouë que l'Ecriture parle

souvent ainsi,& cela est commun entons

langages de mettre le présent pour ce qui

est prest d'arriver. Mais tous sontd'ac-

cord,que quand on parle ainsi, l'expref-

j sion n'est pas propre , mais figurée ; où

í une parole est employée pour une autre;

'celle du présent pour une du futur ; de

sorte qu'à ce compte il y auroit un trope*

ou une figure dans les paroles du Sei

gneur; ce que nos adversaires ne peuvent

te ne veulent souffrir pour rien du mon

de. La mefme raison leur défend de se

servir d'un autre échapatoire semblable,

questre soit icymispour dire devenir , ou

( ejlrefait ; cecy est mon corps , pour dire cecy

; devient , ou estfait mon corps. Car outre

\ que cette manière de parler est inouïe

^inusitée , toujours est-il clair, qu'elle

ne seroit pas propre , mais figurée; suppo

sé qu'eue fust en usage. Etant ainsi pres

sez de toutes parts, ils ont recours a une

imagination qu'ils nous débitent fans

preuve.
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preuve, sur le seul crédit de leur autori-£hi£>.

tè,avançant que ces paroles du Seigneur, X-1, ,

Cecy t mon íw^n'e'noncent pas simple

ment & nuement ce qu'elles disent, /

mais qu'elles íont operatives, c'est: à dire. ,

qu'elles font ce qu'elles signifient. Prc- ;

mierement si vous leur demandez pour-

quoy elles font operatives ; ils ne peu

vent en alléguer aucune autre raison,

que leur volonté , &: l'iníereít de leur

cause. -Carrii l'Ecriture ne nous-lc dit

nulle part , ní ne pose rien , qui nous

oblige à le dire. Si vous regarde zla

forme de ces paroles , Cecy eïi mon corps,

c'est; une proposition,quì signifie simpler

ment, que ce que Iefus montre a fes " ~*

Apôtres , esi son corps. Secondement V

c'est une chose tout a fait chimérique

& impossible de dire, qu'une même pa

role soit énonciative é" operative tout en

semble. La première signifie simplemét

qu'une chose est, ou qu'elle n'est pas:La

seconde commande qu'elle soit ou qu'el

le ne soitpas,&: n'énonce rien. Elle si

gnifie seulement , & cela non directe-

ment,&: parla vertu des termes , mais

par confequence,que celuy qui s'en sert?

veut & entend, que la chose soit, ou

qu'elle
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cfcap «qu'elle ne soit pas. D'où nous inferons

xi. • par raisonnement, selon la puissance ou

la foiblesse de celuy qui parle , qu'elle

sera ou qu'elle ne sera pas. Car il ne

faut pas penser,que ces paroles,quc l'on

appelle operatives , fassent l'effet qui s'ent

ensuit,par quelque force , qui soit dans

les syllabes, ou dans les sons,dont elles

font formées jenla maniere,quc le peu

ple croit qu'opèrent les charmes. Tout

l'effet de ces paroles vient de la puissan

ce de celuy , qui parle ; & non a propre

ment parler, de la vertu naturelle de

ses paroles. En troisiefme lieu , il est evi-

pent par l'ufage &: de l'Ecrirute , & de

tous les langages humains, que ces pa

roles , Cccyeftmon corps , ne sont nulle

ment du rang , ni de la nature de celles

qu'ils appelle n r opérâttves.Da.as l'Ecritu-

re quand Dieu veut faire une chose, il ne

dit pas que/k cst-ÀÌ dit , <\\\e/ksoit. Com-

me quand il voulut créer la lumière, il

ne dit pas , Lalumiereejl ( c'cust été une

parole absurde & intelligible en ce sens)

Gct i mais , gue la lumière soit. Et venanr a

6.9. n. l'œuvrc du second jour , Qu'une étendue

fiit entre, les eaux ; & non , Retendue ejè

tjitre les eaux- Et de mesme dans la fuite,
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gîte les eaux s'Assemblent en un tic*\&i*e laS^'

terrepouffe sonjecl; Qu'ily ait des lumières •

dans l'étendue des Cieux ; Que les eauxpro-

duiÇvtt des reptiles', & que la terre produise

des animaux. Nôtre Seigneur Iesusen

use toûjours de même ; comme quand il l»c /-.ij.

guérit le lépreux , il neluyditpasjT**/^714-

nettoyhmzis,Sois nettoyé. II n'affirme pas,

qu'il Test. II commande qu'il le soit. Et

quand il voulut ressusciter le mort de la

ville de Naïn, leune hommeje te dis , Levé +í.

m, & au Lazare pareillement, Lazare

vien ten dehors , Síala fille de Iairus,

Fille levé toy;&L à l'aveugle de Ierico , Re- +*■

couvre la veué. Enfin je soutiens que l'on

ne sauroit nous alléguer un seul exem

ple de l'Ecriturc , où ces paroles qu'ils

apellent operatives , soient conceuës &c

formées autrement. Et^'en dis autanc

des langages des hommes\Si donc nôtre

Seigneur eust voulu fchanger la substan

ce du pain en celle de son corps , com

me ils le supposent , il eust dir , Que cecy

soitmon corps ; ou addressantsa parole au

pain ; Painfois mon corps. Mais il ne dit

rien de semblable ; 11 dit simplement ;

Cecy est mon corps. II faut donc avouer,

que ces paroles nc font nullement opéra-

tives-t
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cliap. ^wj-jCommc ils le supposent faussemér,

X/ * c'est a dire qu'elles ne signifient aulle-

ment,que Icíus voulust changer le pain,

qu'il bailloit a ses disciples, de ce iju'il

étoit en ce qu'il n'c'toit pas ; mais qu'el

les déclarent simplement ce que le pain

; ,7; \ étoit desjalois qu'il commença a lespro-

Ie*n4- ferer.Car quanta ce qu'ils alleguent^ue

5°- lesus dit a un Seigneur, Vajonfìls vit,]e

répons, qu'il declaroit par ces paroles,

non ce qu'il alloit faire , mais ce qu'il

avoit desja fair,c'est a dire la guérison de

l'enfant de sa maladie morcelle- l'en dis

autant de ce qu'ils mettent aussi en avát,

que le Seigneur dit a une femme tra

vaillée d'un esprit de maladie; Femme,

tu es délivrée àe ta maladie. II déclare par

2 ' ces mots,ce qu'il venoit de faire ; qu'il

l'avoit libérée de l'esprir , qui i'afngeoic

de maladie, bien qu'il n'en eust pas en-»

core ôtè tout rerFat,comme il fit incon

tinent , luy ayant par l'impoikion de ses

mains redresse lecorps., qu,e cette lon-

- ~_ gue maladie luy avoit courbé. Soit donc

conclu , que 1e pain , montré &í signifie

parle Seigneur» ses Apôtres , en disant,

cecy ■> étoit desja ce qu'il en dit, assavoir

fort corps rompupour noiu , avant qu'il pro

férait
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ferast ces paroles , Cecy est mon corps. Orçfiap.

ceux de Rome confessent, çe qui au(fix-"'

esttres-vray, que quand lefus commen

ça a proférer ces paroles , le Sacreméc

écoit une vraye substance de pain ; Cer

tainement ce qui est appelle corps de

Christ&ft. donc une vraye substance de

pain , & ce qu'il est pain en substance,

n'empesche nullement , qu'il ne soit vé

ritablement le corps de Christ. Ainsi

tant s'en faut , que le mot est , induise la

transsubstantiation de l'Eglisc Romaine}

que tout au contraire il la renverse $C la __|

détruit. Ie dis le mesme des mots , qui ^^

suivent , assavoir mon corps ; Cecy (dit le forfr,?

Seigneur) est mon corps. Et pour le bien s^^^

entendre , il faut considerer,que le Sei

gneur a institue sa Cenc en deux lignes

distincts l'un del'aurre , assavoir le pain

& le vin; & que comme il'dit de l'un,

Cecy est mon corps ; il dit pareillement de

l'autre,CVí7 est monsang ;D'où il s'enfuit,

que comme en disant du vin de la cou

pe sacrée , Cecy est mon sang , il entend

son sang non enclos dans les vaisseaux

de son corps , comme il y est naturelle

ment , mais scparè d'avec son corps , &c

répandu hors de ses veinesjpareillemct

ausli
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chap.-auífi dans l'autre partie , en disant , Cecy

efi mon corps , il entend touc de ihesme

son corps vuide,*& épuise de sang , & sans

vie ; tel qu'il fut en la croix , aprés avoir

rendu l'esprit. C'est ainsi,que les Ebreux

prenoient le mot de corps , dans la céré

monie de leur Pasque , disant le corps de

Bimor. U Pasque , pour signifier le corps de l'A-

c'tad Sncau ' non vivant, mais mort & valide

Hist. de sang , immolé & rôty, en l'étac que

Sa«se *es Ifraëlites le niangeoient; On luy fer-

Cœn.;. voit (disoient-ilsj le corps de U Pafque ; &,

*+■ l'Ecriture (disent-ils ) nous a donné tordon

nance du corps de U Pa.'que; comme nous

l'apprénent les plus savans dans la lan

gue &c dans les livres des luiss. C'est au

mesme sens, que le Seigneur, la vraye

Pasque de Dieu,parle icy de son corpsi&c

entend par ce mot sa chair séparée d'a

vec son sang, & constituée en état de

mort. Le dessein de son action instituée

pour annoncerfa mort , comme Saint Paul

nous l'apprendra cy-aprés, nous oblige

a l'entendre ainsi. Car fa mort est le

íxodeu. grand sacrifice expiatoire de nos pe-

7-8' 6 chez. Or l'Ecriture divise le sacrifice en

,aK, ces deux parties, le sang de la victime,&

fa chair,o\i son corps , comme cela pai oift

clairement,
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clairement , &: dans l'institution de l'A-x

gneau Pascal , & en divers autres íacri- x

fices dans tour le livre du Lévitique , 6c

notamment au chapitre íeizieíme , où

est décrit le sacrifice anniversaire pour

les péchez de tout Israël, l'un des plus il

lustres types du sacrifice du Messie. 11 a

donc été tres- convenable , que le Sei

gneur pareillement voulant perpetuet

au milieu de son Eglise la mémoire de

son grand sacrifice , vrayement & réel

lement expiatoire des péchez de tout

l'Israel mystique , nous en prescntast di^

stinctement les deux parties , U chair, ou

le corss d'un cótè , &c le sang de l'autre;

Cette vérité ainsi établie * qui d'ailleurs

est confessée & reconnue par tous les

Chrétiens , puis que le corps de Christ si

gnifie icy son corps fans sang Sc sans vie*

enl'étatde son immolation, il estévi-

dent & d'une conséquence inévitable^

que le pain ne fut point alors change

réellement en son corps , ni qu'il n'est

pas possible non plus qu'il Tait été de

puis , ny qfc'il le soit maintenant ; parce

que le corps du Seigneur n'çtoit pas

alors en cét état- là , &c qu'il y a encore

beaucoup moins été depuis fa refurre-

P ctiony
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Ghap. -»ctjon,étant maintenant vivant a Dieu,&

" absolument immortel & impassible. En-

~*TTT—■• fin les dernieres paroles de Iesus Christ

/V ; f! confirment puissamment cette raison,

i où il dit,que ce corpsi dont il a donnè le

' nom au Sacrement, eji rompu four mous.

s I'avpuë, que l'interprete Latin a traduit,

Ìqui sera livre four nom ; Mais les livres

Grecs , qui nóus représentent l'originai

de l'Apôtre, lisent tous constamment

rompu pour nous , oupour vous ; & l'inter

prete Syrien & FArabe pareillement, &

l'Ethiopien en mesme sens , donne pour

vous. Ioint que le commentaire , qui

court fous le nom de saint Ambroise, ôc

qui est d'un auteur asseurément auíli

ancien que luy,suit aussi la lecture Grec

que, & Beda , auteur du huitième siécle,

pareillement allegant ce passage ; ce qui

montre,que la traduction Latine de leur

temps e'coit conforme au Grec,& que la

diversité, qui s'y voit maintenant est sur

venue depuis eux , soit par la fraude, foie

par l'inadyertence , ou la négligence

des copistes. L'on demanfie icy com

ment le corps du Seigneur a é*tè rompu»

ïanr}. veuque l'Evangile nous avertit expres-

» sèment , qu'il ne fut rompupas un defes os.

Ec



surU I. Epiíre aux Corinthiens. ïiy%

Et quelques- uns , & mefme des plus fa-CMf»*

vans de nos adversaires , ont estimé

cette difficulté si grande , qu'ils rappOr- £j,w

tenc cette fraction, non au corps mc(-ne„.

me du Seigneur, mais aux eípeccsdu-

Sacrement, fous lesquelles ils s'imagi-

nent,qu'il est contenu ; Si bien qu'à leur

compte il faut entendre par ces mots le

corps de Chrijl ejl rompu,non qu'il soit rom

pu en erfet,mais bien,que ces foibles en

veloppes des accidens restez du pain,

dont ils le couvrent en l'Eucharistie*

soient rompues.Mais cette exposition ne

leur en déplaife,est tout a fait imperti

nente. Car suppose ce qu'ils prétendent

que le corps de Christ, soit cache -& en

veloppe dans les accidens du pain; &

supposé encore, puis qu'ils ie veulent-,'

que ce soit bien parler de dire, que des

accidensfont rompus ; toujours ne s'ensui-

vra-t-il pas,que sous ombre de cela l'on

puisse dire , quand il arrive que ces a.c-'

cidens-là sont rompus, que le corps de

Christ lc soit aussi ; Ce feroit aussi mal

parler, que si vous disiez , que l'on a dé

chire la tefle d'unefemme , quand on luy á

déchire le voile,qu'elle avoic fur ]a teste.

Mais ce qui m'étonne le plus , est que

Pi ces
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chaj>.. ces Messieurs , qui haïssent tant les figu-

XL res, & qui n'en peuvent souffrir aucune

dans l'institution de ce sacrement, yen

fourrent icy une tres-rude. Car s'ils

croyent,que ce qui arrive aux simples

accidens du pain , se peut dire du corps

mesme du Seigneur , fort bien & fort lé

gitimement j pourquoy trouvent-ils si

mauvais, que nous disions , que le Sei

gneur a donne le nom de son corps au

pain,qui en est le Sacrement ? Ie laisse

donc là leur exposition , qui aussi a été

refutée par la pluspart de leurs compa

gnons , &: dis qu'encore , que les os du

Seigneur n'ayent point-étè rompus en la

croix , il ne s'enfuit pas , que l'Apôtre

pour exprimer ce qu'il y souffrit, n'ait

peu dire , queson corps a été rompu pour

- nous ; premièrement pour les coups & le

mauvais traitement , qu'il receut des

luiss, & pour les peines & les travaux,

qu'il souffrit dans ce grad combat; étant

chose familière aux bons auteurs de

dire , comme nous raisons en nôtre lan-

gue;*# corps cafíè de vieillesse, de travail5

d e lassitude , rompu ou brise de maux , de

sarigue & de douleurs» quand mesme

il a'y auroit aucune solution de conti

nuité
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nuitè en sa chair & cn sa peau. Secon

dement qui peut nier,que ce sacré corps

n'ait été rompu & déchiré , quand on le

couronna d'épines, quand on luy perça

les pieds & les mains avecque les cloux,

& quand son côté sut ouvert avec une

lance, te qu'il en sortit une grande abon

dance d'eau & de sang ? Ie confesse vo

lontiers , que le Seigneur pour signifier

les souffrances de fa croix a particuliè

rement choisi ce mot plûtot qu'un autre,

parce qu'il fe rapporte fort bien & au

pain qu'il avoit rompu, & au corps,dont

ilavoic représenté la passion par la fra

ction du pain. Mais ce n'est pas a dire,

qu'il ne faille l'entendre premièrement

& proprement de son corps , dont il

parle ; Sc ensuite nous souvenir , que

c'est aíseurcment pour nous figurer la

me sine vérité , qu'il a rompu ie pain,

consacré pour le sacremét de son corps,

D'où il paroist pour dire cela en passant,

que cette fraction du pain est importan

te a Fintegritè du sacrement , & qu'elle

ne doit pas estre négligée , puis qu'elle

se rapporte si justement a la passion du

Seigneur, selon qu'il l'a icy exprimé luy-

mesme. Le pain Si le vin, qu'il apris

P 3 pour
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CH*p. jjour lès symboles de ce sacrement, nous

X '"* . montrent clairement , que le dessein de

cette sainte cérémonie, est.de nous y re

présenter les elemens s'il faut ainsi dire,

de la vie spirituelle Sc éternelle,que nous

avons en luy, c'est adiré son corps & son

sang.O r son corps nous donne cette vie,

non simplement entant que c'est un

corps humain, formé par le Saint Esprit

dans le sein de la Vierge , ou entant

qu'uni personnellement au Fils de Dieu;

(Car si celaétoit, il eust suffi pour nous

sauver,qu'il eust pris nôtre chair) mais û

nous a acquis le salut , entant qu'il a été

immolé pour nous fur laxroix , &C char

gé des peines -de nos pechez , & ainsi

offert au Pefe par l'Esprit Eternel, com

me toute l'Ecriture nous renseigne.C'est

donc aussi précisément cn cet état , que

çe divin corps nous est représenté ,

pfrert dans le sacrement de nôtre nour

riture mystique, non simplement com

me conceu , Sc nay , ou comme vivant

soit sur la terre , soit dans le çiel ; mais

comme immolé pour nous, comme livrè

pu donné pour nous a la mort,afin qu'en

luy nous ayons la vie. C'est ainsi qu'il le

|aut prendre , fi vous voulez qu'il vous

nourrisse.
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nourrisse. C'eft-pourquoy il die du pâin^P-

de nôtre sacrement non simplement, •

Cecy efi mon corps ; mais notamment 8c

expressément , Cecy efi mon corps rompu

pourvous.Ceù. donc ainsi qu'il doit estre

présent dans ce Sacrement. Mais tous

les Chrétiens confessent que depuis la

passion de fa croix , il ne peut estre réel

lement ion cet'état, ny en la Cene ny

ailleurs; parce, que ce qu'il y a été une

fois fur la croix, fufïit;cette feule obla-

tion , qu'il fit alors de son corps rompu,

& de son sang répandu pour nos péchez,

nous ayant aquis une rédemption & une

vie éternelle. D'où paroist combien s'a

busent non seulement ceux de Rome,

mais.encore tous les au^es, qui: veulent,

que le corps de Christ foitprt'fcnt réel

lement en la Cene. ^Cars'ily est,ilfaut

qu'il y fok rel,que nous l'y promet le Sau

veur luy-.hiesme , un corps rompu-, unsang Luczi.

répandu j Cecy efi mon corps rompu pour'9'

vous,dii- 'ù,&c dans S- Luc avec un autre

mot, mais en mefme sens , Cecy efi "mon , ,

corps donne pour vous \ c est a dire livré s,

pour vous a la mort ; &: c'est encore ce

qu'il entend en S. lean , où pour expli

quer, comment fa chair est le pain qui

P 4 nous
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Cb»p> jious vivifie,il dif,qu'/ï//« donnera, souri*

". vie du tnonde ^ c'est a dire qu'il la mettra

v en oblarion pour le pechè du monde,

afin que quiconque croit en luy, ne pé

risse point,mais qu'il ait la vie éternelle.

fc***- le pense déformais , chers Frères, avoir

suffisamment montre, qu'en ces sept ou

huit paroles de nôtre Seigneur, dont nos

adversaires font tant de bruit; comme si

elles e'tabhssoient hautement & claire

ment leur sentiment , il n'y a rien pour

tout , non feulement qui favorise leur

transsubstantiation r mais mefme, qui ne

la combate & ne la détruise; toute cette

divine sentence du Sauveur du monde,

y étant si directement contraire , qu'il

n'est pas possible^ue pas un des mots en

quoy elle Consiste , ait un sensvray,bon„

Çc raisonnable, si vous foívezleur do

ctrine. Ie laisse les fuppositions,qu'il font

fans aucun fondement de raison ou de

veritè;comme ce qu'ils feignent, que la

seule substance du pain est changée,,

contre toutes les loix des oeuvres de

Dieu, soit des ordinaires en la nature»

soit des extraordinaires & miraculeuses

çn la grâce , où jamais il ne s'est veu , ni

ne se verra , que la substance d'un sujec

 

soit
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soit changée en celle d'un autre , sans-^P'

que ses accidcns soient aussi changez; • '

comme ce qu'ils s'imaginent,que le pain,

cesse d"estre en la nature des choses,sans

aucun profit, le corps en quoy ils veu-

lenr,qu'il soit changé n'ayant aucun be

soin , ni de sa matière , ni de sa forme

pour estre ce qu'il est: comme ce qu'ils

prétendent, que le pain soit transsub-

stantiè en un corps ayant son sang dans

ses veines, contre Institution formelle

du Seigneur , qui met le corps & le sang

chacun à part.- comme ce qu'ils forgent

une concomitance , comme ils l'appelient,

fans autre raison , sinon pour sauver leur

erreur : comme ce qu'ils introduisent un

miracle le plus grandqui fut jamais a ce

qu'ils disent , íans qu'il en paroisse rien

du tóut aux sens ni des fideles,ni des in-

fideles,pour la conviction desquels Dieu

a accoutumé de faire de semblables

œuvres. Ie laisse encore cent autes ab

surdités étranges , qui choquent rude

ment toutes les maximes les mieux éta

blies par les sens, par la raison , &c par les

constantes & perpétuelles expériences

du genre humain ; les bassesses ô£ les in-

fîignitez,a quòy ils exposent le Seigneur
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Cfiap. -enl'e'tat de gloire , où il est; les risées SC

• les moqueries , qu'en font les e'trangers

de nôtre sainte religion; &: enfin aprés

tout , l'inutilitè de toute cette doctrine,

etant impossible de comprendre dequoy

il sert, pour nôtre salut , que la chair de

lesus Christ entre dans nôtre estomac,

& en sorte , cache'e fous des espèces de

pain, fans y estre veuë ni sentie, & fans

qu'elle y agisse,ni qu'elle y exerce aucun

mouvement. Mais c'est assez d'avoir ré

fute cette erreur par les paroles mefmes.

du Seigneur, dont elle fe veut préva

loir. Disons donc mes Freres,que ce Sa

crement est vrayement du pain,comme

nous le te'moigne lefens,& la-caifon ,:&

la parole divine : mais que ce qu'il est

pain en fa substance , n'empesche pas,

qu'il ne soit aussi ce queTinstitution 6c

la bénédiction de Iefus Christ- l'avoic

fait estre, selon qu'il le déclara inconti

nent luy-mefme a ses Apôtres , en di

sant , Cecy eji mon corps rompu pour vous.

Mais comment est- il son corps , iì c'est

du pain ? Comme l'agneau que luy & ses

zxcden. Apôtres venoient de manger , e'toit la

i'M. Vasque , c'est a dire , le p*ff*gc de Dieu fur

les maisons d'Israël, oomme le Rocher du

defe rc
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désert etoir chrijl : non en substance, ou^'P*

en nature:mais.en signe & en Sacremét. /" v

II nous estJon corps rompu pour nous ; "par- Cor-to-

ce qu'il nous en est le mémorial , com-4'

me il dit luy-mesme : Faites cecy en mé

moire de moy. Tous confessent , que c'est

le Sacrement , c'est a dire le signe sacre

du corps de Christ. Le signe ne peut

estrc proprement la chose, dont il est

signe : Mais il ne laisse pas d'en avoir le

nom , pour la ressemblance, qu'il a avec

elle. L'Ecriturc est toute pleine de sem- Gm.t-r

blables manières de parler. La circon-.101*-

eisiony est falliance de Dieu aveçquc Xz.Gm.4i;

maison d'Abraham : & néantmqins ce.^-^

n'en e'toit que le signe. Les épies & \esrxoû

vaches de Pharao font les anne'es repre-r7 '/-

scntees par leur nombre & par leurs

qualitez.L'autel bâti & consacré a Dieu

par Moïse, y est nommé tEternelmon en

seigne ; &c c'esi. aussi en ce sens, que l'At-

che y est quelquefois appellée du nom

de Dieu,parce qu'elle e'toit le signe sacré

de fa présence. Mais il n'y a point de

peuple , où cette manière d'expression

ne soit en usage, &c plus entre nos adver

saires, qu'en nuìle nation du monde.

Car qui ne fçait qu'ils appellent des.
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Ch$p. •uignusDtiy des Crucifix, deschrìsts, des

X h • Vierges, & des Noïîres-Dames , des Apò~

treSfàcs Anges, des Martyrs, les portraics,

qui en représentent les personnes?Com

bien moins devons-nous treuver étran

ge, que le Seigneur ait appellèson corps

rompu pournous , le Sacrement institue

par luy-mesme pour nous estre lame-

moire, &la cómunicationde son corps?

l'Eglise ancienne ne sa pas entendu au

trement , qui a la fin du second siécle*

7W//explique par la bouche de Tertullien les

contre » » a n

Maráon paroles de notre texte, Cecy ejt mon corps,

**°-t- par xincestadirelafiguredemonciorps:E\le

interprète au troisième siécle, parcelle

in mt. d'Origene , le corps de christ , par le corps

£Rt *'symbolique de ChriïL Et elle dit au cin-

\au».c. quieímepar Saint Augustin , que le Sei-

**■ gneur nefit point de doute de dire , Cecy eìï

^fdim. mon corps, en donnant lesigne deson corps;&

H-Wi ailleurs il pose cette regle,que les Sacre-

mens prennent souvent les noms des

choses , dont ils font les Sacremens, a

cause du rapport & de la ressemblance,

qu'ils ont avec elles;& que c'est ainsi que

le Sacrement du corps de Christ est en quelque

manière le corps de Christ:en quelque manie'

re dit-il,c'est a dire improprement & par

similitude
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similitude seulement. Theodoret dans-Ç^*

le mesme sicle, dit , que le Seigneur donna '

le nom deson corps & desonsang au pain &

au vin , non enayant change leur nature^naà

Ayant ajoute la grâce a la nature ; Et enfin

pour n'en pas ajoûter davantagc,Facun-

dus,Evesque d'Afrique , dans le sixief-^cW

me siécle expose admirablement bien/'9 ''

nôtre texte en disant , que nom appelions

corps &stftg du Seigneur le Sacrement d<-j

son corps (jr desonsang , non que lepain soit

proprement son corps ^ou le calice /onsang,

maisparce qu en eux ils en contiennent les

myftere.C'eJìpourquoy (dit-iU notre Seigneur

appella luy-mefme le pain &le calice bénit,

qu'il bailla ases disciples^du nom de son corps —-

éf deson sang. C'est-là, chers Frer-es , la

vraye doctrine du Sacremét de la Cenc

du Seigneur,baillée par ses Apôtres , &

retenue fort long-temps par les Chré-

tiens.Loiions nôtre Sauveur de ce qu'en

ces derniers temps il a daigne la rétablir

miraculeusement au milieu de nous,re-

purgée des erreurs épouvantables, que

les hommtty avoient peu a peu ajoû-

. tées.Benissons-le de la bonté qu'il a euë

de se vestir d'un corps infirme, & de ve

nir en nôtre terre en forme de chair de

fechè>
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ctap- yec^>luY *lu* étoit le Seigneur de gloire,

xi-* & de donner çe corps mcme pour nôtre

rédemption,- ayant voulu qu'il fust meur-

try pour nous guérir, affligé & battu po»ur

nous conservecjfroissè pour nous relever,

rompu Sc de'chirè deplayes & de dou

leurs pour expier nos crimes , & pour

,: faire nôtre paix avec Dieu ; & enfin mis

cruellement a mort pour nous en garen-

tir , & pour nous communiquer Ja vie

bien- heureuse Sc éternelle. Mais me'di-

tons aussi Fidèles , le mystère du pain

sacré, qu'il nous a institué pourSacre-

ment de fa mort. Ce pain vous apprend

bien, que c'est en ce divin corps qu'est:

nôtre vie & nôtre joye, & que c'est ea

vain , que nous la cherchons ailleurs.

< Mais il vous enseigne aussi, que comme

le pain ne nourrit , que ceux qui le man

gent <, ainsi pour avoir part a la vie , que

donne ce corps du Seigneur , il faut que

vous le preniez que vous le fassiez vôtre,

que vous vous unissiez a Iuy , & deveniez

une mefme chair &c un mefme corps

avecque luy. Oiivrez-luy vôtre cœurj

JReceves l'y avec une foy humble & sin

cère: Dépouillez toutes les passions con

traires à fa pureté; Renoncez a toutes les

actions*
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actions qui luy iont desagreables-Haïssez^»

vospeehezqui l'ont fait mourir ;& at-X

tachez vôtre vieil homme a fa croix.

Laissez pour jamais le monde & scsor-

, dures, & ses vanitez,&; ses pernicieuses

délices , vôtre ancienne viande ; te tra

vaillez déformais aprés la viande , qui ne

périt point>mais qui est permanente a vie

éternelle. Que Iefus & fa croix,sa sain

teté & son ciel j soit Tunique pasture de

vosames. Et si vous l'aimez, aimez aussi

tous ses serviteurs. Comment pouvez-

vous , ou haïr , ou mépriser ceux , pour

qui il est mort, & qu'il vous a unis pour

ne faire , vous &. eux, qu'un mefme corps

avecque luy ? Respectez cette table sa

crée , où il vous a trairez tant de fois en

sembles où il vous conviera encore au-

jourd'huy pour y célébrer bien-tostl'ad-

mirable Pentecôte de son Eglise : Pré

parez-vous & vous mettez tous en bon

état ; Nettoyez vos consciences ; purifiez

vos cœurs par une profonde repentance

des péchez passez , &: par une ferme &c

inviolable resolution de vivre Chrétien

nement a l'avenir. Pardonnez à ceux de

vos freres,qui vous ont offensez, recher

chez la paix de ceux , qui ont quelque

chose
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cliaP- -chose contre vous. A Dieu ne plaise qu'il

' • y aie pas un de nous,qui vienne a la cable

de la charité avec une ame pleine de

haine ; ou qui veuille célébrer la feste

du Saint Esprit , la Colombe mystique,

avec un cœur de tigre ou de serpent:

N'oubliez pas les pauvres membres du

Seigneur: Ne refusez pas quelques miet

tes de vôtre pain terrien,a celuy qui vous

donne le pain du ciel en abondance »

Faites part de vos biens périssables, a

celuy qui vous communique les trésors

de l'e'ternitè. Ce sont là chers Frères, les

pensées & les exercices où vous devez

employer tout vôtre temps, & particu

lièrement celuy cy.Dieu veuille vous fai

re la grâce de vous en acquiter fidelle-

ment , afin de trouver a fa table le rassa

siement &C laconsolation,qu'il y promet*

& qu'il y donne a tous ceux , qui s'en ap

prochent dignement. Amen. .

SERMON
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24.. Faites cecy en commémoration <sro> ks».

Hers Frer.es >

La principale différence d'une per

sonne sage d'avec celle qui ne lest pas,

c'est qu'au lieu que l'un agic a l'avantu-

re & fans dessein , fe laissant aller ace

qui se rencontre , sans y penser 5£ sans

le rapporter a aucun but certain ; l'autre

au contraire fait toutes choses pour uae

certaine fin,qu'il se propose en só esprit»

& qui est propremenr la raison, qui le

meut, & le porte a faire ce qu'il fait.

Aussi voyez-vous , que Dieu , qui est la

sagesse souveraine , en use toujours ainíï.

Le monde est comme un ample & im

mense theatre,où ilacxpqsè íes œuvres
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ch»p. a nos sens, où il a fait des le commence-

L ment , & où il fait encore tous les jours

une si prodigieuse quátitè de choses,qu'il

n'y eut jamais d'homme , & n'y en aura

jamais a l'avenir, qui en puisse feulemct

dire,ou comprendre le nombre.Les Phi

losophes les ont considérées avec une

grande application d'esprit, & ont pour

la pluspart passe toute leur vie dans cet

te étude. Ils y ont remarqué des diffé

rences infiniessqu'il y en a qui sont gran-

des,& d'autres qui font petites ; & inti

me en tousjes degrez 8c en toutes les

mesures de la grandeur & de la peti-

tessejque les unes se meuvent & que les

autres se reposent,que les unes vivent se

nourrissant & croissant ; que dans les

autres on ne remaraue rien de sembla-

ble;qu'il y en a qui sentent , d'autres qui

n'ont nul sentiment ; que de celles qui

sentent,les unes vont , & viennent d'un

lieu en un autre , les autres demeurent

toujours attachées au lieu où elles se

treuvent ; les unes raisonnent , les autres

ne raisonnent pointjpour ne rien dire de

Tadmiraole &: infinie diversité de leurs

formes, &de leurs figures, & de leurs

couleurs ? de la structure & température

de
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de leurs corps, &c des elemens , où elles ctrîpì

ont été logees par le Créateur , les unes

dans le Ciel,les autres dans l'air ou dans

l'eau , ou dans la terre. Mais ils ont re-1

connu qu'avecque cette grande variété

elles s'accordent toutes en ce point,

qu'il ne s'y treuve rien ny grand ny

petit,ny forr,ny foible, ny mobile ny im-

mobile,qui ayt été fait en vain ; & les

Princes des Philosophes, qui ont le plus

exactement étudic'ce livre de la Nature,

& qui y ont le plus heureusement réussi,

aprés en avoir considéré les mvsteres,au-

tant qu'il leur a été possible , sécrient ra

vis en admiration , que tout efi plein de

sagesse & de raison ; c'est a dire que toutes

ces choses ont chacune leur fin, où se

rapporte ce qu'elles ont d'estre , ou de

mouvement,ou d'action , si proprement

&. d'une manière si juste & si exacte,

qu'il est évident , que c'est pour cela

qu'elles font ce qu'elles sont,ou qu'elles

agissent comme elles agissent. Mais si

les œuvres , que ce grand & souverain

Seigneur a faires , òc qu'il fait encore

tous les jours en la Nature,ont tiré cette

confession de la bouche de ceux , qui

les onc considérées avec soinsccllcs qu'il

1 a faites
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. â faites en la grâce , &dans l'EgIiíè,les

doctrines,^ les leçons, les disciplines &

les services, & généralement toutes les

institutions, qu'il y a baillées aux fidèles,

obligent encore beaucoup plus tous

ceux,qui les étudient d'y rcconnoistre la

mesme perfection > qu'elles ont toutes

leurs fins , & des fins excellentes ; Sc

qu'elles sont toutes pleines , non simple

ment de mison&fitgefle-, mais d'une rai-

fon&c d'uneftgejse tout a fait exquise

admirable,& en un mot divine. Ie lais

se-là pour cette heure les dispositions

mystiques du vieux Testament > ses or-

donnances,ses ceremonies,ses festes, Sc

ses autres disciplines , & les admirables

rapports qu'elles ont toutes a leur vraye

& légitime fin,qui est Iesus Christ,com-

me S.Paul nousl'enseigne.Ie ne dis rien

non plus des veritez , que Dieu nous a

révélées par l'Evangile de son Fils ; qui

nous conduisent toutes a leur but,qui est:

la consolation & la sanctification que le

Christ a promise au nouveau peuple , si

nécessairement & si proprement, qu'il

n'est pas possible ny d'y parvenir fans les

connoistre &fans les croire , ny d'y fail

lir ou d'en décheoir,si on les connoist 8c

si on
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fi on les croit véritablement. Ie m'arre^

steray a la feule partie, dont l'Apôtre •

traite en ce lieu; c'est a dire au saint Sa

crement de la Cene. Car le Seigneur

Iesus,dont S. Paul nous rapporte les pa-

roles,ayant commandé a fes disciples, la

première partie de l'actió , en quoy con-

íiste ce mystère , qui est de manger du

pain consacre par la bénédiction , &

rompu en suite pour nous estre le Sacre

ment de son corps immolé , Sc mis a la

mort pour l'expiation de nos pechezjleur

ordonne maintenant de célébrer cy-

aprés cette sainte action dans son Eglise,

& leur en déclare la fin, & le dessein en

çe peu de mots, que nous avons leus;

Faites cecy en commémoration de moy. Saint *

Luc rapporte auílì expressément, que le

Seigneur dit ces paroles aprés avoir

baillé le pain sacré a ses disciples. Iuf-

ques-lâ il y avoit dequoy s'e'tonner, qu'il

leur reçommandast de manger ce pain;

& de le manger , comme son corps,c'est

a dire comme sacrenient deson corss rom-

fupur mas ; &c dequoy douter s'il suffi--

roit de faire présentement ce qu'il leur

ordonnait , Òc ceyte fois-là seulement,

pu s'il faudrait .continuer de foire le

<Q^_ 3 sembla-
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semblable a l'avenir. lesus pour leur

ôter cette doute,& toute autre dificukè

de l'efprit leur déclare son intention, &C

les instruit de la fin & de l'usage de cet

te zdcioxwFaites cecy ( dit-il )en commémo

ration de moy. Mais il leur baille aussi en

parlanrainsi une brieve 5í claire exposi

tion de ce qu'il avoitdit, me» corps rompu

four vous ; ce qui fans doute leur avoit

semblé une enigme,quaridil Tavoit pro-

noncè,dans l'ímagination qu'ils avoyent

cacore alors, que le Seigneur demeure-

roit toûjours avec eux. Le mot de com

mémoration efface toutes ces penfe'esse'ráe

clair, que la mémoire & la commemo-

ration,est des choses paífe'es & absentes,

& non des présentes ; si bien qu'en leur

disant -, qu'ils fassent celte» commémoration

deluy, il leur donne astèz clairement a

entendre , qu'ils ne l'aurone pas toûjours

présent avec eux. C'est donc comme s'il

leurdisoit ; Ne présumez pas , que je

doive toûjours estre avecque vous fur la

terre. Apres avoir souffert cette mort-,

où mon corps fera rompu pour vous , 8e

aprés m'estre représenté vivant & res

suscité des morts pour vôtre instruction

Ç£ consolation , il faudra pourtant enfin,
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que je me sépare d'avecque vous, & que

je retourne au Ciel en la maison de mon

Pere, Quand je seray ainsi éloigne de

vous , souvenez-vous de moy , & de cc

que je vais faire pour vous , Sc afin d'en

conserver la mémoire toujours fraische

au milieu de vous , mangez de ce pain

sacré, que je vous baille pour mon corps

rompu pour vous , afin de vous en estre

le Symbole , & le mémorial durant tout

le temps de mon absence. C'est la fin

pour laquelle ie vous le donne ic vous le

recommande. Bien tost aprés quand la

mort & la résurrection de lesus, & son

ascension dans les Cieux eurent fait voir

aux disciples l'accomplissement de ces

veritez,ils reconnurent bien que c'étoit-

lâ le sens de ces paroles , Faites cecy en

commémoration de moy.Et le Seigneur de's

l'heure mesme les avertit assez de son

éloignement, & de son absence d'avec

eux dans le long discours , qu'il leur en

tient en S. lean. Mais ils étoyent si fort

prévenus de l'opinion de ce qu'ils sou-

haitoyent le plus j qu'ils ne peurentja- .

mais bien Sí nettement comprendre

cette veritè,que lors qu'ils la virent réel

lement accomplie par son ascension dans

Q_ 4 les
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chap. les Cieux.Cek suíîìroit,Mes Freres,potJt

3e)* . rintelligence de ces paroles du Seigneur,

aussi claires, qu'elles sont brieves, û l'or

piniastretè & la chicane de Terreur , n'y

cherchoic de l'appuy pour ses songes , 8C

ne nous obligeoit a n,ous arreílcr icy pour

dissiper les brouillards., dont elle tasche

en vain d'obscurcir la simple vérité de

ce texte. Car fi vous en croyez ceux de

la communion de Rome , ces quatre ou

cinq paroles Faites cecy en commémoration

çoncii. & ««^signifient ; Vous mes Apôtres , &L

Trid.seff.iom ceux , qui vous succéderont dans

"' mon Eglise en qualité d'Evesques , & de

Prestres , soyez Sacrificateurs vrayemenc

& proprement ainsi nommez , & offrez

i^zcm* aDieulePere mon.corps &: mon sang

i,2,j. sous les espèces du pain &í du vin en sa

crifice vray &: propre, non sanglant a la

vérité, mais ne'antmoins propitiatoire,

">n feulement pou** les péchez , pour les

peines, satisfactions & nécessitez des vir

vans,mais aussi pour les morts , non en*

» core pleinement nettoyez de toutes les

taches de leur vie passée ; & immolez

íinsi l'Agneau de la nouvelle Pasque.

Eussiez vous jamais creu,que le Seigneur

çn disant a ses disciples , Faites cecy e»

wmmemoratioft
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commémoration âe moy , eust entendu & û- C

gnifiètant de choses si étranges , &dontx

il nç paroist trace quelconque non seule

ment en pas une de ces paroles,mais non

pas meíme dans aucune des Ecritures du

vieux & du nouveau Testament, ny dans

ce qui nous reste des enscignemens de U

première & plus anqienne Chrétienté,

qui fleurit du temps des Apôtres &c plus

de rentans apre's eux ? Ie ne m étonne

pas,si ces Messieurs soutiennent , que l'E-

criture sainte est obscure. Car siíes au

tres textes ont des sens aussi éloignez de

leurs paroles, que lest de ce tics du Sei

gneur celuy,qu'ils leur donnent , il n'y a

Homme ny Ange,quelque subtil &í péné

trant qu'il soit , qui puisse jamais y rien

entendte. 11 n'appartient qu'au Pape, &

a son Concile de deviner qu'elle a été la 1

pensée de Dieu dans tout ce qu'il a dit

en fa Parole. Son Ecriture si vous en !

croyez ces Messieurs, n'est qu'vn brouil

lard, & un nuage sombre, noir &tene- (

breux,dont toutes les paroles ne signi

fient rien , jusques a ce que le Pape y ayt

répandu la lumière de fa sapience, les

animant du sens qu'il luy plaist; au lieu

qu'avant cela elles font mortes & fans

vie,
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#■ -vie, & capables, comme le son des clo-

* ' chesjde recevoir e'galement tousses sens,

que Ton voudra leur donner ; jusqu.es a

ce que ce prétendu oracle de Rome , en

découvrir la vraye signification. C'est

par son autorité seule, que cés Messieurs

treuvent leur sacrifice de la Messe dans

ce passage. Ce n'est pas qu'il y soit en

effet,ny qu'ils l'y voyent non plus que

nous. Car s'il y étoit , pourquoy ne l'y

verrions nous pas aussi bien qu'eux?mais

encore qu'ils ne l'y voyent point , & qu'il

n'y soit point en effet ; néantmoins par

ce que le Pape,dit qu'il y est, il faut qu'ils

le confessentôí le soutiennent , & le si

gnent de leur sang si besoin est,sous peine

d'anatheme ; comme vous voyez qu'au-

jourdhuy il leur fait signer, que Ianse-

nius a écrit dans ion livre certaines pro

positions au sens, qu'il leur dicte, bien

que jamais ny luy ny les siens,ne les ayenc

peu montrer dans cet auteur, depuis plu

sieurs années , qu'on les prie & qu'on tes

coniure de le faire i n'y que ceux qui

demandent d'en estre éclaircis , les y

ayent jamais peu trouver, quelque soin,

qu'ils ayent pris de les y chercher. C'est

leur feule violence, ôclcs tours de chi

cane,
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cane, donc ils tâchent de la farder , qui^F

nous obligent a examiner ce texte plus" •"

exactement ; & pour y tenir quelque

ordre, nous en rapporterons toute l'ex-

position a deux points ; dont le premier

est le commandement du Seigneur, Fai

tes cecy, &: le second la fin , pour laquelle

il nous commande de le faire , en com

mémoration de moy ( dit-il ) Ce seront-là

s'il plaist au Seigneur , les deux parties

de toute cette action.

Pour le premier de ces points,c'est une

chose pitoyable , qu'il y ayt de la dispu

te sur le sens de ces paroles , Faites cecy,

comme s'il y avoir aucun homme assez

grossier pour ne pas entendre, qu'elles

commandent aux disciples de faire ce

qu'ils venoyent de faire par Tordre du

Seigneur. Ne'antmoins nos adversaires -

contestent contre une vérité fi claire;&:

veulent a toute force , que par ces paro

les Icsus commande a ses Apôtres desa

crifier , ou defaire unsacrifice. Mais quand

il faut le prouver , ils ne s'y prennent pas

tous d'une mesme forte. Quelques uns

s'attachent aux mots mesmes, &pre-

tendenty treuver leur sacrifice exprimé

formellement ; disant, que la première
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Ghap. -de ces deux paroles , assavoirfaire , se met

XI- • assez souvent dans les langues Ebraique>

Grecque , & Latine , pour dire sacrifier,

Si bien qu'en la prenant ainsi en ce lieu,

le Seigneur commande a ses Apôtres de

sacrifier ce qu'ils avoyent reccu de luy;

c'est adiré son corps , comme ils le sup

posent. Mais ils n'ont pas bien considéré

ce qu'ils mettent en avant. Car encore

que faire se prenne quelquefois ainsi

dans ces trois langues , néantmoins , s'ils

y eussent pris garde de prés , ils eussent

treuvè , que quand il est construit en la

manière , qu'il est en ce lieu dans l'origi-

nal de S. Paul, & de Saint Luc , jamais il

ne signifie sacrifier. Quand les Grecs &

Latins en usenten ce sens, ils raccompa

gnent toujours du nom de quelque chose

sacrée, & destinée a estre immoîéejcom-

rtrgxum me quand ils disentfaire un agneau , pour

sacrifier un Agneau; Encore les Latins

ont-ils accoutume de construire ces pa

roles autrement, disantfaire d'un agneau^

qui est évidemment une manière de par

ler raccourcie , ou se sous-egtend le nom

&csacrifice \ pour àite faire unsacrifice d'un

agneau. Mais icy , comme chacun void,

ïe Seigneur dit simplement , Faites cecy,
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sans ajoûter le nom d'aucune victime,qui.chap.,

puisse induire , qu'en commandant de la x l' *

faire, il entende, qu'on la sacrifie, l'en

dis autant de la langue Ebraïque ; comme

quand le Prophète dit dans l'Ebreu ; IeteWM.i

feray des bœufs Avec des boucs , pour signi

fier, le te sacrifierAy des bœufs ; le nom des

victimes,qu'il ajoûte, montre clairement

qu'il entend qu'il en fera des sacrifices

qui est la manière dont l'Ecrituret a f t*m

acoûtumè de s'en exprimer ailleurs.Pour Exod-H-

ne pas ajouter icy,ce qu'ont remarqué les^. 1.^

savans , que ce mot Ebreu ne s'employe, ?• v.

ânon dans les sacrifices , qu'il faut appre- f7^4/

ster.eriégorgantla victime,& découpants* «•

ses chairs,&: les faisant cuireicar c'est pro-27'

prement ce que signifie le mot , comme

quand Abraham voulant festiner ses

hostes commande a son garçon defaire , *

c'est a dire de tuer & d'apprester un veau

gras pour le festin. D'où il paroist clair

rement,que puis que le sacrifice, que pré

tendent nos adversaires , est d'une toute

autre nature, le mot faire ny peut avoir

de lieu , selon le stile de la langue Ebraï

que , qui ne l'employe en ce sens que la *Gen.

où il est question d'une victime, qu'il faut13?-

appre'ter & e'gorgcr. Mais outre que les ~

auteurs
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Gfcap. .auteurs de cette objection , supposent

XL ■ une chose, qui n'est pointiils manquent

encore en une autre , qui est , que leur

raisonnement nc conclud rien. Car

quand le mot de faire se pourroit pren

dre poursacrifier , de la fasson qu'ils 1c

iupposentjtoujours ne s'ensuivroit il pas,

qu'il le fallust ainsi prendre en ce lieu;

étant clair, que l'usage de ce mot faires

au sens , ou nous l'entendons , est fans

comparaison plus ordinaire , qu'en celuy

qu'ils luy attribuer; si bien qu'aprés touc,

il y auroit toujours beaucoup plus d'ap

parence de le prendre en son sens plus

commun, qu'en cet autre fort rare, &

dont il ne se trouve nul exemple dans

tous les livres du nouveau Testament.

C'est pourquoy les plus savans écrivains

ï»iUr. de la communion Romaine , t voyant

*~íj* bien la foiblefle &c l'impertincnce de

iJnìt. cette chicane, l'onc abandonnée , Scl'un

& *■ d'eux dit expressément , que c'est tout a

fùt contre le sens de l'Ecriture , que

UtSuir quelques uns ont icy pris le mot de faire

c:s{w-pour-sacrifier. Ils ont donc recours a un

l"' •■ autre moyen pour treuver icy leur sacri-

fice,disant,que le Seigneur par ces mors,

Faites cecy , commanda a ses Apôtres de

faire
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foire ce qu'il avoit fait ; D'où ils conclu- .chap..

rent,qu'il leur avoic donc commande de xl-

faire un vray sacrifice , où ils eussent a

l'offrir a Diqu Je Pere fous les espèces

du pain & du vin i puis que c'est ce qu'il

avoit fait luy-meíme en célébrant la^ì.

Cene. Mais pour dire la vérité, il me

íèmble,que cette preuve n'est pas moins

impertinente , ny moins ridicule que

l'autre > puisque la raison, dont elle se

íêrt,est autant,ou plus douteuse &: deba-

tuë,que la conclusion,qu'elle en tire. Car

qui de nous leur a jamais accorde , que

Iefus Christ se soit sacriffè luy-mesme

dans la première Cene ? S'ils ont d'au

tres autoritez pour rétablir , ils lesde-

voyent apporter a part. Mais pour ces

paroles , Faites cecy, il est évident' que

d'elles mefmes , &: de leur chef, elles ne

servent de rien pour le prouver; indui

sant seulement en gênerai, que les dis

ciples c'toyent obligez de faire ce que le

Seigneur entendoitpar le mot cecy ; mais

fans nous éclairciv aucunement, que la

chofe,qu'il entend,soit un vray sacrifice. __,

Certainemcnr il est si peu évident, que

Christ se soit fecrisiè soy-mesmeen la

première Cene,quc plusieurs de nos ad

versaires
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ciap. versaires , bien que confessant avecque

x les autres, que la Messe est un sacrifice,

t'kw. ont nie & combattu cette opinion com-

HpM me aDUIrde > dans les congrégations dit

conc. di Concile de Trente meíme,diíant, que si

g£j^ cela étoit , l'oblation de la croix auroic

fio.fji. été superfluë;parce que celle de la Cenc,

qui l'avoit precede'e , auroit défia radie--

tè le genre humain.Ils ajoutoyent que ie

sacrifice de leur autel fut institué pour la

commémoration de celuy de la croix,&

. que l'on ne peut faire commémoration»

sinon d'une chose passée ; fi bien qu'il

n'est pas possible , que l'Eucharistie ayt

été un sacrifice, avant que Christ eust

été offert en la croix ; &c ils allcguoyent

enfin , que ny l'Ecriture,ny le Canon de

la Messe, ny aucun Concile n'a jamais

dit , que Christ se soit offert soy mesme

en la Cene. Peu s'en fallut, que cette

contestation ne partageast & les Theo-

logiens & les Prélats du Concile j Et en

fin quand on lût publiquement la défi

nition de la Compagnie , qui poíe que

nmrsme Christ s'offrit soy- mesme en lapremie-r

t-fto- re Cene,ily eut vingt &c trois Evesqu es»

qui y contredirent;& la plus grande voi x

iemporta*apeine,3C contre ieur propre

maxime
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maxime que dans les choies delafoy. ^p

comme est celle-cy , rien ne se peut de_ "

finir si une partie nocable de ia Compaq

gnie est contraire a l'avis courant. Mais -

quoy qu'en ayt ordonné ce Concile du

Pape j il est clair comme le jour en plein

midy, que le Seigneur ne s'orFric poinc

soy-meíme en sacrifice propitiatoire

proprement ainsi nommé , dans fa pre

mière Gene. Car outre les raisons de

ces Docteurs du Concile de Trente N

mesme í que je viens de rapporter , 8S

qui font bonnes & pertinentes, cela pa-

roist encore évidemment ; première

ment de ce que l'Eucharistie fut bénie

•& distnbue'e par le Seigneur a ses Apô

tres fur une table commune, & non fur

un autel ; piece , qui par leur propre

confession, est nécessaire a tout sacrifice

ainsi proprement norrimè.Secondement

de ce qu'en tout sacrifice ainsi propre

ment appelle , l'hostie est orFerte a

Dieu, au lieu que le Seigneur dans fa

première Cene prefenta bien a fes Apô

tres le pain &: le vin consacrez par fa bé

nédiction ; mais il ne les ofrnr pointa

Dieu;& enfin en troisiefms lieu de ce

qu'en cette première Cene> il n'y eut ny

R. .àdofationj
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cfcap. adoration , ny élévation, ny invocation,

XI. • ny aucun autre geste , ny action qui té-

moignast, que ce fust un sacrifice offert

a Dieu en son honneur. Ils étoyçnt tous

a tablcnon assis,mais couchez fur le dos

selon la coutume de ce temps làjposture

mal propre , ou pour mieux dire tout a

fait contraire a l'adoration , ou vénéra

tion de Dieu. Le Seigneur présente la

prétendue hostie aux Apôtres; il leur

addresse ses paroles, & pas une a son

Pere;& en un mot il ne paroist pour tout

aucune trace d'un sacrifice externe &

proprement ainsi nommé dans toute la

Cene du.Seigneur comme elle est de'cri-

te par trois des Evangélistes, &par S.

Paul. Ainsi voyez-vous qu'en argumen

tant fur le mesine pied , que raisonnent

nos adversaires,il en faut conclurre touc

le contraire de ce qu'ils prétendent, &C

dire, que si le Seigneur par ces paroles,

Faites cecy , leur a commandé de faire ce

qu'il avoit fait , puis qu'il est clair par les

raisons, que nous venons d'alléguer, que

le Seigneur en cette première Cene ne

fit aucun sacrifice ainsi proprement nom

més! s'ensuit évidemment ôc nécessai

rement , qu'en leur disant , Pattes cecy^

ilncì
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i

il ne leur commandai non plus de faire ^P'

aucun sacrifice.Mais la vérité est,qu'ou-

tre le vice de cette mauvaise consé

quence , il y en a enco/e un autre dans

leur raisonnement , en ce qu'ils suppo- Çrrí y4.

sent, que le motcecyAnns ces paroles du

Seigneur signifie proprement & dire

ctement ce qu'il avoit fait j entant qu-'of-

ficiant &: administrant ce Sacremenr,

c'est a dire cc qu'il avoit beny , rompis

Sù distribue le pain. Mais si vous exami

nez ce texte exactement j voustreuve- .*

rez que cela n'est pas > & que le mot eecj

ne se rapporte, ny au corps de Christ com

mue le vouloyent impertinemment les

premiers ; ny a faction de Christ^entant

qu'officiant , comme le supposent les

derniers de nos adversaires; mais a fa

ction des Apôtres mesmes, entant que

disciples & communians a la table de

leur Maistre; c'est a dire que fairececy si

gnifie proprement, non sacrifier,non bé

nir, rompre, & distribuer le pain ; mais

le prendre & le manger > comme avoyent

fait les Apôtres par Tordre du Seigneur.

II l'explìque ainsi luy-mesme Car âpres

avoir baillé la coupe a ses disciples , il

ajoûte , Tontes les fois que vous en boires ?

R 2 failc*^
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chap. faites-le-, oufaites cecyfn commémoration de

moy. D'où s'ensuit puis que la raison de

l'un & de l'autre symbole est mesme,

qu'il faut aussi entendre la mesmé chose

du pain sacré , & dire pareillement!

Ttûtes les fois que vous en mangerezfaites-le

ou faites cecy en commémoration âe moy.

Certainement ce qu'il leur commande

faire est donc de manger le painsacre

t.Cor.n. St de boire de la coupesacrée ; le sens de

v' ces paroles , Toutes lesfois que vous en boi

rez,faites le en commémoration de moy,étant

évidemment ; Quand vous en boirez,

heuvezen, ou beuvez-le en commémora

tion de moyi 5c le sens par conséquent

de cclles-cy ; guand vous en mangerez-,

faites-le en commémoration âe moy , étant

semblablement , Jguand vous mangerez ce

pain, mangez- le en commémoration de moy.

S. Paul nous montre aussi clairement la

mesme chose , lors qu'ayant rapporté

toutes les paroles du Seigneur , il ajou

te, ou comme une conclusion qu'il en

ti re,ou comme un éclaircissement, qu'il

en donne , Car toutes lesfois que vous man

gerez de ce pain , (fr que vous boirez de cette

coupe,vous annoncerez la mort du Seigneur

\jusques ace qu'il vienne. Tous sontd'ac
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cord , qu annoncer la mort du Seigneur estc,líPv

la mesme chose , quefaire commémoration • *

de luyjSc chacun pour peu qu'il y pense,

le verra assez de soy-mesme. Or l'Apô-

tre nous déclare expressementjque man

ger du pain & boire de la coupe de la

table du Seigneur est l'action,par laquel

le nous annonçonsÇa mort. Puis donc que

le Seigneur en disant a ses disciples,

Fuites «râleur commande de faire &c de

pratiquer faction qui contient íannon

ciation ou la commémoration de fa mort ,

Faites cecy ( dit-il ) en commémoration de

moy, Certainement il est évident & in

dubitable , que par ces mots Faites cecy,

il entend faction de manger de ce pain

saerè, qu'il venoit de leur bailler. Or

mangerde cesain , n'est pas faire un sacri

fice proprement nomme , par la confes

sion mesme de nos adversaires,qui don

nent ce pain a manger aux laïques, qui

ne font pas sacrificateurs , quoy qu'ils

puissent dire : II faut donc de nécessité,

qu'ils confessent que Iesus Christ en di

sant a ses disciples Faites cecy , ne leur a

nullement commandé de faire unfacri- ,

fce. C'est un ordre qu'il donne a ses

Apôtres, & en leur personne a tous les

R 3 Chrétiens
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cllâP- Chrétiens pour le temps a venir,qui fui-

. vroit son Ascension dans les cieux, qu'a

lors durant tout le temps de son absence

jusques a son second advcnement, ils

ayent a faire ce qu'il venoic de leur

commander, c'est: a dite a célébrer ce

sacrement de son pain en le prenanc &C

le mangeant en commémoration de

* luy. Car quanta cette première Cene,

que les ApôtreMtrent avecque le Sei

gneur, il est évident que l'on ne peut

aire, qu'ils y ayent mangé le pain en

commémoration de luy ; puis qu'ils la-

voyent présent au milieu d'eux, ny qu'ils

ayent beu de la coupe en mémoire de fa

mort; puis qu'il ne l'avoit pas encore

souftertejau lieu que la mémoire n'est que

des choses absentes & passées. Mais afin

- qu'il ne reste a nos adversaires aucun

prétexte d'abuser de ce commandeméc

du Seigneur pour y fonder leur sacrifice

pretendu,outre que ny les paroles mef-

mes,ny l'exposition qu'il en a ajoutéc,ny

l'éclaircissement que S.Paul nous a don

né, ny les autres circôstances de la Cene

, ne le permettent pas,comme nous l'avós

montré ; je dis encore d'abondant , que

la chose considérée en elle mesme , Sc

comparée
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comparée avec les principes de l'Ecritu- chapv

re,y répugne si fortement , qu'il n'est pas X.L

possible de la supposer sans détruire de la

nature d'un vray facrifice>.& plusieurs í

des veritez de la parole de Dieu. S'il f

n'étoit question que du mot de facrificey !

nous ne nions, pas , qu'il ne se prenne

souvent improprement & figurément *

en un sens large auquel on le pourroit $

donner a l'action des fidèles en la Sainte !

Cene. Car il est vray , que l'Ecriture &:

l'Egliseaprés elle, appelle souvent sa-

ctifices,toutes les bonnes & saintes actiós,

qui se font a Fhonneur de Dieu, <& pour

la gloire de son Nó ; mai^par metafore,

a cause de la ressemblance , qu'elles onc

avecque les sacrifias ainsi proprement

nommez ; non qu'a vray dire &: dans la

rigueur du langage ce soyent dés sacri

fices. C'est ainsi que S. Paul appelle la

prédication de l'Evangile , unsacrifice, & ^m. i/.

son martyre , ou sa mort sanglante ,l'a- ï6-

Jpersion faitesur le sacrifice ; * & la subven- * 2_fm.

tion , que les Philippiens luy avoyenfK^

envoyée , unsacrifice agréables plaisant a l? '

J>ieu ; & en gênerai toutes les benefi- "Phii, 4.

cerices des fidèles , des sacrifices , aitfifuels 'ffeér J}

Dieuprend plaisir. C'est aussi cn la mesme rf.

R 4 sone .
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sorte qu'Osée appelle tres-elegammene

. les bouveaux , c'est; a dire les victimes det

9i0s.zAr nos Uvres , a les loiianges, fie reeonnois-

*' - sances que nous présentons a Dieu pour

les biens , qu'il fak & a nous, & a toute

l'Eglise ; &: que S. Paul suivant l'exem-

ple de ce Prophète, les nomme lesa

crifice de louange , & lefruit des lèvres cen-

bHch. ftjfint fin Nom \ b &: le Psalmiste avoiç

tì-tf- du !ong temps avant euxsacrifier lotion-.

evsidm g?a Diett.c C'est encore ainsi que le mes-

î**ì- me Prophece appelle un espritfroijte, c'est;

a dire la vrave pénitence d'une ame tou

chée d'un vif sentiment de ses fautes, ôé.

humiliée en *et état en la présence du

ivsaim. Seigneur , le sacrifice de Dieu. d Enfin c'est;

í"9- au mesme sens , & pour les mesmes rai

sons, que S- Paul donne le nom d'*»fih>

P Zom. crîfice vrv tnt ì saint , & plaisant a Dieu, e

a tout le service raisonnable ^ ou Evan

gélique, que les fidèles rendent a Dieu

selon la parole, & l'exe mple de son Filsi

& S. Pierre appelle pareillement les

bonnes œuvres des fidèles , des sacrifices

fi.vkr.Êir^Ut^s ' & ^sable-s } f & dit, que tous

les vrays Chrétiens font vtnefainte (acrifi-

jeature* établie pour çffrir çes facrifices\là\

« Bien ffl Jésus Christ. En prenant donc

te
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lc nom de saffrifice en toute l'étenduë de.Ch*p

cette signification métaphorique , & rî- • «

gure'e , nous confessons volontiers, qu'il

peut estre donnè a la participation de la

table du Seigneur , parce premièrement

que c'est une partie du service divin , &:

un acte de leur religion envers. Jésus

Christ leur Sauveur ; Secondement par

ce que c'est une annonciation de la mort

du Seigneur pour lèurs péchez ; c'est a

dire une reconnoiflance du plus grand

bénéfice , qu'ils ayent jamais receu de

Dieu , accompagné de leurs lolianges, &:

de l'oblation" de leur corps de leur

ame , au service de Dieu c'est pour-

quoy l'Eglise l'a appellc'e EuchariHie^cc^,

a dire action de giaces , Qwreconnoìffancey

de's les premiers temps du Christianis

me ; En troisiesme lieu parce que le fi' .

dele,qui la célèbre dignement, y pré

sente a Dieu un cceur humilié, repen

tant, & confus de J'horreur de ses pe-

chez,pour lesquels Iesus Christ est mort;

en quatriesme lic« parce qu'il y scelle sa

reconnoiflance envers Dieu de quelque

aumône & beneficence, qu'il départ a

ses frères selon la leçon que luy en don-

n,e le pain mystique , luy mettant devant.

les
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les yeux & la charité du Seigneur, qui

s'est donnè soy-mefme pour le nourrir est

vie eternelle , & Tunion tres-e'troite, que

nous avons avecque les fidèles n'étant

tous ensemble qu'un mesme pain & un

mesme corps. Mais outre ces quatre rai

sons il y en a encore une autre considé

rable qui acquiert le nom de sacrifice a

l'Eucharistie ; assavoir ce qu'elle est la

commémoration , & le signe & le sym

bole représentatif de la mort du Sei

gneur. Car puisque c'est une chose fami

lière &a rÉcriture&al'Eglise de don

ner les noms des choses aux mémoriaux

& aux signes instituez pour les représen

ter^ puis que d'autre part tous font d'ac

cord que la mort du Seigneur est un vray

ôc proprement nommé sacrifice, vraye-

ment propitiatoire & expiatoire de nos

péchez; qui ne voit que p«ur cette con

sidération l'Eucharistie peut ausii estre

appelle'e un sacrifice tres - convenable

ment, bien que figurément ? Maiscom-

me tous les portraits du Roy, bien que

difFerens , &: faits par diverses mains , ne

font néantmoins qu'une feule & mesme

personne, assavoir celle du Roy, qu'ils

représentent ; ainsi toutes les Eucha

ristie
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risties des fidèles bien que faites enchaj

lieux , & en temps differens , &: par di-;XJ«

verses personnes , nc font néantmoíns

qu'un seul & mesme sacrifice, assavoir

celuy de Iefus Christ en la croix &

qu'vne feule & mcsme oblacion , assavoir

celle , qu'il en fit alors a son Pere ; parce

qu'elles ne sont ce sâcrifice,& cetre obla-

tion-là,qu entant qu'elles la reprefentenr,

& non qu a proprement parler elles soyéc

chacune a part des sacrifices & des obla-

tions en eMes mesmes ; puis que si cela

étoit, il ne feroit pas possible qu'elles ne

fussent plusieurs sacrifices & plusieurs

oblations différentes. Pour ces raisons

j'avoue que les Théologiens dcl'Eglife

ancienne donnent fort souvent, a l'Eu-

charistie le nom (Tchlation &. deJacrifica

tant a cause que cette manière de parler

est belle , & noble , & élégante ; que par ,

quelque émulation des Iuifs,& des Payes,

qui faisoyent grand état des sacrifices;

A quoy j'ajoute , que nous n'y treuvons

rien a redire , Impression étant bien en

tendue, & selon leur sens.Et quant a eux,

il faut encore remarquer , qu'outre les

cinq raisons que nous avons expose'es,ils

en avoyent encore une autre , qui leur

e'toic
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çcoit particulière. C'est qu'au lieu qu'ati-

jourdhuy c'est la compagnie des Mini

stres & Anciens , quifournic le pain>& le

vin, dont oh fait le facrement,la coutu

me étoit dans les premiers siécles de l'E-

glife, qui a meíme long temps durè de

puis , que c'e'toyent les fidèles du peuple,

qui apportoyent au lieu de Taise mble'e»

chacun selon ses moyens &: fa dévotion,

une certaine quantité de pain &: de vin,

qu'ils prefentoyent sur la table du Sei

gneur , & que de cette masse on prenoit

ensuite la matière , qui etoitemploye'e

pour faite le sacrement, le reste se distri

buant , partie aux ministres & diacres,

partie aux pauvres du troupeau. De là

vienr,que considérant rEucharistie,com-

me vne partie , & mefme la principale-,

& comme les prémices de cette offran

de volontaire du peuple fidèle, ilsluy

donnoyent volontiers le nom doblatio»

és de sacrifice. S'il n'e'toit donc question,

que décela i& si ceux de Rome nappe-

loycnt l'Eucharistie une hofiie Sc un sacri

fice, que pour ces considérations^ feule-

ment,nous n'aurions point de différend

avec eux fur ce sujet. Mais le mal est,

qu'ils ne s'en contentent pas 5 Ilsanathe-

matiseuç
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matisent fièrement ceux, qui tiennent» chap./

que l'Eucharistie est seulement unfacri- •

fice de louange , & d'aciion degracesju unt-j Cmc it

simple commémoration du sacrifice fait &Trmt.sejf.

accomply en la croix ; ou qui croyent que1^'"""'

Cohlxtion de Christ au sacrement, n est autre

chose ifinon , que Christ nous y est donne &

présenté * manger;ic. enfin tous ceux , qui

disent , que ce rìestpas un vray &propre sa

crifice , qui soit vrayementpropitiatoire- Ec

si vous leur demandez , que c'est qu'ils

cn tenden tpar un vray &propre/%crifice_j\

ils répondent franchement , que c'est

une oblation externe faite a Dieu feu},

en laq«elle un Ministre légitime consa-

cre,change,&: détruit une chose sensible

& permanente , & qui obtieht*& impe-

trede Dieu la remission de lacoulpc &

de la peine du pechè,&: la grâce de faire

le bien , & d'acquérir des mérites, non

seulement pour les vivans, mais aussi

pour les morts., C'est ce que nous ne

pouvons ny admettre , ny souffrir ; com

me étant une doctrine vaine,& fans au

cun fondement dans la parole de Dieu;

q ni choque plusieurs veritez de lafoy

Chrétienne, &: deropr en diverses sor

tes a la perfection, & plénitude de la

vraye
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yraye oblatioji , que Iesus a faite en la

croix > de son corps ,& de son sang pour

l'expiation de nos péchez. Ie soutiens

donc qu'il est impossible de nous mon-

trer,que le Seigneur ayt ou souffert luy-

mesine , ou institué ce sacrifice-là en la

Ccne. Car si cela ctoit , ce prétendu

sacrifice seroit de nécessité ou typique.,

ou vray & réel ; 11 ne peut estre du nom

bre dessacrifices typiques;puis qu'ils ont

tous pris fin , comme faisant partie de la

Loy ceremonielle , abolie par Iesus

Christ. II ne peut estre non plus re'el SC

véritable ; parce que de cet ordre il n'y

en a nul autre,que celuy,que le S«igneur

Iesus offrit a Dieu son Pere en la croix

pour l'expiation de nos péchez. Ce qui

paroist premièrement de ce que Dieu

ji'a jamais institué aucun autre Sacrifi

cateur de cet ordre,que son Fils unique.

Et ce qu'ils répondeur , qu'il a c'tably

ses Apôtres, &c leurs successeurs en cette

charge , en leur disant , Faites cecy en

commémoration de moy , est une pure pre-

somption,dont nous avons assez montré

la vanité*. Chacun voit avec combien de

pompe & de cérémonies , Aaron & ses

enfans furent appeliez a la íaenficature

typique,
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typique , & avec quel soin ;Moïse nous c^*/^

en a décrit l'histoire. Combien plus le .

mesme ordre auroic-il été observé pour

Institution de cette sacrificature réelle,

incomparablement plus excellente, que

la Mosaïque , fi elle avoit e'tè conférée

aux Apôtres & a leurs successeurs, com

me us le prétendent ? Et néaatmoins la

vérité est , qu'il n'en est dit pas un mot

dans tout le nouveau Testament ; & que

mcsmes ny les disciples du Seigneur , ny

les autres ministres de l'Eglise n'y sont^ t

jamais nommez Sacrificateurs*; mais fim- "t"9

plement Apôtres , Evefques & Prefires,

c'est a dire Anciens. Et cet usage est de

meuré prés des deux cens ans„dans l'E

glise , ne se treuvant point,que lesvrays

& indubitables écrivains de ce temps-

là,comme Iustin, Irénée & autres,ayent

jamais appellè les conducteurs des Egli

ses du nom de Sacrificateurs. Pourquoy,

sinon parce qu'ils ne le font pas en effetj

n'étant pas imaginable, que les Apôtres

& leurs plus prochains successeurs ne

leur eussent donnè ce nom, s'il leur ap

partient en effet , le sacrifice réel étant

sans difficulté la plus noble de toutes

les fonctions des charges Ecclésiasti

ques?
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<çhap. _ques ? Mais comme Dieu, fans la voca-

'• tion duquel nul ne peuc exercer cette

charge , ny a appellè aucun autre , que

fonFilsúlest encore évident, qu'en effet

nul autre, que luy ne pouvoitl'exercer.

Car tout Sacrificateur doit de nécessité

estre plus grand , que la victime ^qu'il

offre a Dieu ; parce qu'avant, que de

l'offrir , il la doit bénir ; ^ fans contredit

quelconque ce qui elï moindre , est benypar-

EéK7.7.ce qui est plus grand , comme l'Apôtre

nous l'enfeigne ; prouvant par là, que

Mclchiscdeca e'cè beaucoup plus grand*

qu'Abraham. Puis donc que c'est le

corps,& le sang de Christ, qui doit estre

immole dans le sacrifice réel , comme

nos adversaires le confessent , &. le po

sent expressément, il faut avouer de ne*

cessitè qu'il n'y a ny aucun homme mor

tel sur la terre, ny mesme aucun Ange

dans les Cieux , qui soit capable d'offrir

ce sacrifice-là a Dieu,puis qu'il n'y a au

cune créature dans l'Vnivers, qui nc

soit moindre que le corps du. Fils de

~— Dieu.Aquoy il faut encore ajouter^que

ce n'est pas assez d'estre plus grand, que

cette victime,pour loffrir a Dieu ; il faut

de plus avoir l'EJprit Eternel enjoy^cc qui

n'appanienfi
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I

h'appartient qu'au Fils de Dieu Car c'est ch»y.y

de/ là,que .procède le prix * & la dignité

du sacrifice re'el 5 qu'au lieu que les sa

crifices typiques étoyent offerts par l'ef-

pritd'un homme mortel , celuy-cy est

offert par l'Esprit éternel , capable par

conséquent de purifier la conscience;au

lieu que les oblations Mosaïques ne san-

ctifioyent les souillez » que quant a' la

chair ; comme nous l'enseigne 1"Apôtre

dans l'epître aux Ebreux, Cela paroist "

encore clairement de ce que cette Sa-

Crifîcaturc réelle est selon Tordre de

Melchisedec,comme rtos adversaires le

confessent. Or il n'y peut avoir , qu'un

seul Sacrificateur de cet ordre j assavoir

Iesus Christ ; comme l'Apôtre le montre

dans l'epître aux Ebreux ; Pour les autres

Sacrificateurs , il en 4 été fait plusieurs ( dit- H"

il) parce (sue la mort les empefeboit de durer.

Mais ceiuy-ty farce quil demeure eterneUt"

ment-i a unefacrificature perpétuelle. Là il

pose clairement, que c'est la mort ^ cjui

induit la pluralité des Sacrificateurs. Où

donc la mort n'a point de lieu , là il n'y

a, qu'un seul Sacrificateur. II faut donc

ou qu'ils soutiennent , que Iesus Chnst

n'est pas vivant i ou qu'ils avouent* qu'il
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chap. n'y a que luy seul, qui soit Sacrificateur.

XL • Enfin pendant que le Pontife Mosaïque

comparoissoit dans le Saint des Saints

avec le sang de la victime ,1'on n'offroit

hors de là aucun sacrifice a Dieu. Afin

donc que la vérité réponde a ses figures,

il faût tenir pour certain , que pendant

que nôtre grand Sacrificateur còmpa-

roist pour nous dans le ciel, le vray Saint

des Saints , il n'est permis a aucun de

quelque qualité, qu'il soit parmy le peu

ple de Dieu , d'offrir aucun sacrifice en

la terre. Mais comme ce sacrifice réel

^ ne peut estre présenté a Dieu par aucun

autre Sacrificateur , que par le Fils de

Dieu -, aussi n'y a- t-il nulle part ailleurs,

^ qu'en luy,aucun autel, fur lequel il puiíîe

zì ,y ' estre offert. Car c'est íautel, opùfanttifie

lé don , comme le Seigneur nous rap

prend luy-mesme. Quel marbre , &

quel or, & quels diamans sauriez vous

treuver dans la terre , & dans le Ciel

mesme, capable de sanctifier l'Agneau

de Dieu? Avouez donc , que vos autels

de pierre , quelque foin , que vous pre

niez de les parer , ne font pas propres a

y offrir ce divin Agneau. II n'y a que la

feule Divinité, qui ayt peu estre l'autei

. . • digne
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digne de porter sa victime, & de la fan1- C^*P!

ctifier. "C'est donc en vain , que vous'

prétendez encore de le sacrifier ; puis

que vous n'avez pas d'autel,qui soit pro

pre a ce sacrifice; & que vous confes

sez néantmoins , quil ne se peut faire

sans autel. C'est pourquoy les premiers

Chre'tiens n'en avoyent point; &: cela

etoit si connu, que les Payensleur en^^*:

faifoyent reproche , leur demandant,/s o&tv:

pourquoy ils n'avoyent point d'aurels,&:

ils l'avoiient eux msme dáns la re'poncê

qu'ils font a ce reproche.Certes nos ad- -

verfaires confessent dans leur Bréviaire,

qu'avant le Pape Sylvestre , c'est a dire

avant l'an 314. de nôtre Seigneur , il n'y

avoit point encore d'autel erigèen titre*

& consacré parmyles Chre'tiens. Com

ment & pourquoy cela * s'il y avoit dés-

lorsun sacrifice semblable au leur? Mais

comme nous n'avons ny Sacrificateur*

ny autel fur la terre , qui soit propre pour

offrir un sacrifice re'el; aufiln'avonS-nous

aucune victime , capable d'y estreosser=

te, Car il n'y a,que le seul corps du Fils

de Dieu j qui puisse en estre la victime

comme ceux de Rome le confessent.

Puis donc, que ee corps divin est là hauÉ

§ % dans
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ò«P- dans les cieuxiil est évidemment impof-

' íiblc , qu'aucun sacrifice réel soit offert

sur la terre. Et quant a ce que nos ad-versaires prétendent , qu'il se rend pré

sent sur leurs autels par la transsubstan

tiation ; c'est bâtir une erreur fur l'autre;

cette presenceidu corps de Christ en la

terre , étant non seulement fans fonde

ment dans l'Ecriture , mais de plus con

traire a l'Ecriture > & aux paroles mef-

mes,donton abuse, pour rétablir; com

me nous le montraimes dans nôtre

action précédente. Ioint que quand le

corps du Seigneur feroit présent en la

terre ; toujours n'y pourroit-il estre sa

crifié ; parce qu'a ce conte il faudroit,

qu'il souffrist, & que sa vie fust détruite;

f comme il paroist & par la définition du

sacrifice réeLqu'ils nous ont donnée eux

mefmes , & par l'autoritè de l'Apôtre,

disant expressément , que s'il s'était offert

jomentesfoisfoy-mefme , il luy euflfaMttsou-

ventesfoU souffrir depuis la, fondation d»

monde. Puis donc que l'Ecriture nous en

seigne, & que toute l'Eglise croit,que

lesus étant ressuscite est immortel , &

impassible ; il faut avouer , qu'il nei peut

plus estre sacrifie. Davantage supposé
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qu'il fust présent de la saison , qu'ils se chap.''

l'imaginét; toûjours lbblation qu'ils pre-XL

tendent en faire , ne scroit pas un sacri

fice réel, dont la victime doit estre vi

sible & sensible,comrríc dans tous les an

ciens sacrifices des luiss , & en celuy de

la croix , 8c comme ils le reconnoissent

eux-mesines ; au lieu que la victime de

leur autel,cachée,a ce qu'ils disent , sous

les espèces du pain & du vin , ne peut

ny estre veuë,ny reconnue par aucun de

nos sens. Mais quand & lanature,& Té

tât du corps du Seigneur ne scroit plus

maintenant incompatible avec cette

oblation en sacrifice jtoûjours scroit elle

impossible , puis que l'Ecriture, qui ne

peut estre enfrainte , la nie clairement

^expressément ; disant , de nôtre Sei

gneur,^»'/'/ ne s offre point fourventesfoisfoy- Hdr.i).

mefme \ mais qu'il ejl comfa.ru vnefois en ía2^27-

consommation des fiecles four t'abolition du ausii

pèche , & que comme les hommes ne meurent Hebr-7-

qu'unefois,Chrift aufi a été offert une foiss7'

& quant au rejle , qu il affaroitra fourla se

condefois fansfeche ( c'est a dite sans obla

tion pour le pechè. ) D'où chacun voit,

que ceux-là s'abusent lourdement , qui

s'imaginent qu'apiés cette première

S 3 oblation,
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Çbap. çblation , // apparoijse &: s'offre encore

..ÎL." jour lc péché. Enfin quand tout cela ne

seroit point , toûjours seroit ce une cho

se indigne de la sagesse <lu Seigneur,

d'instituer en son Eglise un sacrifice inu

tile &: superflu , comme seroit celuy-cy

' aprés la tres-parfaite oblation du corps

& du sang de Christ en la croix ; par la-

' 'ïc' quellefeule il a consacrepour toujours ceux*

^ ^ qui font saníìifiez, , & a tellement fuit par

' r I Ì' foy^mefme lapurgation de nos péchez, , qu'il

1. ban 2. efi Upropitiatio»pour les notres^ pour ceux

2. & w- fa fout le monde , & queson sang nom purs'

Hebr.<). fie àe tout pèche, & quepar sonsang il a oh-

*2- tenu une rédemption eternelle. Apres cela

quel autre effet pouvons nous attendre

d'un autre sacrifice, que nous n'ayons

abondamment par celuy-cy ? Austì dit-il

ictn i9. en l'achevant , que tout étoit accomply,

ì°- c'est a dire tout ce qu'il nous falloit pour

. J'expiation du pechè , &: pour lasátisfa-

~..\.ction de la justice de Dieu. Concluons

donc , que c'est en vain, que ceux de

Rome cherchent icy , ou ailleurs dans

TEcriture leur prétendu sacrifice de l'au-

tel , etant désormais assez clair , çe me

semble,que le Seigneur disant a ses Apô

tres , Faites çeçy „ leur a commande, non

de
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de sacrifier , mais bien de célébrer £tap.

aprés fa retraite hors de la terre , le fa- •

crement de fa Cene en y recevant , &

en y mangeant le pain sacre', qu'il leur

auoit baillé. I'aurois maintenant a trai- -

ter de l'autre partie de nôtre dessein ,

assauoir de la fin de cette action sainte,

qui est la commémoration du Seigneur;

Faites cecy en commémoration de moy. Mais

parce que le temps s'est êcoulè,&que

d'ailleurs le sujet est riche ; il vaut

mieux en remettre l'explication a vne

autrefois , nous contentant de ce que

nous auons dit pour celle-cy. Le fruit

que nous auons a en tirer, est qu'ado

rant la plénitude de l'oblation , que le

Fils deDieu a eu la bonté d'oftïir a Dieu

fur la croix , nous nous gardions bien

d'en désirer . bu d'en rechercher aucu- \

ne autre , de quelques couleurs , que

les hommes veuillent la farder. Que "i

celle -y nous suffise; qui a toute la

vertu, que nous saurions souhaiter pour

nôtre salut éternel. Christ par cette feu

le oblation a tref-abondamment accom-

ply ce que les vaines inuentions & dé

votions des hommes , & cc que les puri

fications mefmesde Moïse n'ont jamais

S 4 pû
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chap. faire, n a par je fang de cette oblá-

. tion ôte 4e péché du monde j contenté la

justice de Dieu, acquis nôtre paix, impo

sé silence alaloy, éteint le feu de l'en-

fer, désarmé la mort île sa puissance , ou

vert le trône de la grâce , & le sanctuaire

de l'immortalitè aux pauures personnes.

II a fait de son côté tout ce que pouuoit,

& deuoit faire le grand &; souverain

Pontife du genre humain ; & le Pere vers

jubr u agisso'-t'pour nous , a bien monstre

?4. combien son sacrifice étoît «parfait , puis

qu'il Ta eu si agréable > que de luy ouuric

le vray saint des saints , non fait de main,

le sanctuaire celeste,où il la receu,& cou

ronne, & où il la mis fur son trône a fa

main droite afin d'y intercéder a jamais

pour ses fidèles par la vertu de son sang,

toujours frais , &.viuant deuant nôtre lu

ge, & prononçant choses meilleures , que

celuy d'Abel, Pour nous , Chers Frères »

tout ce que nous auons a faire , puis que

nous sommes si heureux, que d'auoir va

fi divin sacrificateur, c'est de participer a

sori sacrifice , qu'il présente a Dieu dans

le ciel pour l'appaiser, &c aux hommes

fur la terre, pour les fauuer, & de nous

rappliquer>afin de forcir de la misère , où

i no«s
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nous sommes naturellement plongez, Sf. Chip;

d'entrer dans la jouissance des biens, que XI«

ce grand Sauueur nous a acquis. Vn ía- \

crificc ne s'applique pas par vn autre sa

crifice. U en faudroit vn troisième pour

le second , & ainsi on iroit a l'infiny. Ec •

dans la loy de Moïse , qui ctòit l'ombre •

& le modelle de la Vérité de l'Evangi-

le, nous ne voyons point , que pour appli

quer aux pécheurs le fruit littéral & figu

ratifd'vn de ces vieux sacrifices typiques,

on les obligeast d'en offrir vn autre. Mais 943
O i<).Z1.

l'Apôtre a remarque divinement , que

cette application des sacrifices Mosaïques

se faiíoit par Tasperfion du sang ou .

de la cendre des Victimes immolées

fur les personnes souille'es. C'e'toic

la figure de la manière , dont il nous

faut appliquer le sacrifice de Iesus

Christ. Cela se doit aussi faire , non par

un autre sacrifice ; mais par l'ajperfion de

son sang ; non sur nôtre chair , mais fur

nos consciences , qu'il est question de pu

rifier. Aussi vovez vous , que le mesme ,

Apôtre lappelle lefangde ïaspersion, c'est z4.

a dire le sang dont se fait sur les fidèles

J'aspersion mystique , & spirituelle , qui j.pun.

les nettoyé , & les fauve. Et S. Pierre TJ-

dis
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Cbap. ^i,. expressément , qu'/'/j sont eleits a to-

^^eïffdHce & a l'aspersion du sang de lesus

Christ. Et c'est ce qu'entend S. Paul en

l'épître aux Ebreux , quand il nous com-

fíeèr. 10. mande d*aller a Dieu avec vray cœur en

pleine certitude defoy, ayant ( dit-il ) vos

cœurs nettoyez, de mauvaise conscience far j

ìpfav- ïaspersion ; fans doute par celle du sang I

™$!oi Je Christ. Iesusfait luy mesmc cette as

persion de son sang sur vous par la paro-<

le de son Evangile. Recevez cette paro

le dans vos cœurs , avec une foy vive &

sincère. Elle y portera le sang de nôtre

grand sacrifice , dont elie est toute im

bue'^ trempée. Que ce divin sang arro

se vos ames en fuite ; qu'il mette la paix

dans vos consciences , la consolation 8c

la joye del'Esprit dans vos cœurs,qu'il y

face germer,fleurir,& fructifier,comme

une rosée céleste, qui vient a tomber sur

un terroir altéré , les divines plantes du

Paradis, l'efperance, la charité, la bene-

ficence,rhumilitè, l'honesteté, & routes

les autres parties de la Sainteté Chré

tienne. Présentez en les fruits tous les

jours a Dieu, comme les prémices de fa

terre arrosée du sang de son Fì1s,vqs

aumônes , vos prières, vos louanges , la

pureté
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0

pureté de vos corps, la netteté de voís£ilIíp*

mains , l'innocence , &; l'honnestetè d,e

vos mœurs. Ce font-là,Chrétiens , les «

sacrifices , que Dieu vous demande,non

propitiatoires ; mais de reconnoiísance.

Ce font les fonctions de la Sacrificature,

dont il vous a investis en son Fils. Luy-

mefme vous face la grâce de vous en ac

quitter constamment &, religieusement

jusqu'au dernier de vos soupirs , a fa

gloire , a l'edification de vos prochains,

& a vôtre propre salut. Amen,

t
• • ■ >

SERMON
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SERMON H F1TIESME.*
* Tro-

cfcn.I.EPITRE AVX CORINTHIENS

ton u Chap. X I. 24.

24. cecy en commémoration de moy.

s Frer.es,

La mémoire est une des plus grandes

merveilles , que Dieu ait forme'es en

nôtre nature. C'est le magazin de l'e-

sprit, oùilserre les choses nécessaires a

son action ; & le trésor de ses biens , où

il conserve tout ce qu'il a acquis.I'avouë

que la veuë & Touïe, & nos autres sens

font des facultez excellentes,qui discer

nent en un moment les formes & les

qualitez de tous les sujcts,qui se présen

tent , & nous fournissent une infinité de

connoissances,dont nôtre vie ne se peut

passer. Mais la mémoire est encore plus

jÉtdmirable, qui feule reçoit ce que tous

les sens découvrent ;& au lieu quel'ceil

nc
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ne reconnoist, que les couleurs, l'oreille ™»ap2

les sons , le flair les odeurs", le goust lqs

saveurs , & l'attouchemcnt certaine* »

qualitez , qui luy font proportionnées;

la mémoire embrasse toutes ces choses

en commun. Et au lieu que le sens ne

voit son objet, que pendant qu'il est

present,cessant de le connoistre aussi tost

qu'il s'est éloigné ; La mémoire l'ayant

une fois receu,le retient, fans que ni le

lieu , où il s'absente , ni le tcmps,qui le

défait , ou le change, puisse ,l'ôter de son

sein. Quelque fortune , qui arrive aux

choses mefmes, elles demeurent dans la

mémoire en l'état , où elle les a receuës.

Elles font encore chez elle , bien qu'elles

ne foyent plus en la nature. II ne fut ja

mais un dépositaire semblable ,qui vous

représente fidèlement ce que vous luy

avez confié , encore que ce que vous luy

avez consiè3ait cessé d'estre.Elle met les

personnes & les choses , qu'elle reçoit

cn dépost,hors des périls & des accidés,

qui les menacent dans le monde, leur ,

donnant un estre , qui dure encore aprés ,

leur mort , & leur ruine. Elles fe détrui

sent en elles mefmes ; & elles se conser

vent chez nous. Qui fauroit compren

dre
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Jj-*** 4l*e la multitude , &: la diversité infinie

| (les choses , que 'la mémoire loge chez

( elle ? Mettez-y le monde, &c tout ce qui

íè yoit^lans les cieux ic dans l'air, &

■ dans la mer,&; dans la terreiles astres,les

météores , les animaux , les plantes , les

metaux,les villes & les ouvrages du gen

re humain ; tout cela y tiendra , & bien

loin de la presser , ou de l'incommoder,

y laissera assez de place , pour y Joger un

autre monde , & un troisiefme encore,

fans que fa vaste & immense capacité

puisse famais estre remplie.Car outre ce

mpnde que nous voyons aujourd'huy,

elle possède encore celuy,qui étoit au

trefois ; au temps de la création , du de-

luge,des vieux états & empires. Les fie-

cles, passez il y asi long-temps,font en

core chez elle ; non plus coulans , com

me autresfois , mais fixes > arrestez * èô

disposez chacun en son ordre. Les gran

des citez, les personnes illustres j leurs

batailles & leurs entreprises, leurs con-

questes & leurs triomphes, les Monar

chies mefme & les Republiques, détrui

tes jl y aplus de yingr , ou de trente sie-

clesjfubsistent maigre le temps &c ses ou

trages , dans cec autre petit monde de

nôtre
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nôtre mémoire, si je 1 ose ainsi noramer.^P

Ec ne croyez pas que Dieu ne nous ayt

donnè cette merveilleuse faculté , quò »,

pour le simple ornement de nôtre natu-

rc. Elle n'est pas moins necessaire,qu'el-

le est admirable. Car que seroit-cc de

nôtre vie,si la connoissance,que nos sens

nous donnent des choses , ne duroit pas

plus que leur action?& si l'imagc , qu'ils

nous en rapportent , nous échapoit aufli

tost,qu'ils cessent d'avoir devant eux , le

sujet,d'où ils l'ont tirée ? II n'y auroit en

nous ni dilcours,ni raisonnement,ni art,

ni prudence,ni conduite,ni aucune actio

raisonnable ; parce que l'entendement a

tfesoin de voir plusieurs choses a la fois

pour les comparer ensemble,pour en re

marquer les ressemblances èc les diffé

rences, & de là tirer ses conclusions

bâtir ses métiers, & former íes habitu

des. C'est a la memoire,que nous devons

ces merveilleux ouvrages de nôtre

esprit. C'est elle qui luy a fourny toute

rétoffe,dont il les a faits. Et en cela se

découvre un trait si illustre de la provi

dence de Dieu ; que je ne say comment

il peut y avoir des hommes assez extra-

vagans pours'imagmer,que ce soit le ha- v

zar4»

v
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Chap. zard , & non la sagesse d'un Créateur

XL j tput-puissant,qui nous aytdonnè une fa-

^ c\iltè,tout ensemble , & aussi admirable

& aussi necessaire,qu'est la mémoire. Sa

conduite paroiit encore en la dispensa-

tion,qu'il en a faite. Car pour lessens,

il permet assez souvent, qu'il en manque

quelcun,comme là veuë,ou Touïe a quel

ques uns des hommesj parce qu'encore

qu'ilssoyent fort utiles a la vie , ils n'y

font pourtant pas , si absolument néces

saires , qu'elle ne puisse subsister sans

quelcun d'eux; comme ilparoistpar l'e-

xemple des sourds & des aveugles nais.

Mais il n'y a point d'homme a qui il ne

donne la mémoire. L'un en a plus, 8£

l'autre moins ; mais il ne vefquit jamais

d'homme,qui n'en eust quelque mesure,

parce que sans cela il n'est pas possible

qu'une créature raisonnable agisse selon

Tordre, & selon les loix de fa nature.Car

les choses qui nous excitent a l'action,ou

qui nous en détournent, n'étant pas tou

jours présentes a nos sens , Dieu nous a

donnè ce trésor de la mémoire , où elles

se conservent chez nous , afin que nôtre

entendement les y puisse voir & consi

dérer a toute heure , &: toucher par là

disserem
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différemment nos appétits &L nos vovCha»;

lontez selon qu'il en est; besoin , pour les x

porterfoit u l>amour &: a Ja poursuite du ")

bien, soit a l'averlion &c a la fuite du mal.1

Mais le pechè ayant troublé Tordre

l'usage légitime des facilitez de nôtre

nature , eeíkx>cy nous demeure souvent

inutile;parce que l'cntendcment y laisse

les choses, qu'elle conserve , sans les

regarder-, ni consulter , ni en tirer Túsa-

ge qu'il devroit ; si bien qu'elles y lan

guissent, &c s'y perdent mesmes souvent

tout afait,& du moins s'y rouillent ( s'il

mest permis déparier ainsi) fans servir

comme elles de'vroyenr,a la conduite dé

nôtre vie. Ce desordre paroist principa

lement dans les choses de la pieté. Càr

outre qu'elles font beaucoup moins

d'imptession en nous,que celles du mon

de & du vice ; ceux-là mesmes , qui cri

gardent les images dans leur mémoire*

ksy tiennent inurilemént fans les visi

ter fouvent,& en concevoir les mouve-

mens , qu'elles leur donneroyent, s'ils les

consideroyent attentivement 5 comme

un homme qui a une grande quantirè

de bons livres en son cabinet 5 (nais fuis

ie soucier de les lire, ni d'en tirer &: d'en

T pratiquer

1
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Chap. pratiquer les beaus enfeigìiemens, dont

XI* ils sont remplis. Le Seigneur qui nous

( aime , nous reprend souvent de cette

faute,8c nous avertit fidèlement de nous

souvenir des grands & admirables té

moignages , qu'il naus a donnez de fa

bonté , de fa justice , & de fa puissance

pour nous exciter al'aimer, alecrain-

_ 2 dre,& le servir. Tu as oublie le Rocher, qui

a. t'a engendre ( dit-il a son .ancien peuple)

&oí mis en oubly le Dieufort,qui fa,forme,

lis ont mis eh oublyses exploits (dit le Pfal-

p-frS-"- mistej & les merveilles qu'il leur avoitfait

pf.ioé votr' ^ ailleurs ; lis mirent incontinentfes

i}. œuvres en oubly. Et en combien de lieux

leur recommande- 1- il le devoir contrai

re a cet oubly?Ayezsouvenance (leur dit le

^"Io6' mefme Prophète ) des merveilles que Die»

a faites , de fes miracles, fy desjugemens de

fa bouche. Et dans le nouveau Testament

il n'y a rien de plus ordinaire , que ces

avertissemens ; Souvenez-vous comment le

Lutins. Seigneurparlaa vous ; Souvenez-vous de la.

tue 17. fimme de Lot. Ayez souvenance, que lefus

ìz. Christ est ressuscite des morts. Et c'est pour

' conserver au milieu de nous lamemoi-
2. lim.z.

1. re de ses mystères & de ses merveilles,

qu'il les a fait enregistrer dans les livres s

du
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du Vieux, &ù du nouveau Testament* Chap.

"dont on peur dire en gênerai, ce que S; X1-

Pierre dit dans fa seconde epître, que les ;

serviteurs de Dieu les ont écrits pourri- ^ ,

veiller nos entendemens far leurs avertijse- i.t. *

mens-» afin que mtts ayons souvenante despa

roles dites auparavant par les Saints Prophè

tes , & du Saint commandement des Apôtres.

Mais ce miséricordieux Seigneur sachát

combien nous sommes infirmes,& aisez

a nous écouler , ne s'est pas contenté dé

nous donner ces aydesfalutaires;!! a en

core d'abondár institué certaines actiós

au milieu de son peuple en mémoire deií

plus grandes & des plus admirables dé

les oeuvres,ann que s'y exerçant de téps

en temps il nc fust pas possible,que les fi

dèles ne s'en souvinssent. Ainsi* lisons-

nous dans l'Exode , qu'il commande au f^'J*!

vieux Israël d'immoler & de manger un

Agneau tous les ans au premier mois de

Tannée pour leur rafraischir a iamáis là

mémoire de leur délivrance hors d'E

gypte. Et bien que fous le Nouveau

Testament il ait aboly l'usage de cé \

grand nombre de grossières ceremo j

nies , qui auoyent lieu fous Moïse, I

le Seigneur lesus n'a pourtant pailais- ' ,%

T z sé
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clup. sctlc nous bailler aussi les deux Sacre-

xi. mens de son Baptesme &C de sa Céne pour

jfnous estre des mémoriaux sacrez de son

, amour enuers nous , & des mystères de

la rédemption, qu'il nous a acquise,Cest

ce qu'il nous déclare expressément de fa

Sainte Cene,l'vn de ces dcuxSacremens,

dans le texte, que nous venons de vous li

re; Faites cecy (dit- il) en commémoration

de moy- Dans l'action précédente nous en

expliquasmes les deux premières paroles,

Faites ctcy , &les garantismes des fausses

glosses & de la chicane de nos adiíerfai-

res, qui veulent a toute force y trouuerle

sacrifice de leut Messe. Nous aurons

maintenant a traiter des dernieres , en

commémoration de moy; qui contiennent la

fin pour laquelle il a institué toute cette

sainte action de sa Cene , & a laquelle il

nous la faut rapporter, si nous en voulons

vser légitimement. La fin d'vne chose en

est lame, & le dessein, qui en contient en

soy toute la raison Sc l'vsage-

N'estimez donc pas , que le sujet de

cette action , soit peu de chose, sous om

bre , que le Seigneur n'a employé que

deux, ou trois paroles, pour nous l'expri-

mer. Ces deux, ou tròis paroles, 11 vous

les
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les considérez 5c pesez exactement aueç- chap.

que l'attention religieuse qu'elles mcri-XL

tent, vous e'clairciront d'vn côté delï*

vanité des pense'es & des jnuentions,

dont Terreur a depuis lóg-temps corrom

pu toute la nature de ce mystère, & vous

montreront de l'aatre la vérité de nôtre

sainte Doctrine sur ce sujet. Ce seront les

deux parties de nôtre action ; où nous

vous représenterons premièrement, s'il

plaistau Seigneur, les vsages que nous de-

' uons tirer de ces paroles contre la créan

ce & l'abus de ceux de Rome;&: puis nous

^établirons & expliquerons la justice 8C

l'vtilitè du deuoir, à quoy elles nous obli

gent. Premièrement donc ces paroles

Flit.es cecy en commémoration de moy , abba-

tent Terreur capitale de ceux de Korrie,&

• de quelques autres qu#veulent contre la

foy des sens, de la raison, & de TEcriture,

que le Seigneur Iesus soit reellement , &

substantiellement présent dans' le sacre

ment de TEucharistie. Car puisqu'il íe

fait en mémoire , ou en commémoration dc~>

iuy, Uenestdonc neceiîaiiement absent—

C'est, une vérité remarque'e expresse^ ^.£.

tnent par les sages du monde , & confor- Mtm.

me aux notions de toute la nature rai-

«. . T 3 sonnable,
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chap. sonnahle , que nous sentons le présent,

XI- que nous espérons l'avenir , &c que nous

-wòus souvenons du pajíe,&£ quç l'on n'a sou

venance d'vne chose qu'apre's qu'elle est

passée; & que comme le sens ne connoist

ni l'avenir ni le passé, mais le présent

seulementipareillement aussi la mémoi

re n'est ni du présent , ni de l'avenir;

./frisi. tà mais du passé feulement ; &c que quand

meJme mus voyons une chose blanchefendant quel

le ejlprésente , en ne peutpas dire , quenom

nom ensouvenons. Cesont-là 'les fermes

& eternelles loix de la raison,reconnuës

par tout le genre humain. S. Paul en^

affermit expreíïèment une partie, quand

il dit dans lepitre aux Romains 5 que

í3. íejferance que l'on voit , riefîpoint ejperance;

c'est a dire,comme il paroist, que lonrìe-

Jperepas ce que l'oçvoit* Carpourquoy mes-

iww(dit-il) ejpereroit quelcun cequilvoitï

11 le sent ; il ne l'espere donc pas ; parce

que l'on n'espère que ce qui est a venir;

ce qui n'est pas encore présent- Orit

en est de la souvenance a l'égard da

passé, tout de mcsme que deTcsperance

a l'e'gard de l'avenir. Comme donc selon

l'Apôrreoh n'esperc pas cequiestpre».

sençicçrtaúierneiu o.n ne s'en souvient
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pas non plus. On n'efpere , & on ne se

souvient, que de ce qui n'est pas prescnè;

on espère , ce qui le sera, mais qui ne-.

Test pas encore ; & on se souvient de ce

qui la été, mais qui ne lest plus. Si vous

avez la chose présente , c'est également

mal parler de dire, ou que vous tespère»

ou que vous vous en souvenez , Car com

me dit l'Apôtre ,pourquoy espérerait quel-

enn ce qu'il voit ? & ajoûtons fur le mef-

me picdjrourquoyquelcunsesouviendrait- il

de ce qu'il voitíli est aussi absurde de direS

que l'on a ou de l'e'sperance , ou de là

souvenance pour une chose présente»

que de dire que l'on a la veuë ou le senti

ment de celle , qui est absente. Ces

trois mouvemens de lame le sentiment,

U mémoire , Sc Vespérance , regardent des

objets differens; le premier est pour les

presens ; & lés deux autres pour les ab-

sens, avetí cette diíFerence,que l'abscnt,

que l'on espère , sera ou pourra estre pré

sent al'avenir,& que l'absent dont on se

soutient , a été présent par le passé. De

ces trois notions naturelles , ceux de

Rome en renversent deux évidemment

par la doctrine de leur transsubstantia

tion ; La première , qui pose, que nous

T 4 voyons
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çhap, Ypyons un corps , que- nous regardons

présent devant nos'ycux.- Car ils fup-^

_pofent qu'en l'Euchaílstie nous -avons le

vray corps de Ieíus Christ présent de

vant nos yeux; ic que ne'antmoins nul

rìdclc ne l'y ajámais veu , ni ne l'y verra,

quelque attentivement qu'il l'y regarde.

Ils tiennent qu'on le manie , quop le

mafche,qu'on le mangc.,&: qu'on l'ávalc

fans le toucher ; bien que la vouëi^al'at-

touchement foyent Acs sentrmbníqdcs

choies présentes. Mais ils renversent

auíh l'autre notion commune a rdus les

hommes , assavoir que la mémoire n'est

que des choses absentes y quand ils soíW

tiennent, quelesus Christ leur est'pre-

sent réellement , au mesme moment,

qu'ils en fout la commémoration ,'enfc

souvenant de luy. II faut donenecefïa.irc-'

ment conclurre, que ce qu'ils íuppoíènç

de la présence réelle Sc locale de lesus

dans le Sacrement, est une erreur -, puis'

que nulle vente ne choque les ppinci-

pes les notions de la droite raison. Les

anciens Théologiens Chre'tiens leur

$ufi*th. font évidemment contraires dans l'un

^"^• fc dans l'autre de ces deux points. Car-

fython. pour le premier , ils tiennent, que ce qup
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tjl invisible eslsans cloute incorporel; Si bien ^'P*

que croyant ce que ['Ecriture nous en

seigne clairement, que Iesus Christ a un-

vray'corps , il n'est pas possible qu'ils le -

creussent-iéellemenr présent dans l'Eu

charistie , où il est invisible , par la pro

pre confession de nps adversaires. Les

anciens tiennent encore que ce«qui ne

peut eftre touché ni veudans les lieux,/

où il est présent , n'est pas un corps*. Or J*^

ils croyoyerit i que la chair du Seigneur r/mit. c.

est un vray corps. Ils ne croyoyent donc

pas qu'elle fust re'ellement dans l'Eucha

ristie; puis qu'il est clair, qu'elle n'y peuc

estre ni touche'e , ni veuë. Enfin ils di

sent nettemét , que la chair du. Seigneur

n'est pas invisible*. Elle n'est donc pas

dans l'Eucharistie selon eux ; puis que nmych.

celle , que l'on prétend y estre, n'est visi

ble est aucun des Sacremens, qui se sonç

faits , ou qui se font encore aujourdhuy

au monde. Et quant a l'autre point, les

anciens posent pareillement , qti'aucun

nese ressouvient sinon de ce quirìestpofpre- ^JJe'_

sént. Et néantmojns ils tiennent tous ,c<«-«w

que nous nous ressouvenons de Christ ^1"**
1 ■ , mfre

tin participant a l'Eucharistie, de que c'est n$

en mémoire de luy, que nouslacele-C^

■ • brons.
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chap. brons. Certainement ils ne croyoycnt

dpnc pas que Iesiis Christ y fust presenr>

-Les rrrcíraes pour expliquer ces paroles.

c<mm.m Faites cecy en commémoration de moy,disent,

fj^que le Seigneur nous a laifè uae dernieres

HUrm. commémoration, ou mémoire, comme fi quei-

cun s'en allant en voyage, laijfoitungage a

aup unepersonne qu'il aime, afin qu'autant des

"Pr'"*4. s0ù qu'il le verra , ilpuisse se remettre enU

h.i.car. memoireJes bienfaits &Jonamttte^e qu une

w- pourra voirfins ungrand regret , ni mefme

fans larmes , s'il la aimeparfaitement. Ce-

luy qui laisse un semblable gage a son

amy pour mémoire & asseurance de son

aftection,n'est pas luy-mefme réelleméc

dans ce gage,tant s'en faut , qu'il soit ce

gage-là mefme en chair & en os. Puis

que les anciens ont crû,que l'Eucharistie

nous a été baillée par le Seigneur fur le

pointde son départ hors du monde,pour

nous estre un gage de cette nature, cer

tainement ils n'ont donc pas estimé,

qu'il soit luy-mefme réellement dans ce

gage,&£ beaucoup moins , qu'il soit ce

gage-là mefme en fa propre substance.

Mais qu'cst-il besoin de l'autoricè des

hommes pour prouver ce que le Maistre

& le Rédempteur des hommes nous

prononce
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prononce icy formellement , en nous chap.

commandant de célébrer l'Eucharistiè,**"

Faites cecy en commémoration de moy ? Il ne

pouvoit nous enseigner plus clairement,

que l'Eucharistieestunc memoire,ouun

mémorial y qu'il nous laisse de soy- mesme,

afin que la célébrant en son absence nous

nous souvenions de luy , & nous remet

tions en mémoire avec une sincère re-

connoissance l'amour , qu'il nous a por-

tee,& ce qu'il a fait & souffert pour nô

tre salut. Or c'est la derniere des absur-

ditez de s'imaginer, qu'un mémorial soit *

Ja personne mesme dont il est le mtmo-

rá/iou qu'il ayt cette personne-là enclo

se en soy réellement & en substance. Le

nom d'Eternel est le mémorial de Dieu. . * .
_ Exod.lt

Qui a jamais pense , que ce fust Dieu y,

mesme ? Le pectoral du souverain Sacri

ficateur d'Israël , où e'toyent gravez les

noms des douze tribus , etoit leur mé

morial. Mais ce n'e'toit pas tout ce peu

ple réellement & en fa substance. L'A-

gneau Pasehal se celebroit en commé

moration de la délivrance d'Egypte.Qui

a jamais refvèj que ce fust cette déli

vrance mesmeíEnsin de toutesles acti6s

solennelles, qui se sont jamais çelebre'es

- cn
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chap. <jn mémoire de quelcun , soit dans l'E-

XI* glise, soie dans le monde, il ne s'en creu-

"vera aucune, où l'on aie prétendu, que

• la personne mesme a l'honneur de la

quelle on les dedioit , deust estre présen

te. Au contraire elles en signifient l'ab-

lence,ce que nous avons remarque e'tant

clair &: reconnu mesmes par quelques

jansen. uns des adversaires , que la mémoire n efi

cw. que d'une chose absentes. Certainement

jï**c' c'est donc une erreur grossière de vou

loir , qu'en cette sainte & sacrée action

de la Cene,qu'il nous commande defairç

en commémoration de luy,h propre person

ne soit présente sous les espèces du pain

& du vin, que nous y prenons. Et quand

il n'y auroit , q\ie cette parole du Sei

gneur dans 1 Evangile , elle devroit suf

fire pour arracher du cœur des hommes

une imagination si étrange. Car quanta

ce qu'ils mettent en avant pourse'def-

fendre de cette raison convaincante, ce

n'est qu'un vain effort de leur opiniâ-

*"£r*- tretè. Ils disent , que le Seigneur croit

présent a la première Cene, qu'il bailla

Uuy-mesme a ses disciples. Mais qui ne

voit,qu'auffi ne se fit elle pas en mémoi

re du Seigneur ? $c que- ce qu'il ordonne

a ses
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a ses disciples de faire en commémora- chap.

tion de luy , ne s'entend que des Euchíf- x L

risties qui se celebreroyenc a l'avenir,

dont il leur montra simplement alors

Tordre &: la manière, afin que ce Sacre

ment soit a jamais ainû solemnizè ÔC

pratiqué entre les siens , apre's son ascen- .

sion dans le Ciel ? Ce qu'ils allèguent en 7

second lieu ne vaut pas mieux ; que les

Prophètes commandent souvent aux

Israélites d'avoirsouvenance de Dieu , sans^íaí' g"

que nous induisions delà , que Dieu fust iu^.8.34.

absent, & éloigné d'eux. Mais qui ne

void la différence , qu'il y a entre ces

deux sujets ? Çar quand l'Ecriture die,

que nous nota souvenons de Dieu , elle'

n'entend pas par ces mots,que nous nous

souvenions ou d'avoir veu nous mesmes,

ou d'avoir appris d'autruy, que Dieu ait

été , ou qu'il ait agy dans un certain lieu,

où il fust enclos réellement fans estre

présent ailleurs au mefme moment; (cer

te pensée seroit fausse & répugnante a

l'infinitè de sa nature ) mais elle signifie

par ces mots , que nous nous souvenions

de ce que nous avons ouentendu,ou leu

dans les saints Livres, de la bonté , de la

justices de la puissancc,& des grandes

œuvres
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chap. œuvres de Dieu ; &; comme elle s'en ex

plique elle mcsme en d'autres lieux touc

semblables , que nous nom souvenions des

merveilles qttil afaites , defes miracles & de

ps.w6.<rfîsjugemens,qm sont toutes choses passe'es

& absentes a l'egard de ceux , a qui il

commande de s'en ressouvenir. Majs le

Seigneur Iesus,considerè entant qu hom-

me,est & agit dans un lieu egal a la me

sure de sa quantité,& est enclos dans cet

espace, &n'en est pas hors ; si bien que

quand il nous commande de nous souve

nir de luy en la Sainte Cehe,entant qu'il

est vray homme, il est clair,qu'il signifie,

qu'il ne sera pas alors présent dans le lieu

où nous ferons ce Sacrement ; parce que

si cela écQit , il nous eust commandé,non

de nous souvenir de luy , pois que lame*

moire n'est que des personnes & des cho

ses absentes ; mais bien de l'y voir , ou de

l'y toucher , & en un mot de l'y fentin

puis que le sentiment est des personnes

&: des choses présentes. Puis donc qu'il

dit Faites cecy, non pour me vbir,ou pour

me toucher, ou pourm'avaler dans vos

estomacs,mais pour vous souvenir de moyy

il est clair & indubitable, que fa nature

humaine fera absente de nous , quand

nous
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nous ferons la Cene , &: du lieu où nous

la ferons. Quelques uns de nos advei-

íâires,fentans bien la foibleíse St la vani

té de ces réponces , ont recours aune

autre,&: nous accordant» comme une vé

rité trop évidente pour la nier,que la mé

moire n'est que des choses absentes, di

sent que le Sacrement n'est pas aussi ta

mémoire de Iesus Christ, mais defa. pas

sion fadefa mort en la croix ; choses , que

chacun lait estre pariées , & absentes.

Mais ils ont tort de nier ce que le Sei

gneur dit formellement , Faites cecy { dit-

i\)en commémoration de rnoy. 11 est vray que

ce Sacrement est la mémoire de fa pai

llon ; Car S. Paul nous renseignera ex

pressément cy aprés,Tmes lesfois ( dit-il )

que vous mangerez de ce pain & que vaut

boirez de cette coufe,vow annoncerez la mort

du Seigneur. Mais il est vray aussi que ce

Sacremét est la mémoire de Iefus Christ.

Car il le dit luy mesme,Faites cecy en corn-

mentoration de moy 11 est tout ensemble

le mémorial & de sa personne & de son

sacrirke;& de Christ nôtre Sauveur & de

toutes ses qualitez & conditions en gê

nerai, & particulièrement de fa passion,

par laquelle il nous a sauvez;& ces choses

s'accordent
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chap. s'accordent fort bien ensemble. Comme

donc ils confessent , que ce Sacrement

étant la mémoire de la passion du Sei

gneur , induit nécessairement , que la

mort du Seigneur ne se fait pas prefen^

tement en la Cene , en étant absente &

éloignée ; il faut qu'ils avouent pareille-^

ment,que fa personne a l'egard de fa na

ture humaine , en est «semblable ment ab

sente parla mesme raison ; a sçavoir par

ce que ce Sacrement est la mémoire de

Christ a cet égard , aussi bien que de sa.

morr. S'ils nous répliquent > que rien

. n'empesche , que nous ne prenions cçs

' paroles du Seigneur. Faites cecy en com

mémoration de moy , au mesme sens , que

nous avons exposé celles des Prophètes

du Vieux Testament, qui commandent

aux Israélites, À'avoirsouvenance de Dieu;

pour dire quilsayent souvenance de ses mi

racles & de sesjugemens; a cela la rc ponce

est aisée , que ces deux sujets font tres-

disserens : Car Dieu est une nature infi

nie, qui remplir tous les lieux du inonde»

fans estre enclos en aucun; si bien que

l'on ne peut dire , ui supposer avecque

veritè , qu'il soit , ou qu'il ait jamais été

absent d'aucun lieu ; Mais tous sont d'ac

cord*
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cord,que le Fils entant qu'homme estci^.

d'une nature fitìie & bornée dans le liéu,xi.

qu'elle occupe ; si bien que l'on peut dire

avéc toute vérité , qu'a cet égard il est

ptfesent dátts1 un certain lieu , ôd absent de

. tous lès autres. De la vient,qu'ilfaut né

cessairement entendre ce que dit l'Ecri-

tute que nom avons souvenance de Die/r,

d'autré chose que de fa nature;au lieu que

rien n'empëíche que l'on ne prenne du

corps & de la nature humaine du Sei

gneur, ce qui s'enfuit de ces paroles, Fap-

tes cecy en commémoration de moy ; assavoir,

qu'il est véritablement absent , quand

stous faisons ce qu'il nous ordonne de

faire en mémoire de luy;& les adversai

res ne nous sauroyent donner aucun,

é^cemple d'une expression semblable, où-

étarçt questìoû d'un sujet finy, comme est

le cdfpsdu Seigneur,la /ww-wr* ou \acom-

memordtion,qui s'en fait,n'induíse pas son.

absence du lieu , où elle se fait. Reste .

donc que nous disions, que c'est ainsi en

effet , qu'il faut nécessairement entendre-

les paroles du Seigneur, & confesser en

fuite ce que les sens de la nature toucher;

ce que les lumières de la droite raifort

nous montrent, ce que les Ecritures dë

V Dìeii
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chap. Dieu nous apprennent en plusieurs au-

XL ties lieux , que non seulement le Sacre

ment n'est point le vray & réel corps

' de Ieíiis Christ, comme le prétendent

ceux de Rome; mais aussi que ce divïn

corps n'est pas présent réellement dans

ce Sacrement , comme se l'imaginent

quelques autres. II est au Ciel , où il est

montè, & d'où il descendra un jour pour

juger le monde ; au lieu que nous & le

Sacrement,que nous recevons , sommes

icy en la terre, absens & étrangers , &

r.c«r./. VOyagers i0in jju Seigneur , comme l'A-

I pôtre l'enseigne expressément ailleurs.

Secondement ces mesmes paroles de

, ^ Iesus Christ choquent & renversent pa-

Jí zpfa c(,reillement toute la doctrine Romaine

\ litu. du sacrifice de la Messe. Vn de leurs

plus célèbres Docteurs répond , que íi

nous inferons d'icy , que l'Euieharistieì

n'est pas un sacrifice, on pourra conclur-

. re tout de mesme , qu'il n'y avoit nul sa

crifice sousTancienne Loy , où tous les

sacrifices étoyent instituez , ou en mé

moire des bénéfices receus , ou en espé

rance des grâces a venir. Mais il n'a pas

bien pris la chose. Car pour le vieux

Testament , Moïse & tous les Prophètes

•• nous
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nous asseurant en mille lieux , qu'il sìy rIlïP'

faisoit des sacrifices externes & re'els, &

les actions ausquelles ce nom est donnè,

ayanttoutes les marques & condition-s'

des vrays sacrifices; puis que des victi

mes y e'toyent visiblement immole'es &c

de'cruitesjil faudroit estre étrangement

impudent , pour prétendre qu'il n'y aye

point eu de sacrifice sous la Loy; au lieu

que l'Eucbaristie n'e'tant jamais appellée

sacrifice par aucun des divins auteurs -'du

nouveau Testament , &C n'en ayant en

effet nulle marque ni apparence* puis

que l'on n'y voit immoler nulle victime,-

ii faut estre (ce nous semWej bien tíardy",

pour soutenir que l'Eucharistic eûs úri

vray sacrifice Et quant a ce que lorvdic

que les sacrifices du vieux Testament st ' ,

saisoyentpresque tens, du en mémoire des he^

nefces receus^ Qu .en espérance desgrâces A

venir■■■ celâ est bien vray >. mais il irem-i

pesçhe nujlemeut la sojpeíde nôtre sai

soniî Çar.l^s sacrifices qtíi se saisoyent-

en mémoire des bénéfices receus,e'toyéc

des sacrifices d'action de grâces , & non

de propimtion,. comme on veut que soit

l'Eucharistie, Jylais pour les sacrifices de

propitiation.5» ni l'Ecriture ne dit nulle

V i p ai r,
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part>ni la raison & la vérité ne souffrent

pas que l'on dise,qu'ils se fissent en com

mémoration des bénéfices de Dieu,

étant clair qu'ils se faisofent pour l'ex-

piation des péchez des hommes. Puis

que le Seigneur dit icy formellement,

que la Cenesefait en commémoration de

iuy^ûxfk donc évident , qu'elle n'est pas

du rang des sacrifices propitiatoires , où

ceux de Rome la mettent. Et quant a

ce que les sacrifices expiatoires de la

vieille Loy , se faisoyent pour figurer1 le

sacrifice de Iesus Christ ; cela est bien

yray ; mais l'expiation , qu'ils faisoyenc

étoit typique & non réelle , figurative

& non véritable ; au lieu , qu'ils préten

dent , que la propitiation de leur sacrifi

ce est réelle & véritable. loint qu'avant

que la vérité du sacrifice de Christ eust

été accomplie, il étoit bien á propos

qu'elle fust portraite & figurée par ces

sacrifices MosaïquesjMais depuis qu elle!

a.ctè. exhibée & -exécutée par le Sei-

gneur, en ayant le corps mesme nous

n'avons plus besoin de fes ombres ; ôd

c'est évidemment accuser sonoblation

de défaut &: d'imperfection , que d'en

vouioirencore taire une aurre aprés elle.

Mais
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Mais quand tout cela ne seroit point, chaP*

toujours s'enfuit- il clairement d'icy qu'il

n'est pas vray que Iesus Christ soitsacri- *

fie dans l'Eucharistie;puis qu'elle se fait

en commémoration de luy.Czr c'est la der

niere des abfurditez de dire, qu'une

personne soit facrifie'e en commémora- /

tion d'elle mefme, ou en mémoire d'un

autre sien sacrifice précédent; Et ilrfy a

exemple d'une pareille chose ni en la

Loy de Moïse qu'il nous allèguent, ni en

pas une de toutes les religions du mon

de. II faut donc pour eviter cet écueil,

qu'ils avouent de deux choses l'une ; ou

qu'il ne fe fait point de sacrifice pro

pitiatoire dans l'Eucharistie ( qui est ce

que nous croyons ) ou que s'il s'y en fait

un,ce n'est pas Iesus Christ, qui y est im

molerais quelque autre victime ; Et fi

cela e'toit , il est évident qu'un pareil sa

crifice ne seroit pas vrayement propitia

toire , n'y ayant point d'autre victime,

que le Fils de Dieu, qui soit capable de

faire la propitiation de nos péchez. En

troisiesme lieu ces mefmes paroles du

Seigneur de'truifcnt tout ce que ceux de ■

Rome ont imaginé de la vraye & propre

fin de ce Sacrement »Jes uns que oçi\ ix.

V 3 manduca-
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chap. manducation réelle & charnelle du

XI- corps de Chriíbles autresque c'est l'ar>-

plication du sacrifice de la croix ; quel

ques uns qui veulent paroistre plus sub

tils, que c'est l'impreífion , qui se faic

dans nos corps par l'attouchement de

celuy du Seigneur,d'une certaine vertu

séminale & dispositive pour la résurre

ction. Ie n'entre pas pour cette heure

dans l'examen particulier de chacune

de ces opinions, & de quelques autres

semblables, qui toutes ensemble sont

fondées fur le seul bon plaisir de ceux

,qui les mettent en avant , fans aucune

-autorité de l'Ecriture.Ie diray feulement

en general,que siquelcune de ces choses

( :Ctort la vraye fin prochaine & directe

.^c faction de la Ccne,il ny a point d'ap-

îparence , que le Seigneur ne nous l'cust

déclare en ce lieu, Si leur opinion étoic

véritable, le Seigneur l'auroit exprimée,

cn disant ce qu'ils prétendent ; Faites

cecy afin de manger mon corps & de Favaler

.dans vôtre efiomac ; ou bien , Faites cecy

■four offrir a Dieu unsacrifice applicatifde U

• 'fKopitiation de vospéchez,, que je vais faire

en la croix ; ou enfin, Faites cecy afin de re-

ievoìrparíAttouchement de ma chair ^ lesfe-

•ì.j: Lu (.' f / mences
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mences de Uglorieuse refurreèJion. Mais le

Souverain Docteur de l'Eglise comine

vqus voyez , ne nous dit pas une de ces

choses, -toutes forgées dans le cerveau

des hommes , long temps depuis l'insti-

tution de ce sacrement. 11 nous dit sim

plement, Faites cecy éh commémoration <de ,

moj. Tenons-nous a fa doctrine; & lais

sant là les vaines pensées des hommes,

établissons fermement cette créance

dans nos cœurs , que Ja vraye, prochal* ^

ne & directe fin de ce Sacrement est

précisément ce qu'il nous enseigne, as

savoir la, commémoration duSeigneur\\% ré

pondent; qu'ils eníontbién d'accord;

mais qu'une mefme action peut avoir

plusieurs fins différentes.' Ie l'avouë

pourveu qu'ils l'enten dent des fins subal

ternes , &i soùs-órdonnés , qui se rappor

tent ajta principale , ou qui en dépen*

dent nécessairement , ôê qui en sont oû

les préparatifs, ou les effets & les fruits

Mais pour la fin principale, directe &

prochaine , chaque action d'une person

ne sage n'en a qu'une , où elle se rappor

te proprement. Or il n'y a point d'ap-

parénce que le Seigneur Icsus , ne nous

ait voulu >icy instruire de la propre &

V 4 principale



3U Sermon Vílf-j.. .-.

Chap- principale "fin de l'action qu'il institook

' en son Eglise, Puis qu'il ne nomme, que

la mernoire , pu la commémoration x que

nous y devons faire de lu,y mefrne i fe-

nons pour tout asseurè , qu'il n'y a point

d'autre fin, propre & principale de l'Eu-

claaristie,que la commémoration du Sei-

_ gneur.Pour les autres qu'on luy assigne,ou

elles sont fausses & inventées a plaisir,ou

elles ne sont , que les fruits & les effets

de cette commémoration du Sçigncur , pour

laquelle nous faisons la Cene, que nous,

recevonsjje l'avouç , de fusage de ce Sa-

crenient ; mais en fuite & par le moyen

ç^e fa légitime commémoration du Sei

gneur,& non autrement. Par exemple je

confesse , qu'en prenant dignement ce

§a,crement,le corps & le sang du Seigneur

npus y sont communiques. , comme S.

Paul nous renseigne ailleurs; Mais je sou

tiens, que nous y recevons çeç álimenç

céleste , non immédiatement par l'acte

de la manducation du pain , comme fi le

corps de Christ y étoit enclos ; niais me*,

diatement ( s'il faut ainíì dire ) en fuite &c

par le moyen de la commémoration du Seir-.

gneur-,û nousla faisons Iegitimement.rerç

$is autant de la manducation du corps de,

■ \
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Christ, qui n'est autre chose en erîet,que c% *

fa participât ion. Nous mangeons ce di-X I'

vin corps en la Cene : le Raccorde ; mais

en fuite & par le moyen de la commé

moration du Seigneur. Nul ne mange

son corps ni ne boit ion sang en la Cenc,

que çeluyyqui y célèbre vrayement & lé

gitimement la mémoire du Seigneur, qui

a doonè ce corps & ce sang pour nous.

Les autres y mangentle pain du Seigneur;

ils n'y mangent pas le Seigneur, le vray

pain vivant & vivifiant , descendu du

Ciel pour donner la vie au monde. Nous —

recevons aussi a cette table sacrée la ré

mission de nos péchez , la paix de nos

çonsciences,!a joye de l'Eíptir,les arres &

les prémices dç l'immorraíitè: Ouy; mais

par la vertu & en fuite de cette sainte &c

légitime commemormon duSigneury a la

quelle il rapporte &c destine ce Sacremét,

& non autrement. Toutes ces douces ôc

salutaires grâces font les fruits, & les ef

fets indubitables de cette commémora

tion du Seigneur , qui,1a suivent, & ne la

précédent pas ; qui dependent,non de la

réception des symboles de cette table sa

crée j mais de leur vray &: légitime usage,

^ui est de les rapporter a la mémoire du

■/• Seigneur»
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gneur,nous y exerçant saintement 5C

eusement. Mais nous avons assez

è contre les erreurs, dont ces deux

trois paroles du Seigneur nous ont

tourny la réfutation. Disons maintenant

quelque chose de cette commémoration

du Sauveur,q\ii est la fin de sa Cene,St le

moyen d'obtenir tous ces excfellens Sc

divins effets , que nous venons de tou-

cher.Nous aurons encore occasion d'en

parler fur le verset vingt sixiesme,ou l'A-

pôtre l'explique plus particulièrement.

Pour cette heure je diray seulement,

que cette commémoration du Seigneur est

un acte de lame du fidèle , par lequel il

revoit tout ce qu'il a entendu , & creu

du Fils de Dieu , & dont il trouve les

images en fa memoire,la consultant & la

fouillant pour cet effet, & en tirant tout

ce qu'elle luy en fournit , & se le remet

tant devant les yeux del'efprit, & s'at-

tachantale bien méditer & examiner.

C'est pour cela que Iefus nous a baille

fa Cene,afin que cette sainte action nous

excite de temps en temps a ce devoir,&

reveille nos cœurs pour ne laisser pas

languir dans nos mémoires les connoif-

fances , que nous avons de son mystère.

> • ; . Que
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Que ce devoir soit juste, légitime & ne- chap-

ceflaire,quiconque n'ignore pas entière

ment les qualirez du Seigneur 4 me l'a-

vouera fans difficulté- Car fi nous pen

sons estre obligez a conserver cheremét

la nftmoire des personnes, qui nous ont

fàit du bien ; surtout si elles font douées

d'une excellente vertu & d'un mérite

extraordinaire; je vous prie, de quelle

ingratitude serions-nous coupables , fí

nous mettions en oubly ce grand Sau

veur , qui nous a rachetez de lâ malédi

ction & de la mort eternelle, & nous a

donne l'entrée en la maison de Dieu , &

l'adoption de ses enfans, &l'esperance

de la glorieuse immortalité ? & qui nous

a encore acquis tous cesgrandsbiens au

prix de'sa propre vie , qu'il a mise pour

noús^en souffrant une mort cruelle;infa-

me,'& maudite pour nous rendre a ja

mais bien- heureux? Que sera-ce encor©

si nous venons a penser a la dignité de

fa personne ? Que celuy qui a fait rou

tes ces choses pour notfs , est le Fils éter

nel deDieu? Le premier nay,c'est a dire

í'heritier&: Je Seigneur de route creatu-

re,le Saint des Saints , le Pere de l'Eter-

mtè , que les Anges adorent dans les

«° '■<<■{ Cieux?
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C1>«P- cieux ? II s'est treuvè des familles de

philosophes , qui pour ne lai(Ter tomber

dans l'oubly le nom de leur auteur, ce-

lebroyent tous les ans des festins en fa

memoire,& avoyent toujours en la bou

che ses louanges & ses eriseignemefls.Et

s'il s'élève quelque Prince généreux òc

bien faisant , qui ayt doucement & heu

reusement gouverné ses sujets,leur don

nant de bonnes & équitables loix,les dc^>

fendant contre leurs ennemis , & les

maintenant en paix ; ses peuples consa

crent sa mémoire , & pour la conserver

célèbrent des jeux , & des réjouissances

solennelles a ion honneur ; Qu'est-ce

que tout cela au prix de ce que nous de-,

vons au Seigneur Iesus , qui nous a tirez

des ténèbres de l'ignorançe & de Ter

reur mortelle,où nous étions tous plon

gez , & nous a transportez en la lumière

de son Royaume, nous instruisant en la

vraye & unique sapience,& nous en dé

couvrant tous les grands, salutaires,

mystères ? qui a de'fait tous les ennemis

de nôtre salut, & nous a donnè ses loix

célestes, feules eapables de nous rendre

a jamais bien-heureux XQ& qui non feu-

lemerlt nouV gouverne, doucement 8c

justement,,
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justement , mais qui nous a rnefme faits cìa?í

Roys & Sacrificateurs a Dieu son Perc?

Certainement nous ne pouvons nier

aprés tant de grâces & défaveurs, que

nous ne soyons obligez aâcekbrcr jour

& nuit le nom & les louanges & lesbié-

faits d'un si grand Sauveur. Ma^s si ce —

devoir est juste , il est aussi trcs-utile te

tres-falutairc. Car il nous donne premier '

rement une grande consolation; nous

remettant devant les yeux les plus a-

greables 8c les plus ravissans objcts,que

nous puissions avoir au monde ; l'amour

que ce souverain Seigneur nous a por

tée ; les effets que nous ea.avons desia

touchez , fi^la possession des biens qu'il

nous a asseurez pour l'avenir. II n'est pas

possible, que ce souvenir nous coníole

dans toutes les épreuves , où nous pas

sons fur la terre , & qu'il n'adoucisse tou

te ramertume de nos ennuis & de nos

souffrances par les précieuses espérances

des biens & de la gloire,quil nous a pro

mise. D'avantage certe mefme commé

moration enflamme nos cœurs d'amour

envers Dieu,qui nous a été siSon>que de

nous donner un si admirable Rédem

pteur , ic envers luyrmeímc3qui a fait &

souffert
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souffert tant de choses, poiir nous, & en-

XI' vers nos prochains , qu'il a aimez & pour

— lesquels il est: mort , & d'autre part elle

nous saisit aussi d'une juste horreur du

pèche, dont le Seigneur Iesus nousaíi

pleinement de'couvert la peste &jle ve^

nin. Caróùest lame assez stupide pour

ne point estré emeuë ni d'amour &,de

révérence pour un Dieu si bon, & si ai

mable >%de haine contre le vice & le

pechè » quand elle se souvient de ce que

l'Evangile luy a appris &f persuadé de la

doctrine &; des actions du Seigneur Iesus?

Mais parce que nous sommes pesans ,. &C

que cette chair dont nous sommes rc-,

vestus3&: cette terre,cù nous vivons,nous

de'tournent fans cesse de ce devoir si uti,-

lc,nous présentant mille différentes ima-

ges j qui attirent nos esprits ailleurs ;

mesme Sauveur , qui nous a rant fait de

biens , nous a expressément institué fa

Cene pour nous ramener de ces egare-

mens a ce salutaire devoir de fa com*

memoratipn. En quoy paroist son .ad

mirable lagesse , de uous avoir obligez a

un exerciee , qui nous est si nécessaire,

pour nôtre consolation & édification.

Cette manducation charnelle de son.
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corps,dont ceux de Rome font tant de- chap. *

tat, & qu'ils veulent faire paffer pour la xi.

principale &C presque unique fin de ce

sacrement , n'est bonne a rien ; étant évi

dent qu'elle ne porte dans les âmes de

ceux qui pensent la pratiquer ni consola

tion ni sainteté. Car dequoy leur pour-

roit servir a cela d'avoir receu dans leur

estomactie corps de Christ, immobile &C

insensible ? au lieu que la fin , a laquelle

Iesus rapporte ce Sacrement , est une

action .vivcqui totrcheslame, qui éclaire

son eritendement>afïermit sa foy,rass eu-

re sa consçience,atlume sa pieté, réchauf

fe sa charitè,& met un feu spirituel Sc di

vin dans fa volonté & dans ses affections;

ravouë,chers Frères, que Tordre exprès — ■

de nptre Seigneur nous oblige particulier

rement a ce devoir au teiy^s, que nous

nousapprochonsde fa rab!c pour y rece-í

voir le Sacrement , dont nous exposons

l'institution. Mais vous voyez bien, quò

la nature de la chose mesme >&;le9i:ai-

sons,qucnous en avons représentées; , re--

quierent de nous qu'en tonc temps Sé cri

tous lieux nous ayons souvenance de c&,

divin Sauveur. II n'est point de frein plus —■

puissant que ce souuenir, pour réprimer



J20 .v. JSl R. M O N VIII. ,■

>. les folles convoitises de nôtre chair , ni

d'aiguillon plus vif pour nous porter à

l'etude &• aux actions de la sainteté. Car

- il ne feroit pas possible,, que nousneufr

sions honte d'offenser Dieu , & de nous

abandonner au vicejsi nous avions. Iefus

Christ devant nos y.eux3lors que les ten

tations nòus sollicitent au mal. Et il ne

feroit pas moins difficile, que riants n'ai

massions la charité j l'honnestetèi & la

sanctification de nos ames & àe nos

corps , si nous pensions autant au Sei

gneur , que nous le devrions. Lesdefor-r

dres de nôtre vie , & les scandales de

nos péchez , nos froideurs Sc nosnegli-

gences dans l'exereice de la pieté , la

langueur de nôtre zele, & de nos priè

res , tout cela ne. procède j que d'une

mefme fourlfe, que nous oublions iefus

Christ. II est hors de nós discours & de

nos pensées; &: s'il en reste quelque idée

dans nos mémoires , etle y demeure

vaine 8£ inutile , fans mouvement ô£

fans action. Corrigeons nous de ce vicej

Ôc obeïlsans au Seigneur souvenons-

nous de luy; Avaricicux souvenez-vous

de ce que ce divin Maistre vousaêhfei-

gnè &: par fa parole &c pat son exemple-.
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qu'il faut thesaurizer dans le Ciel , oùíc,,aP»

font les vrays biens , qui ne font sujets

ni a lá tigne, ni a la rouille * ni a la main

du larroiijni au feujni a aucun des autres

accidensjqui gâtent & consument les ri

chesses de la terre. Ambitieux souvenez-

vous de la leçon qu'il vous adonnées

que fi vous n'estes chàngez , & ne de

venez semblables a urt petit enfant,vous

n'entrerez point en son royaume,& ap

prenez de luy qu'il est débonnaire òc

humble de cœur, & que pour avoir parc-'

en luy, il faut luy estrfe conforme. Vin-^4^

dicàtifs , souvenez-vous , que si vous he

pardonnez les oírences a ceux , qui vous

cn ont fait , il ne vous pardonnera pcfint

les vôtres; Remenez en vôtre mémoire

les dix mille ralens,qVil vous a rémis, &:

ayez honte de vôtre dureté, quand Vous

exigez de vos Frères avec tine rigueur

inexorable quelque peu de deniers,dont

ils vous sont redevables. Voluptueux*

souvenez-vous de la pureté de ce grand

Sauveur,& des peines & des incorrimo-

ditez continuelles ," où il a passe toute fá

vie , &: de la protestation qu'il vous fart)

que si vous ne mortifiez les faits de vô

tre corps en renonçant aux ordires des

X fciusirs
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chap. plaisirs du monde , &c aux délicatesses de

*" fort luxe , vous ne pouvez estre héritier

de son Royaume. Ames cruelles & im

pitoyables, qui n'avez nulle compassion

des pauures, souvenez-vous de la ma

gnifique libéralité de Iesus , qui étant ri

che s'est fait pauvre pour vous enrichir,

Sc s'est de'pouillè de ce qu'il avoit de

biens & de gloire pour vous en revestií,

qui promet des recompenses célestes a

ceux qui auront fait a ses fidèles les

moindres aumônes pourfamourde luy.

- Souvenez-vous de fa patience , dans les

souffrances,vous qui ne pouvez souffrir

les moindres injures pour fonNom.Re-

gardez Iesus, chef & consommateur de

la foy, qui pour la joye,qui luy étoit pro

posée ne tint conte de la honte , & souf

frit la croixj& vous a promis , que vous

régnerez avecque luy, si vous avez le

courage de souffrir avec luy. En gênerai

que tous les mauvais Chrétiens , qui de

la bouche font profession de l'Evangile

& le renient en effet par leurs mauvaises

œuvres , se souviennent de Iesus , & de

ses paroles , que c'est en vain , que nous

l'appellons Seigneur , si nous ne viuons

bien, 2c qu'il ne recoimoistra pour siens

devant
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devant son Pere , que ceux qurl'auront

glorifié devant les hommes j que nous "'

nepouvoos estre fes disciples, sinátre

justice ae surpasse celle des Scribes Sc

des.Pharisiens, & que fans la sanctifica

tion nul ne vetra' Dieu son Pere.Plust a

Dieu que nos mémoires sussent pleines

de ce divin Seigneur j de la vérité qu'il

nous a enseignée * de la félicité immor-

telle,qu'il nous apromife,des merveilles

tju'il a faites &. fouffertes pour nous l'ac-

querir , Se des malheurs éternels, dont ii

menace tous ceux a quil'amour ou du,

monde ou d'eux mefmes fait mépriser

sa sainte & glorieuse discipline ? Cela

fúrfiroit pour nettoyer nôtre vie de tou

tes les impuretez qui la fouillent, &: de

tous les scandales , qui la deshonorent,&:

pour maintenir &: consetver dans nos

cœurs la paix &la joye au milieu des

plus cruelles tempestes du monde. Il est j.

temps d'y penser Fidèles. Iefus a fa pale

en fa main;si nous ne nous amandons, il

est prest de la mettre en œuvre pournet-

toyer son aire. Prévenons son jugement

en nous repentant de bonne heure. Sou

venons-nous de luy pendant .qu'il est

encore temps. Seigneur, fay-nduséhlá

X i gracej
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chap. grâce» Pardonne nous nos oubliances &

XL nos ingratitudes passées; & grave toy-

roesine ton Nom 6c tes mystères dans

nos mémoires & dans nos cœurs avec

que la main de ton Esprit tout-puissant.

Souuien-toy de nous, Seigneur, &nOós

nous souviendrons de toy a ta gloire 8c

a nôtre salut. Amen.

SERMON
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I. EPITRE AVX CORINTHIENSchaìel

. Chap. X I. f. zç. to.n *

25. Semblablement aufi après lefouperjl

prit la coupe, disant , Cette coupe ejl la nou-l6(u

velle alliance en mon sang. Faites cecy tou

tesfois & quantes , que vous en boirez, en

commémoration de moy. , .*,

 

Hers Frerês,

Nous apprenons des livres Rituels des-

luiss , que quand ils célèbrent leur Pas

que , ou pour mieux dire la mémoire &r

la représentation de leur Pasque, ( puiSj

qu'estant hors de la terre sainte ,-ils-ne

peuvent vrayemenc ny'-immoler ny

manger la Pasque ) leur coutume est,que

le Pere de famille de's le commencemet

de cette action, prend un tourteau do

pain,& prononce un certain formulaire

de paroles,où aprés avoir dit de ce pain,

X 3 qu'il
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£h*p. qu'il a en la ra ain que c'est: le pain ètafflU

* L ou de misèreque leurs Pères ont man

ge e» la terre d'Egypte . il ajoute tout d'une

suite ; Quiconque afaim vienne & mange \

Quiconque ejì en necefite\ vienne é"fac U.

Pa/que. Maintenant nomsommes icy ; L'an-

. \^née qui vient^nomferons en la terre dlfraèh

Maintenant noussommesserfs ; L 'année qui.

ment , nousferons libres en la terre dIsraël*

C'est ainfi , que ces pauvres incrédules

se souviennent de la misère de leurs Pè

tes^ qu'ils sc consolent de lâ leur, par

l'espcrance qu'ils se donnent tous les ans

d'estre re'tablis l'anne'e prochaine dans

la liberté Sc dans la félicité de leur

vieux pays de Canaart. Mais cette annèe

gui vient , ne vient point, ny ne viendra,

jamais. C'est un songe, dont ils se flat

tent en vain. Et comme leur espérance

est fausse, la promesse , qu'ils font au*

pauvres , Sc aux affamez de les conten-

te^n'est pas véritable non plus. Les mh

serables se trompent. Ils n'ont ny le pain^

ny la Pasque,qu'ils promettent, ny le rast

sasiemçnt, ny le bonheur, qu'ils se van

tent de donner aux personnes, qui vien-

dxont a leur feste. C'est a nous, Chers

fçeres qu'appartiennent véritablement

. . * " les
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les auantages , donc ils se glorifient inju-^P*

stement ; a nous , qui avons l'Agneau ,

Christ nôtre Pasque , qui a été sacrifié

pour nous >a nous, qui avons le vray pain,

vrayement descendu du Ciel pour don

ner la vie au monde j le vray breuvage

d'immortalité ; Tunique réfection de

l'homme , seule propre a rassasier les per

sonnes affamées , & a contenter & vivi

fier celles j qui périssent de soif, a notís,

qui avons Tauteur de la vraye & solide

liberté, Iesus,dont la vérité feule est ca

pable d'affranchir les esclaues du péché,

a nous enfin , qui avons une espérance, non

trompeuse , comme celle de l'homme,

mais vive & certaine de Tannée bien

heureuse, qui viendra asseurément , &

qui de cette misérable terre,cù nous lan

guissons , nous mettra én celle du vray

Israël , dans la seconde Canaan céleste

:& incorruptible, promise & préparée a

nos Pères & a nous pour la posséder éter

nellement. "' Toute la gloire des luiss a

été transportée aux étrangers , a nous qui

de naiflânce étions Gentils, hors des al

liances deí^ieu. Ce qu'ils'avoycnt.leur a

été ôtè ^'ptffce qu'ils en ont abusé, &

n'ont pas voulu fé íoûmettre a Tordre du

* „ X 4 Maistre,
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Maistre,n'y recevoir le Christ,qu'il leur

envoyojt ; au lieu, qu'a nous , qui avons;

creu èn luy , a çtè donnè & ce qu'ils

ayoyent , &c infiniment plus encore , un,

bien dont tout le leur n'étoit que le

commencement &: l'e'bauche , sombre

. Sç le crayon , plûtost que le corps & la

vérité de la chose mesme. C'est donc

a nous , íc non a eux , qu'il appartiens

d'appellerles affamez & les neceslìteux

a nôtre table; & de leur promettre le

i pain & la P^sque,& la terres la liberté

de Dieu. La souveraine, sapience a ap

prêté sa viande, & mixtionnè son vin,

Pw-9 Elle a mesme daigne dresser aujourdhuy

?■ sa table au milieu de nous; où elle nous

présente les divins mystères de- fa vian-r

de & de son breuvage céleste. La voix

de ses Ministres vous a défia conviez

par deux fois a son festin. Ie vous y ap

pelle encore pour la troisiefme, & ce que

le Iuifincredule dit faussement & inuti

lement aux miserables,qui frapez de son

aveuglement cherchent leur eósolatioa

dans ses dévotions funestes, je vous le

ftic &í vous l'annonce en toute vérité;

£i quekun a faim , qu'il vienne icy-, & qvit

. paaxge. Si qitekun estpauvre & fiecefiieux^
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qu'il vienne icy , & qu'il prenne U vrayc_j c^aP

Fafqne ér c# j0UtJfe- Si nous obéissons a

cetce voix, mangeant vrayement la Pas-

que de Dieu,comme il nous le comman

de , aprés cela vous & moy pourrons

ajoúter avec une pleine certitude de foy

ce qui fuit dans les paroles des luiss;

Maintenant nous sommes icy ; L année

qui vient , celle du bon plaisir de Dieu,f

nous serons en la terre d'lsraè'1 „ en celle

où i} est,& où il vit ,& non en celle où il

a voyagé, c'est a dire dans le Royaume

du Seigneur , & y mangerons du pain

avec Abraham, Isaac Sc Iacob. Mainte

nant nanssommes serfs , encore sujets a la

mort & a diverses foiblesses& misères.

Uannée qui vient, nous ferons libres , L'an

de nôtre grand jubile finira toute nôtre

servitude , & nous mettra dans.la pleine

& glorieuse liberté des enfansde Dieu.

Le Seigneur veuille nous en exaucer, &

accomplir puissamment tout ce que

nous eíperonsjnous donnant aujourdhuy

pour un si grand & si désirable effer,tou-

tes les saintes dispositions , dont nous

avons besoin , pour prendre dignement

Je pain &: la coupe de sa table sacrée..

Pour vous rendre çn cette occasion le

service,
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chap. service, que vous attendez de nous , &

vous disposer autant qu'il me sera possi

ble a ce religieux devoir , auquel vous

avez été appeliez , je vous continueray

l'exposition de ce texte de S. Paul, qui y

continue le discours de ce saint mystère,

qu'il avoit commencé dans les versets

precedens. II nous en a représenté la

première partie, qui regarde le pain sa

cré , &: les actions du Seigneur pour le

consacrer , & la distribution qu'il en fit,

les paroles , dont ill'accompagna , où il

nous déclare , & Fofficc de ce pain , qui

est de nous représenter son corps rom

pu pour nous,& la fin pour laquelle nous

le devons prendre , en commémoration

de liíy. II passe maintenant a l'autre par

tie du Sacrement;& propose en premier

. lieu ce que le Seigneur y fit en ces mots,

Sembla,blement aufíi Après lesouper ilprit la

touppe ; Puis nous rapportant ce qu'il dir,

il représente en second lieu l'ostlçe , &C

la signification de la coupe, en ces mots;

Cette coupe efi U nouvelle attUnu en moh

y^/^Ceseron^s'il plaist au Seigneur, les

deux points , que nous traiterons en cet

exercicejles actions du Seigneur pour la

coupe , & ses paroles pour loffice de

cettQ
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cette coupe.Pour le premier point, Saint Châf*

Paul l'expofe en ees mofs. Semblablement x **

aussi apréslefiupperil frit Ucoupe. Ce que

luy ic S. Luc remarquent nomme'ment

que ce fut après le souper , que lesuspritU

(u/upefc doit aussi étendre au pain sacré*

la première partie de ce mystère,- si bien

qued'icy nous apprenons, qu'il institua

ôc bailla.ee Sacrement a ses disciples,

apreY avoir achevé le louper de l'A-

gneau Pascal 11 nous avoir desja aver

tisse ce fut la nuit en laquelle Iesus fut

livré. Mais parce qu'en cette nuir là il

avoit fait la Pasque avec ses disciples»

afin que nul ne s'imaginast , qu'il eust

institué & baillé íònmystere durant le

souper Pafqual, & au milieu de les mets,

l'Apôtre a voulu nettement exprimer ce

que deux Evangélistes S. Matthieu ôc

S. Marc, ont teu, que cela se fit apre's le

banquet de la Pasque achevè.L'Ecriture

en use íòuvcnt ainsi, circonstantiant plus

exactementdans un lieu ce qu'elle avoit j

tdudhé plus confusément dans un autre,

& disant seulement del'vne des parties

d'une chose , ce quelle veut que nous en

tendions d'elles toutes, IJ faut donc aussi

ajouter cette circonstance alaprçmierc

partie

 

-
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Chap- partie de la relation de l'Apôtre, où. il

àìttfue» la nuit f'que Iefusfut trahy U prit

du pai#,il faut y sous-entendre ce qui est

icy exprimé en la seconde, que Iesus prit

ce pain aprés avoir íbupè. Et quant a

ce que l'un des plus célèbres Docteurs

; de l'Ecole Romaine s attachant par trop

| a la lettre, s'est imaginè,que le Seigneur

| s'avança de bailler le pain en íbupanr,

& qu'il ne bailla pas la coupe immédia

tement aprés, mais la différa jusqu'à ce

txmas qu'il cuft achevé le souper de la Pafque,

tAyùn c'est une pensée ridicule & sans appa-

rance. Car lepain & la coupe ne faisant

ensemble, qu'un seul & mesme mystère;

qui croira que le Seigneur,quiest larai-

íon & la sagesse mesme, les eust voulu

séparer l'une d'avee l'autre , & diviser

ces deux parties , que son institution , ô£

la nature des choses mesmes , a unies Se

liées ensemblepour en composer un seul

& mesme sujet, assavoir le Sacrement de

sa mort & de nôtre communion avec

que luy? Iointque quand ce desordre n'y

auroit point de lieu; toujours est il clair,

que l'on ne peut nier que cette fantaisie

y en cause encore un-autre ; C'est qu'elle

fait, que le Seigneur brouille &: c.on-

: fond,
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fond,au moins en partie , un des myste-

res de la nouvelle alliance avec un de

ceux de l'ancicnne , & qu'il mefle son

pain avec celuy de Moïse ; ce qui est a

mon avis, insupportable. Et il y a beau

coup d'apparence > que c'est pour distin

guer ces deux ceremonies,celle de l'Eu-

charistie d'avec celle de l'Agneau Pas-

calque S. Paul nous a notamment aver

tis fur le discours de la coupe,que ce fut

âpres le souper, que le Seigneur la bail

la aux disciples.Car la coupe faisoir auslì

une considérable partie du banquet de

l'Agneau > & les luiss nous apprennent,

qu'elle y étoit bénie &c distribuée avec

beaucoup de cérémonies , & que tous

les assistans hommes & femmes , petits

& grands , y devoyent boire quatre fois

chacun;& ilsen usent encore ainsi dans

la dévotion qu'ils font tous les ans en

mémoire de leur Pasque; & appellent la

première de ces coupes , la couse desan-

Hifi'cation , & la quatriefme U couse de be-

xediéíion; & il semble que c'est là que re-

gardoit S. Paul,lors qu'ayant appelle la

coupe de l'Eucharistie Chrétienne, /-íiC(TO

coupe de benediclionjX ajoute incontinent, ts.

comme pour lever lambiguitè de cette

expression,
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cbap. expression ìhqHelle nota bénissons , c'est a

dire nous Chrétiens,&: non celle que les

luiss bénissent aussi en leurreligion,mais

inutilement. Icy donc pareillement

afin qu'aucun ne prist cette coupe de la

Cene du Seigneur , dontilparl'e j pour

celle du banquet Iuda'ique, se faisant ac-

croire,que c'est: une mesme chose,il nous

y exprime nommément , ce qu'il avoit

obmis en la relation de la première par~

tie , que ce fut âpres avoir soupe" , & non

dans le souper mesme de la Pasque,qu'ií

avoit institué cette coupe Evangélique»

S.Luc en a aussi usè de mesme pour la

•mesme raison ; & il a pense y estre d'au"-

tant píus obligé , qu'ayant expressément!

parlé de la derniere coupe du banquet

luezz. Pascal, il avoit a craindre, que l'autre;

^ qu'il décrit un peu aprés , ne fust prise

pour une mesme chose par un lecteur

peu attentif. C'est pourquoy il l'a soi

gneusement distinguée d'avecque la

précédente , en disant que cc fut aprés

avoir soupe * qu'il bailla la derniere a

ses Apócres; au lieu qu'il leur avoit baille

l'autre en achevant le íouper Pascal i

dont el!c est comme la couronne & le

A—" seau.L'Apôtre dit donc qu'en cette mes

me
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me heure d'aprés le souper , que le Sei-Ch»p4

gneur avoit pris, & beny , rompu & di-XL

stribuè le pain , il prit la coupe sembla

blement ,6c S. Luc s'en exprime tout de

mesme , c'est a dire , qu'il en usa comme

il avoit fait du pain. II comprend & en-**"*

velope sous le mot semblablement toutes

les actions du Seigneur envers la coupe*

signifiant qu'il luy fit toutes les mesmes

choses,quii avoit faites au pain- U avoit .

pris le pain , il l'avoit beny & distribué a

ses Apôtres. 11 en fit donc autant de la

coupe. II est vray 5 qu'il avoit rompu le

pain ; Mais la nature du vin n'e'tant pas

susceptible d'vne pareille action } le sens

& la raisonne souffrét pas,que l'on éten

de jusques la la conformité de ces deux

espèces icysignifiée par Saint Paul. Saint

Matthieu , & S. Marc éclaircissent assez

i> a * • r Math.

ce quel Apotre a compas íous ces paro- j6 2/

les. Car ils disent tous deux expressé- ^«14-

menr,quc le Seigneur prit la coupe ,

bénit ou rendit grâces , & quil U bailla ases

disciples.lc présuppose ce que tous enten

dent assez d'eux mesmes,que par la coupe

l'Apôtre entend le vin , qui étoitdans

la coupe. Si vous me demandez pour-

quoy le Seigneur ne s'cít pas contente

du

ÎMt

Zi.
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chaP- du íîgnc du pain dans ce Sacrement*

X ' comme de celuy de l'eau dans le baptes-

me i la réponse est aifee. Caria Sainte

Cene e'tant le signe ou le symbole de

nôrre nourriture spirituelle * pour l'ex-

primer pleinement le pain &c le vin one

été necelsairesiétant évident , que pour

soutenir nôtre vie terrienne" , dont il aì

employé l'image pour représenter la ce-

leste,nous avons besoin de viande & de

breuvage. Le Seigneur a donc montré

sa sagesse & sa bonté divine d'avoir;

choisi deux choses si propres a son des-*

sein ; nous certifiant par ce,moyen , que

nous trouvons en luy tres-parsairemrene

tout ce qui est requis pour nous donnes

& conserver la vie céleste. Ioint que son

sang ayant été répandu sur la croix pour

nôtre rédemption , auísi bien que le

corps y a été brisé & moulu de playes

&ù de coups ; il étoit bien raisonnable*

que nous en eussions un symbole dans la

Cene,aussi bien que nous y en avons un

de son corps. Enfin ces deuxespeces*

qui nous font baillées chacune a parc

une. a prés rautrc,nou's signifient excel->

lemment la réelle &c entière séparation

du sang de Christ d'avec son corps , c'est

a due
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à dircfa rriòrr, donc ébUtç'cèttfë action

est le ttiemoríacl, comme l'Ápôtré nous

lefiseigrièra d^rtS le verset suivant, 'te hë

rfi'árreste. pas a v<5us dire pòurquoy ilá

chòiíï pluróst ttu viri 1 que quelque autre

fereuVasjé' , comme dé t'eáu par exemple;

chacun Voyant ásséz, quëboûf bien ex

primer tdutë l'efncace qu'a le sang díi

Seigneur , riòil seulement pour vivifier^

mais áu/fi pour fortìfier,&: pour consoler

les árftés fidèles ; H fatloit employer (è

breuvage le plus noblë , Té plus puissant,

èc lé plus cápablé de fairë ces efFets-là

dans nos corps , qui est saris doute le vin,

selon le témoignage qu'en rend le'Psal- Pftóf.

fniste quand il chante que le vin réjouit If'

le cètir dé thomme. D'avantagé puis que le

pain est la matière de la chair,d'où vient

que les Arabes, & les Ebreyx mesine en

employent quelquefois le nom * pour û- rDnt|

gnifier la cháir,óu le corps; &: que le vin lechem;

est paréstîèment le principal alimét,d'oú<sWhx

se foífnë le sang ,comhie" les Médecins

rensèignentiqaclles autres espèces pou- ,

voit-on trouver plus propres pour nous

représenter lecorps $c \c[àng du Seigneur.

A quoy j'ajoûte encore pour lá fin, qu'il

s'en é,st" dautant plus volontiers íérvy

Y pour -
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chtp. pour cet usage , qu'il les trouvoit toutes

XI" deux comme fous fa main , dans ce ban

quet de l'Agneau Pafchal , a la table du

quel il étoit encore astis , & où le pain ÔC

le vin étoyent consacrez entre les luiss a

l'usage de la religion. Car il ne dédai

gne pas les choses familières , & desja

connues soit a tous les hommes en gê

nerai , soit particulièrement au peuple

de Dieu s comme il paroist par cette in

stitution mefme de la Cene , où ceux

qui font versez dans les antiquitez ôc

dans les dévotions des Ebreux, ont re

marque diverses traces tres-apparentes

de leur banquet Pascal ; Le Seigneur s'en

étant fervy fans scrupule ; les élevant

seulement a une fin incomparablement

plus noble , Sc a des effects beaucoup

plus divins , qu'elles n'avoyent dans le

ìudaïfme. Par exemple ils nous appren

nent, que dans ce banquet sacré de la

Pasque des luiss , le pere de famille nc

prend pas simplement & comme il luy

vient en la fantaisie la coupe qu'il di

stribue a fes domestiques ; mais d'une

certaine saison prescrite , & mystérieuse,

la saisissant premièrement des deux

mainsjpuis l'elevant en haut dç la main.

droite»
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droite, quand il commence a la consa- ci,af-

cier,& sc gardant bien de dire une seule

parole aux assistans, jusques a ce qu'il en

ayr fait la bénédiction a haute voix. A

Dieu ne plaise , que nous estimions, que ,

le Seigneur se soit attache aux supersti

tions des Iuifs-Mais je ne crois pas pour

tant que ce soit fans dessein , que Saine

Paul &C les trois Evangélistes remar

quent cous quatre ou du pain,ou du cali

ce, que le Seigneur lesprii. Ils ont fans

doute voulu marquer par ce mot la meu-

retè Sí la gravité de son action,qui pure

de toute la contrainte & affectation Iu-

daïque ,montroic pourtant par son air

mesme l'importanee Sc la grandeur de

ee qu'il vouloit faire; La seconde action

du Seigneur est , qu'il rendit grxcessur ix

coupe,o\i qu'il la béait ; car ces deux paro

les ont un mesme sens, dans le stiledes

écrivains du nouveauT«stament,& dans

Je langage de tous les Ebreux en genc-

taL Et c'est chose digne de remarque*'

que comme le Seigneur ne se conten

ta pas d'avoir beny le pain; mais bentç

encore la coupe séparément ; aussi est-il

vray , que les luiss bénissent l'un & l'au

tre de ces alimens chacun a p"*rt; disant

Y i que'
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chap. que rexccllente & singulière utilité du

X * vin mérite cet honneur ;& ils en reçoi

vent la bénédiction en ces mots; Bénit

sois-tu Seigneur notre Dieu y Roy du mondc-j,

qui crées lefruit de la vigne; où vous voyez

qu'ils donnent au vin le mefme nom,que

le Seigneur employa pour le signifier en

fa divine Cene. Combien plus e'toit re

quis a la coupe de la Cene une bénédi

ction propre & singulière ? puis qu'elle

nous est la communication dusang du Fils ete

Dieu le bien le plus précieux , qui soit en

TVniversjEt c'est en effet a cela, que la

dédia cette bénédiction du Seigneur.

Car comme les Ebreux, & les Chrétiés

apre's eux , sanctifient par la bénédiction

de leur tables les alimens,qui leur y sont

servis, a leur nourriture naturelle , afin

que Dieu leur donne la force nécessaire

t Tim 4 POUr cet cffct,íck>n ce que dit Saint Paul

4. que toute créature* ejlfiwftifiéepar la parole

de DieihÓ' pwUprière ; Ainsi le Seigneur*

par son action de grâce consacra la cou-

pe,cOmme il avoit fait le pain, a un usa

ge sacré & religieux, pour estre désor

mais l'un & l'autre a ses fidèles , des ele-

mens non de la nature , mais de la grâce,

SC servir "non a nourrir la vie animale,

mais
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mais a entretenir la vie fpirituelle;chan$chap4

gement, comme vous voyez tout sem-*XI*

biable a celuy , qui arrive a l'eau du bap-

tefme, & qui n'est qu'en l'usage-, en la

qualité , & eu l'efficace de la chosev fis

non en sa propre substance. Ét ne'ant-

moins c'est de là , que nos adversaires

ont peu a peu forgé leur transsubstantia-

tionjabufans de quelques paroles des an-

ciens,qui pour recommander ce Sacre

ment, ont exprimé le changement , qu'y

cause l'institution , &£ la bénédiction du

Seigneur, par des paroles un peu trop

fortes & hyperboliques. Ie laisse ce que

les Ebreux observent fort; curieusement

en leur banquet Pascal, que la coupe soie

4'une, certaine mesure,grande &: ample*

& qu'elle soitentierfi} & que le vin» q»e>

l'on y met, soit le meilleur & le plastics

licatque l'on peut. -avoir, rouge plûtoífc

que blancsce n'est que l'on n'en puisse

trouver de rouge , quiioit aussi bon^que»

le blanc.; D^oùìVientqu'aujourdhwy.'ils y

empjgtyenih quelque fois de ThipocfaSy*

a&n de, boite plus délicieusement, le di-

ray./seuleíncíiti que pour la coupe ceux

de Romen'y font pas moins scrupuleux, ■

que les luiss. Car ils veulent que ce sam

Y 3 oreci-
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Gb»p- précisément un calice,& non un vaisseau

d'autre formejque le calice soit d'or , ou

d'argent , ou tout au rr}oins d'ctain , si

d'avanture la nécessité étoit si grande?

que l'on n'en peust avoir de plus pré

cieux. Ils dessendent seulement d'user

en l'Eucharistie, d'un calice de verre ou

d'airain;loyx, toutes fondées fur Terreur

de leur transsubstantiation, & d'ailleurs

fort éloignées de la simplicité de la reli

gion Chrétienne, toute spirituelle & di-

vine,& qui n'est plus attachée a ces me

nues observations de la superstition,

mais sert 5c adore Dieu en esprit & en

vérité, non charnellement & littérale-*

ment, comme leludaïsme. Les Evan

gélistes ne nous remarquent point, n'y

que le Seigneur ayt rien observe luy

mesme en sa Cene,ny qu'il ayt ordonne*

que l'on observast rien de semblable. U

y employa sans scrupule la coupe & le

vin,qui se rencontrèrent préparez parle

maistr© de la maison,où il fist la Pàsque.

*Et les premiers Chrétiens ett usèrent

Tí •"'*/• long-temps de mesme, se servant a la

VudK' sainte Cene de verres,oude coupes d'ar

gent , ou d'autre matière indifferem-^

jnenj > jusques-là que nous voyons qu'ais

' çommenççn
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commencement du troisiesme siécle

dans TEglise Romaine mefme on admi-

nistroit encore le vin sacré cA des ver

res; ce qu elle tiendroic auiourd'huy non

simplement pour une indécence, mais »•

mefme pour un crime. Et un des Pères * kt Im

du cinquicfme siécle loue la pieté & fru-,

galitè d'un Evesque de Toulouse , qui

ayant vendu & distribué aux pauvres

toute l'argenterie de son Eglise , portoit

le pain sacré dans unemanne d'ozier

le vin dans un verre. Ce sont choses in- 1

différentes , dont il faut user selon \ci

lieux & les temps & les incommodicézy

où l'on se trouve , fans scrupule ; & fans j

attachement;pourveu seulement que ce ,,

soit avec quelque propriété , Si fur tout *

avecque la révérence deuè' aux choses ,

divines. l'en dis autant d'une autre quc<^w

stiòn , si Ic vin de la sainte Cene doiç

estre pur, ou trempé. Les Grecs l'ont .■„ ..

jugée si importante , qu'ils ont cqnfè *

entre les prétendues hérésies des Arme-; 'V

niens ce qu'ils celebroyent íe Sacremet

avec du vin pur; Et bien que lapjuspart^ ,

des Docteurs de Rome accordent que de Euch.

l'eau n'est pas de la nécessité de ce Sa- c- $

, S ' , '■•'.> suinta

crement, us tiennent pourtant tous,que $.Teyth.

Y 4 ce
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chflj. çe n'est plus une chose indifférente, mais.

XI' nécessaire , puis que l'Eglise , c'est a dire

leur Papç,, la cornmande'e ; comme s'il

e'toir en íà puissance de changet la nature

des choses en-la religion , &c de les ren

dre nécessaires' d'indifférentes qu'elles,

e'toyent; ce qui n'appartient qu'a Dieu.

Le principal fondement de cet usage est,

qu'ils posent pour une chose certainp ô£

indubitable , que le Seigneut usa du via

trempé en sa Cene. Mais en quel Evangi

le, ou en quelle epare, ou et> quel autre

liv^e du tvnjveau Testament ont-ils trou

ve cette tradition ? Nous y lisons bien

que íe Seigneur y prit laco;.pe,$£ qu'il la

báiílá a fìs Apôtres, & qu'il appella le

Çroi. «breuvage, qui y etoit, du fruit de viznc-j'x

z6 p. ce qui montre invinciblement, quily

4«- avoit du vin. Mais si ce vin e'toit trempé

d'eau^ou s'il etoit pur , l'Ecriture n'en diç

rien pour tout. Vn savant homme, mais

*5vï,/'£T-panchant fort au party du Pape, infère,,

^hg.,- que la coupe, que le Seigneur bailla a<

dot fii- ses Apôtres , çtòit trempc'e d'eau, de ce

1181 que les luiss en ufoyent ainsi dans leur

banquet démasques. Mais il se trompe.

i„ ûip. Des gens * incomparablement mieux

S-can.ii. yersez,que luy,dans cette sorte de lettres,
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drj: remarqué , qup. les rituels des luiss cbp.

laíflpnt. pela dans l'indiflFerenpe , §c per

mettent aph.acun. d'uspr a leur Pafque du

vin pur , pu trempe, cqmme il ^gy plaira.

Et quantacequ'ajouite cp savant homme*

que le climat de la Iude'e np sourTrpit pas,

quel au y beuft du vin pu* ;; outre que

cela n'est pas bipp çprtain,, y ayant des

pays autant pu, plus chauds, que la, Judée,

où. les ppuples ne laissent pas .de boire

lpur vin fans eau; toujours est-il clair que

quand Iç Seigneur *n auroit u^è a,utremét

en fa Çene , cela, lê (prpit, fait par acci-

dent,& par rencontre, feule-mppt , & non

par; aucune ratfqn dp rejigipn » qui re

gards la nature de la choie en cllemef-

me,^ partant fans conséquence pour les

Chrétiens., qui habitent en des pays plus

frqjdk,que l3 Judée. Et ainfî demeure fer-f

me.çe qup nous avons pose, qu'hier de

vin pur,ou trempé dans la Çene., est une,*—-4

choíehbre &c indifférente. Le Seigneur

ayant consacre la coupe par fa benedi- ■ ,

ctipin Ja bailla enfin a fes disciples pour s

en, goûter tous,cpmmp ils firent. Les li

vres des luiss nous apprennent, que c'e-

toit aussi la çoûtume dans le banquet

feçiç de leur Pafquc,que le chefde famil-

\.:.r. ' ' le
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chap. le beuvoit le premier de leur coupe

x ' aprés l'avoir bénie , &: qu'en fuite il la

bailloit a ceux de fa compagnie , qui cn

goûtoyent tous , chacun en son rang.

Comme les Evangélistes & S. Paul rap

portent expressément , que le Seigneur

observa la seconde partie de cet usa-

ge,en donnant la coupe a fes disciples,

& leur commandant d'en boire toUs ; je

ne vois pas , qu'il y ayt nulle raison de

douter, qu'il n'en eust aussi observé la

premieré,c'cst a dire qu'il n'eust beu luy

mefme le premier de la coupe , pour dé

dier aussi ce Sacrement par son exem-

ple,comme il en a usè en celuy du bap-

tefme. Et en effet c'est Topinion la*plus

commune des Théologiens anciens&

modernes ; l'autre contraire , qui le nie,

n'ayant e'tè suivie, que de peu de gens.

Iufqu icy mes Frères, nous avons traite

de la matière, si je l'ofe ainsi appeller , d«

la coupe Evangélique , qui íe trouve

semblable en beaucoup de choses a la

coupe de bénédiction de la Pafque Iu-

daïque , & peut estre mefme avecque

les coupes folénelles des autres nations,

usitées en divers lieux , soit dans la reli

gion , soit cn d'autres occasions impor

tantes.
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tantes ou a l'e'tat, ou aux familles des^p»

hommes particuliers. Venons mainte

nant a faforme,qui luy donne propremét

sonestre,&; al'égard de laquelle elle n'a

rien de commun ny avecque cette cou

pe Iudaïque,ny avec celles d'aucun autre

peuple. C'est cc que le Seigneur nous

enseigne dans la seconde partie de nôtre

texte,par ces paroles , qu'il prononça fur

fa coupe en la -baillant a ses disciples;

Cette coupe (áit-ìì) eît la nouvelle alliances

en monsang. Cecy luy est tout a fait pro

pre & particulier. 11 n'y a qu'elle feule,

quìsoit cette merveilleuse alliance-, donc

il parle,& qu'il appelle nouvelle , & dont

il Aitrfuetle ejl ensonsang. Vous cherche

riez en váin l'intelligence de ces paroles,

dans les livres Rituels soit des Juifs , foie

des autres peuples, qui ignorent tous

entièrement cette nouvelle alliance au

sang de Christ. Elle ne se trouve nulle part

ailleurs , que dansl'Evangile, & dans les

oracles, cfui l'avoyent prédite ; en celuy-

Jà clairememien ceux^cy obscurément.

C'est de-là, qu'il nous faut tirer l'cxposi-

tion des paroles du Seigneur, &: pourles

bien comprendre, considérer première

ment quelle est cette alliance % dpnt il
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chap. parle ; & puis comment la coupe de son

XI- Eucharistie est cette alliance-là; deux

points grands & importans , Se pleins de

tres-profonds mystères ; mais néant-

moins tres-clairs dans la lumière de l'E-

vangile a quiconque les y regarde avec

un esprit net,& sans passion- Et pour le

premier , il *'est pas possible qu'étant

nourris comme vous estes , en l'école

de Iesus^Ghrist,vous ignoriez , quelle.eít

la nouvelle alliance enson sang. Vous íavez,

fans doute,que c'est l'alliance que Dieu

a traitée avecque nous par son Fjís uni

que, Dieu bénit avecque luy, mais,

fefle en chair ■> en la plénitude des temps»

pour la faire & la publier ; une alliance,

où ilnous demande la foy , Sc nous mec

en possession de son grand falufcoù a tous

ceux,qui croiront sincèrement en luy, il

promet la remission de tous- leuts pé

chez, la paix de la conscience ; la grâce

de son Esprit, & ce qu'elle nousappor

te infailliblement, la consolation% & la

joyedefperance , Ja charités la sanctifi

cation , & la perseverance en ce siécle*

&L en l'autre la résurrection, bien-heu

reuse , & la vie eternelle, conjointe avec

une gloire & une béatitude , qui surpas

se;
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se toutes les pensées des hommes. C'est- chap.

Ja,chers Frères, en peu de mots, l'alllan-XL

ce , qu'entend icy le Seigneur, qui n'est

comme vous voyez,autre choíe,au fond,

que son Evangile ; la doctrine, où le my

stère decetre alliance nous a ctè revelè,

racourcy en ces paroles de Iefus Christ a

Nicodeme,D/V« a tellement aymè le monde, 3*

qu'il a donneson Fils unique , afin que qui

conque croit en luy ne périssepoint-, mais quil

aytla vie eternelle ; ôc en celles-cy de l'A-

pôcre aux Romains ; Si tu confesses le Sei-Hom.10.

gneur Iefus de ta bouche , & que tu croyes en 9'

ton cœur,que Dieu la ressuscite des morts , Ìh

feras fauve. Le Seigneur appelle cette

alliance nouvelle, pour la séparer d'avec

que la vieille. C'est le propre nom, que ~

leremie luy avoit donnè plusieurs siécles

auparavant dans l'oracle , ou il la prédit

a ses luiss ; Foicy lesjours viennent ( dit le fo-v-V-

Seigneur) que je traiteray une nouvelle al

liance , avecque la maison d Israël. En effet

Dieu avoit traité avant la manifestation

de Iefus Christ," diverses alliances avec

que Tes hommes; avec Adam, avec Noc,

avec Israël. Mais en tout cela il ne fe

void rien de semblable a l'alliance Evan

gélique. Elle est vrayement. nouvelle,

'\ inouïe
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chap. inouïe & inconnue dans le génre hu*

main, avant que Iesus l'eust révélée, lus-

ques-là elle demeura cachée dans le sein

duPere , d'où le Fils l'a tirée j & l'aan-

nonce'e.C'étoyent ces choses préparées a

ceux^qui ayment Dieu , qu'entendoit le

Prophète, & dont il disoit , que l'œil de

Esdi. 64. £ho.mme ne les afoint veues/s que son oreil-

4- & U ne les afoint entendues , &C que son cœur

' w'l's'nt les a ^tmnis pensées , n'y imagine'es. II

est vray , qu'il avoit prédit cette alliance

plusieurs siécles avant son accomplisse

ment mesmedez le commenccméc

du monde j & qu'il en avoit promis &

portrait les merveilles a plusieurs fois,&

en diverses manières ; & que les fidèles,

a qui il avoit addressè fa voix, en avoyent

conceus quelque chose dans leur cœur,

d'où se formoit en eux , nonobstant ïé-

loignement des temps , une vive efpe-

rance,avec une grand* joye , &. un ardenc

^ ^ désir de Voir ce qu'ils esperoyenfc 11s

,3- ' vojoyent ces choses-, ils les croyoyent & les fa~

luoyentde A?/#,comme dit l'Apôtre. Mais

íavraye forme, & la vive image ne s'en

est veuë toute entière, que lors que le Fils

:.7í»».î.£je Dìeu nous l'a révélée , & exposée erk

' veuë, mettant pleinement en lumière la
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vie & l'immortalitè par son Evangile. Et chap.

puis que selon l'Apôtre ce qui devient**'

vieux ejr anciens preH âefire aboly ; quand uebr.%.

le Seigneur appelle son alliance nouvelles

il noiis montre aussi par mesme moyen,

qu'elle est eternelle ; qu'elle demeure a

jamais > fans que Dieu face déformais

aucun autre traite avecque les hommes;

qu'il n'en fera pas comme de l'AUiance

Mofaïque.qui ne dura qu'un certain teps,

lequel expire elle a e'tè cassée , & la nou

velle mise en fa place , au lieu que celle-

cy fera toujours ferme aux siécles des sie-

clcsjfans qu'il s'en élevé aucune autre qui

luy succède. Mais le Seigneur aioûte,que

cette nouvelle alliance ejl en son sang. Car

c'est ainsi qu'il faut prendre ces paroles,

Ce$te coupe eft la nouvelle alliance en mon

sang , en liant ces derniers mots en mon

sang , avecque le mot d'alliance , 5c non

avec aucune autre partie de la proposi

tion ; en y fous-entendanc l'article , qui

dans la langue Grecque sert comme

d'uneboucle,ou d'une agraffe, pour atta

cher les nornsensemble^tout de mesme,

que si le Seigneur avoit dit,/* nouvelle al

liance qui est en mot^Çang. L'Ecriture sous-

entend quelquefois ainsi cet article;

comme



jjl S E R M O tt IX.

Chap. comme quand le Seigneur die éri S. Mat-

XI- thieu, que les fidèles aprés la refurre-

ctionsont comme les Anges dé Dìe% du ciel;

iystxoi c'est a dire comme les Anges ,qui font aà

òtûfx'Ciàl'y ainsi que S. Marc le dit pleinement

Sí expressément. Et S. Paul ; Ayes fou-

n.tf. vert&nce ( dit-il a Timothée ) que ìéfui

«>siAo/ Chrifi cjl ressuscité des mons , de lasemence

ii ùv- de David; c'est a dire , qui efi de hfêmencé

^rtw' ^ Vwiâ. Ainsi donc en ce lieu ; Cettè

%. couse èjl la nouvelle alliance eri monfàngfe

doie prendre, pour dire,/* nouvelle àUiàn-

ce, qui eïí en monsang. Et il faut encore re

marquer , que la particules selon le strie

des Ebreux,fort ordinaire auxAuteurs dti

nouveau Testament , bien qu'ils ayent

écrit en Grec,esticy employée au lieode

f>ar,en monsang , pout dire par mort fdng%

pour signifier , que cette divine alliance

a été confirmée/ondée, & ratifiée par le

sang duSeigncur. Carce sang répandu en

la croix, & la mort douloureuse & infa-

me,que Iesus y a soufferte, a première

ment été comme un seau appose a cette

alliance pour en confirmer la vérité.

Autrefois non feulement parmy les luiss,

mais mefme parmy leî Grecs ôc les Bar

bares, c'étoic la coûeume de ratifier les'

alliances
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alliances , qu'ils traitoyent,par l'effusion o'nap. -

du sang de quelque victime.Moïse ratifia x L

ainsi la vieille alliance,qu'il avoit traitée

de ta part de Dieu avecque les Israë- .,

lites,ayant répandu le sang d'une tíctì-

flae* immolée pour cet effet, & dont il

fit aspersion sur le peuple, en leur disant,!

Vdky lesang de Ealliance-, que le Seigneur a

traitéeavecque'vom. Mais la nouvelle a

été ratifiée par un sang beaucoup plus

précieux i par cel;uy , non d'un animal

muet, mais du Fils de Dieu, nôtre seul

Médiateur. D'où vient que l'Apôtre ap

pelle cette alliance xmTejhment , où is^-j*

faut que 14 mort du testateur inter

vienne pour le rendre válide Sc exécu

toire > si- bien qu'il nous enseigne par-Iài

que le sang du Seigneur, c'est a dire la

mort, où il le répandit , est ec qui a vali

de & pleinement aftermy fôn alliance.

Mais il y a plus. Ce sang de Christ, íî

vous considérez là chose exactement; 1

est la vraye cause & l'unique fondement

de cette nouvelle alliance, que Dieu á

traitée avecque nous. Càr étant tous de

nature enfans £iré-, &. fans aucune com

munion avec Dieu a càuse des péchez;

dont nous sommes coupables ; il n'étoit

2 pas
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• pas poffible,qu'iltraittast avecque nous;

les Loix eternelles de fa justice ne per

mettant pas , que luy, qui est la Sainteté

souveraine, eust alliance ou commerce

avec des pécheurs. Mais Christ se met

tant entre deux/& appaisant la colère

du pcre par la propitiation de nos pé

chez , faite par l'effusion de son sang , a

rompu les liens de cette dure nécessité,

qui empeschoit que Dieu ne peust trai

ter avecque nous, & par la satisfaction

de la justice du Pere , acquise au prix de

sa vie , luy a ouvert le moyen de traiter

avecque nous, le pechè qui l'en empes

choit, ayant été noyé & aboly dans le

sang de ce divin Agneau. Pour ne point

ajoûter encore , que de nôtre côté , c'est

ce mesme sang , qui nous donne le cou

rage d'aimer Dieu , & de luy obeïr , qui

est l'une des principales clauses de cette

alliance. Car fans cela nous sussions

toûjours demeurez en crainte,nous sen

tant coupables de mort devant luy ; au

lieu que maintenant l'aspersion de ce

divin sang , faite fur nos coeurs par la

foy , y fait naistre l'asseurance & l'efpe-

rance; d'où fe forme en nous lamour de \

Dieu , & la dilection du prochain. Puis*

.. donc
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donc que l'alliance nouvelle depend en^haP'

rant de faisons du sang de Christ, qui en

est la confirmation , la ratification , & le

fondement, vous voyez,qu'il ne se peut

rien dire de plus vray, ny de plus raison-

nable,que ce que dit icy le Seigncur,que

ia nouvelle alliance ejl en sonsang , c'est a

dire par son sang. Mais me direz-vous,

comment la coupe de la Cene est-elle

cette nouvelle alliance ? Chers Frères*

)e répons, que si vous regardez simple

ment la substance & les qualitez natu

relles de cette coupe , il est vray, que ce

n'est pas une alliance;C'est du vin.chose

bien éloignée de la nature d'une allian

ce. Mais si vous considérez l'intention

& la volonté de Iesus Christ, qui a insti

tué cette coupe , elle est fans doute la

nouvelle alliance , & n'a été instituée

que pour l'estre. Car les Sacremensjauíïï "

bien que les autres signes, ont deux sor

tes d'estre s l'un naturelM matériel , où

l'on n'a que peu ou point d'égard en la

religion ; l'autre relatif & d'institutions

qui est fendroit par où il les faut regar

der. Ainsi la liqueur j dont Moïse fit as

persion sur Israël S en sa nature étoit sim-

plementle sang d'un pauvre animal im»

Z ï tnoïè
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chaP- molè. Selon l'institution & la volonté

X I

de Dieu , c'étoit une cérémonie , qui

saisiísoit réellement ce peuple du droit

des alliez de Dieu. D'où vient , qu'il

est appelle lesang de talliance ; c'est a dire

son Sacrement > qui laconfirmoit& de

laj3art de Dieu aux hommes, & de la

part des hommes a Dieu,C'est ainsi que

Gm.17. 'a circoncision est appellée salliance de

n. - Dieu, cnla Genèse, pour dire qu'elle en.

étoit le Sacrement èc le seau ; & Sainct:

Estienne dans les Actes dit, que Dieu

«ist.f.8. donna a Abraham íalliance de la circoncifiem

c'est a dire la circoncision, qui etoit son '

alliance. Comment son alliance , parce

u^ceíes. qu elle en e'toit le signe,8r le seau. L'Au-

44ji. tcur de l'Eclesiastique donne aussi le

mesme nom a la circoncision , quand il

dit » que Dieu mitson alliance en la chair

d'Abraham; où il est évident, qu'il en

tend/4 circoncision ; non qu'elle sust pro

prement & en íbn estre nature 1,1'allian-

liance de Dieu ; mais parce qu'elle l'e'-

toit en son estre Sacramentel ; c'est a

dire en un mot parce qu'elle en étoit le

signe &le Sacrement. Ce pain & cette

coupe sont la nouvelle alliance au mes

me sens, & en la mesme, sorte ; entant

qu'ils
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qu'ils en sont les symh^^MPles Sacre- chap.

mensi des fymbo^ Broies je l a- XI.

voue , accompagnW| |^vis réellemét

de la chose, qu'ils représentent, mais

autres néantmoins en leurestre naturel,

que n'est pas la chose , qu'ils signifient.

Car ce pain & ce vin font les Sacremens

de la nouvelle alliance ; Et où est l'hom-

me assez grossier , pour s'imaginer, que

du pain & du vin soyent une alliance ?

Mais ils la signifient ; ils Ja communia

quent en effet a ceux , qui les prennent

légitimement ; Le pain que nom rompons

est la communication du corps de Christ^ U

coupe de benedicJion, que nous bénissons,est lik

communication de son sang , dit l'Apôtre,

-C'est pour vous communiquer ce corps

ce Jàng, & l'alliance fonde'e & ratisie'e

par les souffrances de cé corps , & par

l'effusion de ce sang, que le Seigneur

vous présente le pain & le vin , que son

institution & sa bénédiction a consa

crez f C'est la raison pourquoy il les ap

pelleson corps , & sonsang , & son alliance

mefme. L'onction, par laquelle on con-*

sacroit autrefois en Israël , lesRoys ,les

Sacrificateurs , & les Prophètes n'etoit

pas en fa nature la royauté , la facrifica-

Z 3 turc*
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chap. ture } 5^ ]a«fl Ifcy^niesme ; Mais parce

qu'elle sigr^B ^bnferoit cesdigni-

tez là on poú^^j B^n donner le nom;

& fans doute ceneieroit pas mal parler

de dire que David receut la royauté

d'Israël par la main de Samuel , lors que

ce Prophète l'oignitJ& par son onction le

dédia a cette Couronne. Nous appelions

tous les jours en nôtre commun langage

Tordre des Chevaliers du Roy ce quin'é

est au fond & dans la rigueur du langa-

jj ge , que le symbole & la marque seule

ment. II ne faut donc pas trouver étran

gère le Seigneur aytdonnè le nom de

sa nouvelle alliance a la sainte coupe , qui

en est le Sacrement. I'aurois maintenant:

a#ne servir à l'avantage de la vérité des

invincibles armes , que cette parole de

Iefus Christ nous fournit contre Terreur

de ceux de Rome , qu'elle de'truit si vifi-

, blement , que c'est un prodige que ces

Messieurs ayent le cceur de la soutenir

apre's une condamnation si évidente.

Mais ce jour n'est pas un jour de bataille.

Remettant donc ce combat a une autre

fois , ce fora aísez pour cette heure de

vous conjurer de venir a cette table, où

Je Seigneur vous appelle ; & d'y venir,

aveç
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avec des dispositions dignes des biens, ^aP*

qu'il vous y présente. Gardez-vous de

dédaigner une aussi grande faveur qu'est:

celle,qu'il vous fait aujóurdhuy.Ne vous

arrestez pas a cette basse & ville appa

rence des choses,que vous voyez fur fa

table- Si vos sens vous disent , que c'est

une coupe, & du vin; matières commu

nes & terriennesila parole du Seigneur»

vous asseure,que c'est la nouvelle allian-

ce,sondée & ratifiée en son sang ; le plus

grand de tous les biens, que la terre &

le ciel mefme puisse fournira une créa

ture raisonnable. Si vous me dites,que

le sentiment de vôtre indignité vous

cmpefche de vous en approcher; je ne

say ce que j'en dois croire ; Ht je fuis

presque solicite de souhaiter, que vous

disiez vray. Car encore que ce soit une

grande faute de ne pas aller , quand le

Seigneur nous appelle, &: de ne pas ten

dre la main , quand il nous présente ses

donsije vous avoué' néarttmoins , que je

crains, que vôtre^críme ne soit qncore

plus grand , que n'est celuy-là simple

ment. Ie veux dire , que je crains , que

ce qui vous fait reculer de cette table

sacr.ee ne soit pas comme vous le dites,

Z 4 la
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la haute opinion que vous avez de fa di

gnité; mais que ce ne soitplûtost le peu

defoy, que vous ajoûtez a la parole Je

Iesus Christ. Et voicy l'occasion , qui me

fait douter de vôtre sincérité. C'est que

si vous étiez vivement persuadé , que

çettç coupe est l'alliance de Dieu,& que

s'approcher de la table où elle est , & la

prendre & en boire , c'est entrer dans la

famille du souverain Seigneur du mon

de & recevoir le pardon de tous vos cri

mes avecque l'afleurance de fa grâce,

pour vivre éternellement avec son

Çhrist ; je ne pyis comprendre , qu'avec

une pareille créance , vpus voulussiez

vous condanner vous mefme ademeu.?.

rer privé d'un bien auíTi grand & auslì

inestimable ï qu'est celuy-là. Carapre's

tout vous estes un homme & nous ne

voyons point d'homme, qui fuye ce qu'il

croit fermement estre son souverain

bien , ou qui s'éloigne de la Cour , ois de

la table d'un Prince où il est affeurè d'a

voir les plus hauts honneurs d'un état.

Vous craignez (dites-vous)de n'estre pas

aslez bien disposé pour manger & pour

boire a la table de Iesus Christ. Mais

ç'il çstyray,que vous croyez tout de bon,
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qu'y participantdignement vous y rece- ch*p.

vicz les seaux du salut éternel; comment* Li

le desird'ua si grand bien ne vous a-t-il

point persuadé de vous mettre en état

d'y participer dignement?Si le Seigneur

vous dcinandoit pour eïi approcher di

gnement , de n'y point venir, fi vous

n'estes tout couvert des plus belles per

les de l'Orient ; ou si vous n'estes des

cendu du plus illustre sang du monde;

ou si vous n'avez gagne des batailles,

forcé des villes,& soutenu des sièges ,• ou

si vous n'estes l'un des plus savans,ou des

plus eloquens hommes du siécle, encore,

que les grâces que ícsus vous promet a

fa table, meriteroyent bien ,que pour y

parvenir , vous tentassiez quelcune de

ces avantures ; neantmoins je ne treu-

verois pas fort e'trange,que la difficulté»

ou rirnpofíìbilirè de ces çonditions-Jà

vous rebutast d'un si haut dessein. Mais

aussiest-il clair que Iefus Christ ne vous

demande rien de semblable pour rece

voir le bien & l'honneur,qu'il promet a

ceux , qui s'approcheront dignement de

íà .table. A vray direilne vous demande

rien,qui ne soit en vous mefme,que vous

11e puissiez avoir , fi yoiis prenez une

bonne



3éX S E R M O N I X.

Cháp. bonne resolution d'y travailler ; & en un

XI* mot,si tout de bon vous le voulez avoir.'

Car qu'est-ce enfin qu'il vous demande?

Ce n'est pas,que nous n'ayez jamais pe-

chè,ou qu'au moins vous n'ayez jamais

commis , que des fautes vénielles , que

vous ayez été toute vôtre vie zélé a fa

gloire , assidu dans la prière , ardent en

ia charité > que vous n'ayez fait tort ny

aux prochains par vos injustices, n'y a

vous mefmes par les faletez de vôtre lu

xure , ou par les excez de vôtre bouche.

Le passé n'est pas en vôtre pouvoir; 8í

vous ne le sauriez changer , quelque vo

lonté que vous en puissiez avoir. Auflì

n'est-ce pas ce que Iefus Christ vous de

mande ; Encore que vous l'ayez étran

gement ou tragè d'avoir mal vefeu dans

la profession de son Evangile , & encore

que l'infamie de vos crimes ayt désho

noré son nom , Sc qu'une si horrible in

gratitude soit tout a fait indigne de par

don ; il est néantmoins si bon & si misé

ricordieux, qu'au lieu des enfers,où vous

méritez d'estre précipité pour y estre

tourmenté éternellement avecque les

d emons, il est prest non seulement d'ou

blier le passé & de vous quitter les justes

peines
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peines donc vous estes redevable ; mais chap.

mefme,ô clémence vrayement divineide XI-

vous recevoir a fa table , & de vous y

tommuniquer ses plus hautes faveurs,

pourveu feulement que vous vous repen

tiez du passé , & n'y retourniez plus re

nonçant a vos vices , & vous estudianta

la sanctification. C'est- là toute la dignité,

qu'il vous demande.Fut-il jamais une de

mande plus juste,plus équitable, plus rai

sonnable que celle-là? Et vous aymez

mieux vous priver de l'honneur & du

bien de la table de Iefus Christ, que de

lavoir en subissant cette condition. Par-

donnez-moy íì je vous dis qu'iln'est pas 1

poslïble,que vous connoissiez ny que vous

croyez bien le prix de cette table , puis

que Kaccez en e'tant si facile,vous ne vous

mettez point en e'tat d'en approcher. Ne

déguisez point les choses ; Ne nous allé

guez point la pureté &: l'cxcellence divi

ne des dons de Dieu Ce n'est pas-là où

il vous tie'nt; &: fi Dieu donnojt ces gra-

ces-là aux personnes vicieuses &: per-

duës,encore que vous le soyez extrême

ment, vous seriez assez impudent pour

ne laisser pas d'y aspirer. Confessez la ve-

titè i vôtre feule incrédulité est toute la

cause
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cause de vôtre desgoust. Vous ne croyez

pas ce que l'Evangile nous dit des biens

de Dieu. Peut-estre mesme que vous n'y

avez jamais pense, & que vous n'estes *

point encore entre une feule fois en vous

mefme pour considérer tout de bon ce

qui en est. C'est ce qui vous les fait mé

priser. Dieu veuille vous ouvrir les yeux,

& vous tirer de ce profond endurcisse

ment , où vous périssez. Pour vous , qui

avez en vôtre coeur quelque créance de

la vérité des paroles du Seigneur > puis

que vous reconnoissez l'excellence de

ses biens , mettez vous en devoir d'en

jouir. Détestez les choses, qui vous en

ont privé; rompez avectout ce qui vous a

empeschè de recevoir de fa tablelc fruit,

qu'il nous y promer. Ne soyez pas íì "mal

heureux , que de préférer les passions de

vôtre chair, vos haines , vos vengeances,

vos avarices , vos imputerez , a l'honneur

de cette divine alliance , ou le Seigneur

vous appelle. Cette alliance,fi vous avez

le courage d'y entrer x vous asseurera

contre tous les maux,que nous craignons

naturellement; & vous mettra dans une

immuable possession de tous les biens»

que nous souhaitons. EUe *?ous rendra

; frères
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frères des Saints &c des Anges,bourgcois chap.

du Ciel, & héritiers d'un royaume ccer-**

nel. Et puis que te prix ajoute beaucoup

a l'excellence des choses; pensez que

cette alliance,que le Seigneur vous offre,

luy coût? tout son sang. Elle n'a peu estre

fondée , que sur sa mort.Iugez ce qu'elle

peut valoirs puis qu'il l'a si chèrement

achetée, & quelle est l'amour qu'il a pour

vous , puis qu'il n'a pas fait difficulté de

payer un si haut prix , pour acquérir vô

tre bonheur. Ayez toûiours l'une 3è

l'autre devant vos yeux, &: la grandeur

du bien qu'il vous donne, & la grandeur

de ce qu'il a souffert pour vous le don*

ner. Aymez-le & le servez religieu

sement pour l'un & pour l'autre. Et si les

menaces, ou les caresses du monde vous

tentent ; souvenez-vous ,que vous estes

dans l'alliance de Dieu, que le monde

périra avec ses convoitises & ícs vices;

&: que les alliez de Dieu vivront éter

nellement. Vous en allez recevoir les

gages & les asseurances de nos mains;

Le Seigneur veuille vous donner les

choses mesmes , en accompagnant son

sacrement de la vertu de son Esprit

Tout-puiíTanr , qui vous séeUe pour le
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chap. jour de la rédemption, vous conduisant

L par ses lumières dans la jouissance eter

nelle de son glorieux royaume, la der

niere fin de tous les mystères de la nou

velle alliance , qui cil au sang de Iesus

Christ. Amen.

SERMON
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SERMON DI X I ES M E.* "Pro

nonce à

I. EPITRE AVX CORINTHIEN S chaie-

Chap. XI,. f. xy. ZL

9. Sep-

25. Cette coupe ejl h nouvelle alliance temíre

en won sang. Faites cecy toutes lesfois que m'x

vous en boirez, , en commémoration de moy.

yíHERS Freb.es,

m

Nous lisons dans le livre de Nehe-^ 4-

mie , que le peuple de Dieu au retour

de la câptivitè de Babylone , voulanc

re'cablir Ierusalem,leurs mauvais voisins

traverseréc si opiniasttement ce dessein,

que les pauvres luiss pour en venir a

bout étoyent contraints de songer touc

ensemble Sc a leur ouvrage , 8c a leur

défense ; bâtissant les murailles de cette

ville defole'e , & en mesme temps ayant

leurs épees toutes prestes a leur côte

pour repousser l'ennemy. 11 me semble

Frères bien-aymez , que cette histoire

de1
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xi. de l'ancien peuple eft une vraye & naï

ve peinture de ce qui est arrivé au «pou-

veau en ces derniers temps. Car Dieu

selon sa grande miséricorde ayant enfin

daigné rompre le >oug de Terreur sous

- lequel nos ancestres avoyent si long

temps soupiré, captifs fous la domina

tion d'une puissance étrangère , nos pe-

les & nous aprés eux pour profiter de

cette heureuse saison de nôtre 4ibertèi

^vons travaillé & travaillons encore

maintenant a relever les ruynes de la

Jérusalem Chrétienne,a reparer ses brè

ches pour la remettre dans fétat , où le

Seigneur & ses premiers ministres l'a-

voyent autresfois édifiée. Mais nos voi

sins au lieu de favoriser un ouvrage si

saint & si nécessaire , au lieu d y contri

buer eux-mesmes leur travail & leur in

dustrie , poussez par des interests mon

dains^ onercsistè & s'y opposent encore

àujourd'huy de toute leur puissance. Ils

ne peuvent souffrir que nous posions au

cune des pierres nécessaires a ce bâti

mentdivin fans nous quereller, faisant

tous leurs efforts pour empeícher que

Touvrage hé s'élève, & voulant opiniâ

trement qu'il demeure toûjours dans la

confusion
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confusion Sc dans les ruyn.es , où l'igno- Chap.

rance & la malice des hommes lare- XI;

duít.Cette injuste passion de nos adver

saires nous oblige donc a édifier & a

combattre tout ensemble , comme fai-

soyent les anciens luiss autrefois. Les

pierres, dont nôtre Ierusalem fut bêtie

par son auteur* sont les veritez célestes,-

revele'es par le Fils de -Dieu en la pléni

tude des temps.A peine y en a-t- il aucu

ne , qui ayt été plus mal traitée par Ter-,

reur,que celle du sacrement de la Sain

te Cene du Seigneur. On ne s'estpas

contenté d'en renverser la pure & sain

te veritèion y a entassé les ordures de di

vers abus , en si grand nombre, qu'il n'y

paroist plus aucune trace de fa vraye &

légitime instituti$n. Et c'est l'endroit,où

les adversaires font le plus d'effort i de

traverser nôtre travail *& d'en arracher

la pierre de la vérité, tirée de l'Ecriturë

des Saints Apôtres & Evangélistes , la

feule carrière capable de nous fournir

toute l'étofe nécessaire a la structure dè

ce bâtiment mystique. Les paroles dú

Seigneur, représentées par S. Paul dans

le texte, que vous venez d'entendre* - <

nous enseignent clairement sdninten-

A a tionj
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tion ; %L dans le dernier de nos exerci

ces fur ce sujet , nous edifiafmes, ce me

semble , suffisamment la vérité. Mais ce

que ny la brieverè du temps, ny la quali

té de faction, où nous étions appeliez,

ne nous permit pas alors , il faut ie faire

maintenant, prendre en main le glaive

de fesprit, & combattre fadversaire &C

repouíser ses violés,mais inutiles efforts,

contre la vérité , que nous avons e'tablie.

Et pour y procéder avec ordre ; nous

nous attacherons en premier lieu aux

paroles , où le Seigneur définit l'office

de la sainte coupe de sa Cene ; Cette

coupe (dit- il) est la nouvelle alliance en mort

ftng; &C puis nous viendrons aux fuivan-

tes,où il nous prescrit la fin pour laquel

le il veut que nous prenions cette coupe;

Faites cecy ( dit- il ) toutes lesfois , que vous

en boirez, , en commémoration de moy ; & fur

l'une &: fur l'autre partie , nous remar

querons, s'il plaist au Seigneur , ce qui

choque les erreurs de nos adversaires,

c'est a dire leur transsubstantiation , &

les abus qui s'en ensuivent.

Premierement'donc ce que le Seigneur

Iefusdit, que cette coupe de fa Cene est la

nouvelle alliance en son sang , abbat d'un

seul
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seul coup tous les fondemens te toutes

les prétentions de Terreur; Son princi-»

pal fotyicmenc est , quH.1 faut prendre"

toutes les paroles de finstitutioh dé"të

Sacrement au pied de la lettre, dans Tern*

sens propre- Oc littéral, fans trope, 5c sarísf

figure. Ec l'on «ji allègue pour raison,

que dans un Testament ; ou tkvne un

contract d'importance , toutes dhoses se

doivent àire clairement &? simplement,

en termes propres & non sujete a âucune

ambiguïté. Cest-là l'u nique arguments

que l'on obiecte a nôtre! doctrine , nous

accusant d'évaporer les paroles saintes

du Seigneur, en des^umees , & en de

imaginations; sous oítïbre,que nous prë-*

nons figurément, 6c non au pied' de lai

lettre ce qu'il dit,que le pain qu'if tenoic

& distribuoit a ses disciples ejl foncorps^

pour signifier , que c'est hon la propre &

réelle substance , mais bieníe signe ou le

Sacrement, & lc mémorial de-soh corps.

C'est en cette fausse couleur, quecon^

siste presque toute enttete l'ilkisionjdonc

ón éblouît le monAc, luy faisant prendre*

pour un vray corps humain , organizè,

vivant èc glorifièjiine chose dont les sens

de la nature,^ les lumières de la raison

A a % . de
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Chap. dc tous les hommes , & les Ecritures de

X I * *
Dieu,nous te'moignent & certifient, que

c'est vrayement du pain , inanimé, &c

uniforme,d'une matière vile,&: tres-aifé-

ment corruptible. Icy je ne m arreste-

ray point a leur contester ce qu'ils sup

posent hardiment,que toutes les paroles

figurées sont nécessairement obscures &c

sujettes a ambiguitèicontre l'experiencc

manifeste de tous les langages, & con

tre la créance des écoles de la Gram

maire & de la Rhetorique,quibien loin

de s'imaginer, que les tropes & les figu

res légitimes rendent le discours obscur

& ténébreux, les appellent tout au con

traire les lumières de U raison. Ie ne leur

-r^r~ demanderay point non plus des preuves

de ce qu'ils prétendent fans aucune ap

parence de raison,que le Seigneur en in

stituant saCene fist,a parler propremét,

se» Túia,ment , selon les formes solennel

les en semblables occasions; étant évi

dent, que l'Eucharistie est non un Testa

ment, ou un codicille, mais le mémo

rial de la mort,par laquelle Iesus a fondé

& étably l'alliance de Dieu avecque

nous.Ie laisse tout ceJa pour cette heure;

& me contente de leur opposer ces pa

roles

■
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rôles de Iefus Christ, Cette couse est U nou- £llIap'

vtllt alliance en monsang. Car en quelque

rang de choses , qu'ils mettent l'Eucha-

ristie, puis que la coupe sacrée en fait

une partie principale & nécessaire ; il est

évident que selon leurs principes & leurs

prétentions , il ne se doit treuver dans

l'institution de la coupe aucune parole,

qui ne soit propre,& qui ne s'entende au

pied de la lettre, fans y admettre ny tro-

pe,ny figure. Et néantmoins il est plus

clair que le jour , qu'en ces paroles pro

noncées fur la coupe , il y en a tout au

moins deux , qui fe doivent prendre figu

rément, & non proprement ; assavoir

cette cous<e,8c la nouvelle alliance- Car où.

est celuy, qui ne voye, que par le mot de

couppe, le Seigneur entend non le vase

mefme qu'il tenoit en fa main , mais la

liqueur , qui y étoit contenué?Et qui peut

ignorer non plus , que ny le vafe,ny la li-

queur,n'étant ny ne pouvant estre la nou

velle alliance a parler proprement, il faut

de nécessité , qu'en disant, que la coupe

est la nouvelle alliance , il entende qu'elle

en est le signe, & le mémorial, & non la

chose mefme ? Or parler ainsi en don

nant le nom d'une chose , ou a celle , qui

Áa 3 la

Y '
. l. .
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chap. lacoptient , ou a celle qui la signifie 6c

confirme, est fans doute une figure , ou

un-trope pour parler plus exactement, &

c'est la figure , que les écoles des Gram

mairiens & des Rhéteurs appellent com

munément une métonymie & qui est fors

ordinairedans tous leslangages du genré

humain , quand on employé le nom ou

de ce qui contient pour ce qui y est con-

tenu,oude ce qui est signifie pour ce qui

le signifie. D'où s'eniuic premièrement

qu'il ne íe peut rien dire de plus faux,que

la règle, qu'ils veulent nous preícrire,de

prendre au pied de la lettre toutes les

paroles , qui fe hfenr dans Institution

de la Sainte Eucharistie ny rien déplus

trompeux , que les raisons , d'où ils taf-

chent en vain d'appuyer cette fausse ma

ximes secondement,que puisqu'il faut

nécessairement interprererdeux paroles

figurc'ment dans l'institution delacou-

pe,rien ne nous empefche d'en prendre

une de mefme en celle du pain sacré &C

de d ire qu'en ces mots, Cecy ejì mon corps,

le corps signifie le figne ou lesacrement âe

ce corps, &non fa substance mefme ; touc

ainsi qu'en l'autre partie , la coupe signifie,

non la substance meíme de la coupe,

mais
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mais la liqueur, qui est dedans ; & cora- chap.

me la nouvelle alliance , signifie , non la XL

forme & 1 essence propre , mais le signe

Sc le mémorial de cettcalliance. C'est

une chose pitoyable de voir les défaites v

&les chicanes de nos adversaires con

tre la lumière de cette vérité , qui les

presse. Ils fuyent l'un d'un côté , &: l'aur ,

cre d un autre ; comme ceux , qu'un

grand & soudain orage a surpris dans

une campagne rase. Lc mal est pour eux,

que selon l'inevitablc destin de Terreur,

ils se choquent & s'entrepoussent rude

ment les uns les autres ; trouvant tous

quelque chose a redire dans la réponse

de leurs compagnons , fans qu'aucun

d'eux ays encore rien peu imaginer , qui

contente tous les autres. Les plus em

portez ont eu laudace de dire , * que * MM-

a <- • inMcttth.

notre beigneur ne prononcea pas ces26L(j-f;n

paroles , comme S. Luc Sz S. Paul les»»i.str. $

rapportent, mais qu 'ûâit celles , qui font "erLt[

écrites en S. Matthieu & en S. Marc,af- deSacr.

savoir, Cecy est monsang, lesang du nouveau L '[

Teslament ; ou plûtott a ce qu'ils disent,

celles qui se treuvent dans leur Messe,

Cecy ejl le calice de rnonsang , du nouveau Mxrc

ér éternel Testament , le m)fiere de lafoy.1*'1*'

A a 4 M ais
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Chap. Mais d'autres de leur communion , non

moins célèbres , ny moins passionnez;

. _ . qu'eux , e'crivent touc au conrraire , f

antid. »«que I on ne doit pas douter, que le 5ei-

tuc.li. gneur n'ayt prononcé l'un òc l'autre, &c

ce que rapportent S.Paul,&: S.Luc, & ce

que disent S. Matthieu & S. Marc, &í

qu'il y a de l'apparence, qu'il prononcea

ce que dit S. Paul, en dernier lieu, pour

amplifier ce qu'il âvoit plus brièvement

compris en ce que dit S. Matthieu. , Se

lon ceux-cy les paroles enregistrées par

S. Paul , doivent estre prises pour une

exposition de celles , que rapporte Saint

Matthieu ; Si bien qu'ayant dit , Cecy est

mon sang , lesang du nouveau Tefiamentx

il ajouta , Cette couse est la nouvelle allian-

çe en mon/i#g;pour nous faire entendre,

que par ces paroles , Cecy est mon sang,il

avoit entendu,que cejl la nouvelle allian-

çe ensonsang. Apres toutou est le Chré

tien , qui n'ajoûte plûtost foya S. Luc,

& a S. Paul, auteurs divinement inspi

rez , & vivans dans les premiers ans du

flíL ' Christianisme , afflrmans expressément,

ryìmte-tque Iesus dit ces paroles,qu'a trgis Iesui-

ww?. tes> qu* quinze, ou seize cens ans de-

7s.d$j. puis íe font avisez, de le nier dans le de
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sespoir de leur cause ? Mais pour resou- chap.

áre une autorité qu'ils ne peuvent rejet- x '

ter,puis qu'elle est du S> Apôtre , les uns

nient fortement, qu'il y ay t aucune figu

re dans ces paroles du Seigneur. Les au

tres en plus grand nombre confessent

qu'il y en a une dans le mot de coupe,

qu'ils prennenr pour ce qui est en laf*^/r'

coupe. En effet , puis que le Seigneur

commandé a ses Apôtres, de boire de aco non

cette coupe il est évident, que cen'estí/<«

pas la coupe mesme , qu'il entend, mais

ce qui y croit; puis que l'on boit non raidis..

la coupe,mais la liqueur, qui est dans \z

coupe. Pour l'autre figure, qui donne

le nom de l 'Alliance nouvelle , a la coupe,

qui n'en est que le signe , &c lc seau, il est

vray,qu'il se treuve parmy nos adversai

res, quelques esprits, revesches & pas

sionnez , qui nous la contestent , opiniâ-

trans contre toute raison que la coupe

sacrée est a proprement parler £alliances

de Dieu avecque nous en Iesus Christ.

Mais quantité d'autres plus raisonna

bles , donnant les mains a la vérité , rie '

confessent pas seulement, que la coupe

est appellée £alliance improprement & fi- nM*id.

gure'ment; 3 mais ccrivent mesme, que75*?- dt
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Chap. cela est clair , b & certain, c & qu'il faut

x L ainsi l'entendre ; á íc qu'Unesepeut pren-

b q»fs. dre autrement, e & en apportent les preu-

'imhdt! ves" ^r *luant a ce <\uc Bellarmin re'pôd,

tapt.Bab. 4 que le mot de testamentjou d'alliances

c jwjL Prenc^ en deux fessons ; ou pour la volon-

so«ra^. te mefme du testateur , & pour le traité

mesine de ceux qui font alliance enscm-

L.i.ík'ble, & pour Tinstrument authentique,

Tr4.* qui contient cette volonté, ou ce traité;

chtistc. eomme {-ont jes contracts, qui se passent

e mu. par les Notairesjcela çst bien vray i mais

íbOí ii ^ ne ^erc ^c í*en a *eur cau^e- Car quand

«ttóon leur accorderoit , ce qu'ils preten-

*tt dent que le mot d'alliance , dans ces pa-

rôles du Seigncur,s entend en la leçon-,

de saison, pour dire seulement un instru

ment authentique de íalliance de Dieu ; il ne

s'ensuivroitpas pour cela, que cette ex

pression soit propres nonfigurée; & je ne

puis assez m'éconner, que la passion aye

fait dire a des hommes savans une chose

aussi abíìirde , que celle-là. Quand on

parle proprement , le sujet est réelle

ment la. chose, dont on luy attribuë-ie

nomi comme quand nous fiions qu A-

braham est le pere d'Isaac , que Iesus

Ghjriít est Dieu & homme, &; ainsi des

autres.
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autres. Or il est clair, qu'un testament chap.

est la volonté & lá disposition volontaire x L

du testateur; & que l'ailiançe de Dieu est

le traité , que Dicì3 à fait avecque les

hommes1 en son Fils, nous promettant

la vie eternelle si nous croyons en luy.

L'instrument authentique , c'est adiré

la minute , ou la grosse d'un testament

n'est pas la volonté ôc la disposition mes-

me du Testament; c'en est seulement un

signe , une expression ou déclaration, un

document & un mémorial. Ce n'est doc

pas pfoprçment leTestament mesmejôc

quand on luy en donne le nom, comme

cela se fáit fort souvent en tous langa-

ges.c'est une sonne de parler figurée,qui

appelle les signes du nom de ce qu'ils si

gnifient. Puis donc que ny la coupe sa

crée, ny le sang de Christ,qUi est dedans

selon lopinion de ceux de Rome , n'est

pas le traité, ny la promesse qùe Dieu

nous fait en son Fils; il faut nécessaire

ment confesser, que ny la coupe , ny le

sang de Christ ne peut estre appellè/W-

, liance nouvelle , que figurément & im

proprement ; a caufe que la coupe en est

le mémorial, &: que c'est par ce sang,que

J'alliance a été fondée, ratifiée & confir

mée.
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chap. méc. Ainsi nôtre première remarque

demeure ferme , qu'ils a deux façons de

parler impropres & figurées dans les pa

roles de la coupCjsi bien qu'il ne faut pas

s'étonner, que dans l'autre partie du Sa

crement , qui regardé le pain, il y en ayt

une , ny nous accuser comme coupables

», de quelque désordre fous ombre que

nous l'entendons ainsi : La seconde ob-

fervation, que nous avons a faire fur ces

r paroles du Seigneur , est qu'elles nous

apprennent clairement, quel est le vray

sujet de cette proposition , Cecy *st mon

corss ; Sur quoy ceux de Rome fe travail

lent tant & si inutilement- Car & la na

ture des choses mefmes,& le discours du

Seigneur , & la confession propre de nos

adversaires montrent assez,que la raison,

la structure & l'intention de ces deux

f*Luci2 proposition > Cecy est mon corss , òcCecy

2. est monsang, est tout a fait semblable. Or

Maté. 5 pauj £ luc * nous apprcnnent,que

Man cette coupe est îe sujet de cette derniere,

14.24. signifié en S.Matthieu & en S.Marc par

le mot Cecy. lefus ( dit S. Paul & S. Luc)

après le souper , pritU coupe , & dit , Cette

coupe est la n<ouvelle,alliaece.í.'tìn & l'autre

& S, Matthieu & S.Marc, disent tous.

çonfor»
—*
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conformcment, qu'il prit dupai»&dit

Cecy estmon corps. Comme donc cette cm- X *'

fe, qu'il avoic prise, est le sujet, dont il

dit , que c'estsonsang ; il ne faut pa$ dou

ter que semblablement ce pain , qu'il

avoit pris, ne soit le sujet, dont ildir,

que c'est son corps i & que comme dans

YuiììCecy signifie cette coupe ( scion l'inter-

pretation,que S. Paul & S. Luc nous en

ont donnée ) ainsi dans l'autre, le mef-

me mot cecy ne veuille dire cepaiit. D'où

vous Voyez combien font inutiles les

disputes des Théologiens Romains fur

le sens de ce petit mot cecy dans Institu

tion de l'Eucharistie. II est clair par l'au-

toritè de Saint Paul & de S Luc,que cecy

dans la seconde partie du sacrement

signifie cette coupetiôç que dans la premiè

re il signifie cepain; c'est a dire lacoupe &

le pain que Ieíus avoit pris,qu'il tenoit &

que ses disciples voyoyent de leurs yeux,

& qu'ils receurent de ses mains. En troi-

siefme lieu ces mesmes paroles nous

montrent , que le sujet, que nôtre Sei

gneur appelle ConfàngenS. Matthieu, &

la nouvelle alliance en S Paul,e'toit vraye-

írient du vin en ik substance.Carles mots

dont se sert Saint Paul,pour exprimer ce

íujet,
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chap. sujet, en disant cette coupe,ne peuvent fa

v gnifter aucre,chose,que ce qui etoit dans

la coupe nos adversaires confessent,

que lors que Je Seigneur profera ce&

deux mots , il n'y avoit, que du vin en la

coupe.Certainement c'etoit donc vraye-

ment du vin,dont Iesus a àit,Cecy est mon

sang ; &: de vray pain pareillem ér>& pour,

la rnefme raison,dont il a dit Cecy est mon

corps. D'où résulte, qu'il faut nécessaire

ment entendre l'une & l'autre de ces

deux propositions improprement &c fi^

gure'ment , comme nous faisons, puis

qu'autrement cette proposition . Ce pain

Bell 1 1 efi mon C6rPs ' c^ dfur.de & impoJsible-iCom-

d: Euch. me lecrit Bellarmiii hjy mefme, parce

VotL { ajoûte-t-il ) qu 'il ueïí paspofîible , que lè>

fatronuípainsoit le corps de Christ ; Ôí il condamne

comme fausse & hérétique, l'exposiiion,

qu'il dit, que ces mots , Cecy est mon corps,

signifient , Ce pain est mon corps ; qui est:

ne'antmoins leur vray sens, selon les lu

mières & les principes de S. Paul & de

S- Luc,comme nous venons delc raon-

Vd h trcr.Pourfe demefler de cesdirEcultez,

il dit, que dans les paroles du Seigneur,

<pmti. Cette coupe est la nouvelle alliance en mot?

sangles deux premiers mots , cetre coupe, ■

signi-
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signifient le sang de Christ,&. non du vin. chap.

Mais quelques uns mefmçs de ses frères, x

Iesuites & Evesques , traitent fort mal t

cette exposition ; L'un dit * qu'elle ne Cmc c

peut avoir de lieu, & quelle met de l'i- ijt

neptie dans la fuite du texte ; L'autre dir, t

quelle est tres- absurde ; & un troisième instu.

l'ayant rapportée s'écrie , ^tesefeuí'^Ztcif6

dire de plus impertinent ? Et a la vérité ils * mm*

ont raiìòn. Premièrement tous font d'ac- m M^

cord,que l'Apôtre par le mot de coupe en-,

tendoit une coupe devin,& non cXzsang,

un mompntauparavant , quand il difoic

que le Seigneurprit la coupe. Setoit-ce pas

se jouer Hes paroles,& abuser ses lecteurs,

d'employer quatre ou cinq mots aprés le

mefme terme pour signifier non du vin,

comme il venoítde lentendre ,mais du

sang humain ?En aprés comment ces pa

roles peuvent elles avoir signifié le sang

de Christ contenu dans la coupe,puis que

selon les suppositions de Roinejil n'étoic

pas encore dans la coupe au moment,

qu'elles furent prononcées , la prétendue

conversion de vin en sang ne se faisant a

ce qu'ils disent , qu'au dernier instanc>que

se profèrent toutes les paroles de la con

sécration du calice. D'avantage que se

peut-
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chap. pcut-il dire de moins raisonnable que ce

x L discours du Seigneur,C«rf coupé e-siù nou

velle Alliance en mon sang , si par les pre

miers mots cette coupe , vous entendez/^/*

sangmefme ? A ce conte, il dira queson

fiït (f* efi d*P*sonsang. Et il ne sert de rien

Mìilui. de répondre , que ces mots., en monsang,

veulent dire parmon sang , selon la phraie

i Ebraïque. Cela est bien vray ; maisl'ab-

I surdité n'en est pas moindre.Car qui est

-ce qui a jamais ainsi parlé,Monsmgefi íal-

f> liancepar monsang ? Si cela est, il s'enfuie

quefinsang efipar sonsang Car puis que

selon cette suppositionsonsang efi ïallian

ce nouvelle , & puisque d'autre part cette

alliance nouvelle efi par son sang ; on ne

peut eviter } quesonsang ne soit ausli par

sonsang ; qui est la derniere des absurdi-

tez. Se voulant de'mefler de cette diffi-

CoUèjils s'embarassent dans une autre en

core plus grande , en répondant que lé

sángdc Christ íe prend en deux disteren-

sBell. 116. tes manières en ces deux lieux ; Qu^au pre-

mier,quand il efi ditiCette coupe,w entend

yuìita. le sangeontenu dans U coupe isotts les espèces

du vin;Mais que quandle Seigneurajoûte^sx >

mon sang , celas"entend desonJang mefme^

visiblement épandu en la croix ;fi bien que le

sens
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fe»s de cette proposition est , que lesang de_j

Christ , qui est dans le calice fous les espèces

du vin , est la nouvelle alliance dédiée & éta

blie parlesang de Christ enU croix. Yoyez

un peu en quels labyrinthes la paillon de

ferreux engage les hommes. Celuy-cy

pour sauver une sienne fantaisie fort bi

zarre., détruit tout son mystère.Car si la

nouvelle alliance a été dédiée & établie par le

sang de Chrificommc il le dit,(&£ comme

ilcltvray) il n'est donc nullement possi-

ble,que le sang de Christ soit la nouvel

le alliance;puis qu'il n'est pas imagina-

ble>qu'unsujer foitla chose mesme,qui

a été établie & dédiée par son moyen;

comme si vous disiez par exemple, que

le sang des victimes > par lequel Moïse

consacra la vieille alliance, étoit cette

mesme alliance , qui fut dédiée par son

effúsiomoù est celuy qui ne voie l'absur-

ditè Hz l'impertinence d'une semblable

imagination ? CHie si lc sang de Chrift

n'est pasla nouvelle alliance , certaine-3

ment le sang de Christ n'est donc pas

dans la coupe,puis que par la confession

de ces Meilleurs j ce qui est dans la cou-

pe,est la nouvelle alliance. D'avantage

comme il est fatal a Terreur de se coup-

Bb per,
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£ jap' per,ceux-là mesme,qui semblent main

tenant nier , que lesang de Christsoit ré

pand»fout les ejpeccs du vin , soûtiennent

ailleurs le contraire, voulant que ces pa

roles du Seigneur monsang répandu pour

vous, s'entendent de l'Eucharistie , &

non de la croix. Mais qu'est- il. besoin

d'insister plus long-temps fur celai II est

clair par ce que dit icy le Seigneur , que

son sang n'est pas en la coupe. Nos ad

versaires confessent eux mesmes , qu'a

vant qu'il parlast , ce qui étoit dans la

coupeétoitdu vin» & non du sang, &c

prétendent , que le sang ne eommencea

d'y estre, qu'aprés qu'il eust profère ces

paroles.Or il est évident selon leurs pro

pres principes,que ces paroles ne chan

gèrent pas le vin en son sang. Car ils

tiennent, que les paroles duSeigneutr

opèrent non indefiniment5 mais précisé

ment &C determinement la chose qu'el-

hi[rt les signifient. Or ces paroles, Cettecoupc

10. m est Unouvelle alliance en monsang, signi-

txfi.tot. fyCnt comme chacun void, que ce qui est;

tUI dans la coupe , est non le sang de Christ

mais l'alliance nouvelle , établie par le

sang de Christ. Supposé donc qu'elles,

íòycnt operatives , elles opéreront , que
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ce qui est en la eoupe > deviendra la non- íj^áp;

velle alliance écablie par le sang dè'

Christ > &C non le sang dé Christ mesrtíe.

&c c'est icy le coup mortel de la trans

substantiation. Car puis que le viri de

la coupe est changé par la vertu de ces

paroles du Seigneur j nòn en son sangj

muisenane alliance, il s'ensuit évidem

ment & inévitablement j qu'il ne se fait

dans l'Eucharistie aucune trans-fubstan*

tiation; parce qu'une Alliance n'est pas

unefubjlance ; mais Un accident ; car c'est

une action,ou une felation,comttic le re- -

connoiísent toutes les écoles de lâ phi

losophie. Ainsi Ce changement réel

qu'ils posent dans l'Eucharistie -, ne doit» .

plus estre nomme une tranffabHantiation\

c'est a .dire le changement d'une sub

stance en un autre, mais il faudra forges

un nouveau nomjfc l'appeller uné -tranf*

accidentatioh , c'est a dire lé changement

d'unsuj^ta l'e'gard de ses accidehSjest

acquérant un nouveau*, qu'il n'avòit pas

auparavant î k vin de simple vin, qu'il

étoit , devenant une alliance & acquerát

cette nouvelle relation par la vertu des

paroles prononcées par le Seigneur. Bé

puis quai n'est pas besoin qu'un sujet

>b % perde
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perde sa substance pour acquérir un ac

cident nouveau ; au contraire il faut

plûtost, qu'il la retienne pour y recevoir

cette nouvelle acquisition , les accidens

en ayant besoin pour y subsister : il s'en

suit encore selon ces principes , que le

vin conserve Ct substance entière dans-

l'Eucharistie,& qu'il y demeure vray vin

nacurel,comme il étoit auparavant, tout

le changement, qui s'y fait, e'tant a l'e-

gard non de fa fubstance,mais de ses ac

cidens feulement ; parce qu'au lieu qu'il

n'etoit simplemcnt,que du vin,il devient

par la consécration la nouvel^ Alliance de

Dieu avecque nousîdireótement aucon

traire de ce que tiénent ceux de Rome,

qui veillent que le vin perde toute fa

substance en l'Eucharistie , & qu'il con

serve feulement ses accidens enticrs,non

changea,ny altérez, ny augmentez , soit

en dpgrè, soit en nombre. Cette dé

monstration est claire & inviftcible,fon-'

de'e sur les paroles expresses du Fils

éternel de Dïcu>Cettc coupe est U nouvel

le alliance en monsang, rapportées par S.

Paul, &c par S. Luc , deux des bouches

authentiques & infaillibles de la venté ,

divine. II faut seulement pour en met

' * . t tre
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tre la lumière en pleine evidence,leví»r £haP*

Joposition, qu'y semblera faire S.Mat

thieu & S. Marcqui rapportent , que le

Seigneur ayant pris la coupe dit , Cecy est

monsang , lesang de la nouvelle alliance ; &

non, comme nous le lisons en S. Luc &

en S. Paul,CVw coupe est la nouvelle allian

ce en monsang. Nos adversaires s'atta

chent a ce que dit S.Matthieu & Saint

Marc,& crient, que le Sauveur du mon

de a dit expressément, que cestsonsangy

qu'il faut donc croire que ceûsonsang,

dr non da w/r;n'etant pas possible , que ce

quiest du vin soit le sang de Iesus Christ'

Dieu soit louè,chers Frères, que nos ad

versaires ne se tiennent pas si forr a Tattí

toritè de Saint Matthieu, & de S. Marc,

qu'ils ne reconnoissent aussi celle de S.

' Luc & de Saint Paul. C'e'toyent quatre

hommes; mais ce n'étoit qu'un seul Sc

mesme esprir, l'Esprit de Veritè,qui par

loir par leur bouche,& qui e'crivoit avec

leur plume. Nous le confessons tous , &

avouiions en fuite , qu'il n'y a nulle con

tradiction entr'eux , & qu'encore que

leurs paroles foyent un peu diverses^

leur sens est ou mesme, oU semblable;

sans que le rapport de rinvchoque aucu-

• < B b 3 nement
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Xi. fiement celuy de l'autre. D'où s'ensuit,

que la vraye exposition de leurs paroles

est celle , qui les met d'accord, & qu'il

faut bannir de nos bouches & de nos

cceurs , celle qui les fait choquer l'un

avec l'autre. Voyons donc maintenant,

qui de nos deux expositions, a celle de

nos adversaires , ou la nôtre , appartient

cette nécessaire & infaillible marque

de la vérité,Pour eux,ils prenent comme

yous savez , les paroles de S. Matthieu

Sc de S.Marc,au pied de la lettre, Cecyejh

mon sang, voulant qu'elles signifient,que

çe que lesus Christ montroit en la cou

pe» fust son sang,aussi tost,qu'il eut ache

vé de proférer ces mots. le n'allegueray

point pour cette heure , que leur expo--

sition ne s'accorde pas avecque les pa

roles de l'Evangeliste, qui àit ,Cecyefly

non Ceçyfer*-, ou que-cecy soit ; Qu'elle

suppoíe , qUe la liqueur de la cdtipene

devint sang}qu'un peu apre's qu'il eut die

cxy ; au lieu que l'Evangeliste signifie se

lon toutes les loix du langage humain &

divin , que cette liquçur avoit des lors,

qu'ilcommenceaa en parler, la quali*

tè desonsangjqu'illuy attribue ; le ne

djray point non plus , que d'une proposi-r

t ïion
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tioi» simplementspéculative ( comme on chap.

parle ) elle en fait une operative ,; sans x '

raison & fans exemple ; le n'ajoûteray

point , que cette exposition choque les •

sens & la raison , changeant un corps en

un autre , fans qu'il y paroisse ancun

changement; resserrant dans une goate

de vin le sang & le corps entier d'un

homme;qu'clle met ce corps dans une

infinité de lieux extrêmement éloignez

les uns des autres en mefme moment;

qu'elle; suspend des accidens dans le

tîéant fans aucun. fujfet ; & induit cent

autresabfurditez palpables & insolubles.

Iè ne rapporteray point non plus diver

ses vefitczde rEcriture , quelle choque

irreconciliablement ; ce qu'elle fair,que

le Seigneur en prenant la couppe de fa

Cene avala son propre sang & non du

vin;cdntre ce qu'il dit luy mefme, qu'il y

avoic beU dufruit de la vigne * ; ce qu'elle * Mmh.

induit que nous avons toujours le corps ^£

du Seigneur avecque nom ; ce qu'il nie ex- 2/.

pressement luy-mefme. Ie ne me pre- M*tth.

vaudray point non pins des autorisez de jr,r-

rantiqtiitè,qui dépose par la bóuchó de gM"' '

fes plus illustres tcfmoins ,que ce que

les Apôtres beurènt en la Cene díi

B b 4 Seigneur,
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ces raisons , dont je pourrois accabler

tO^- l'exposition , que nos adversaires don-

%*u. stent a ces paroles de S. Matthieu & de

i-ïnum S, Marc, Cecyejl monsang. Ie n'en diray

autre chose pour cette heure , sinon

sangumé quelle est touta fait incompatible avec-

Ê*'**"qne S. Paul& avec S. Luc. Première

ment elle les rend coupables d'une fau

te insupportable , en ce qu'ayant entre

pris l'un & l'autre de nous décrire exa

ctement l'institution de l'Euchariilie,ils

en ont obmis une partie essentielle, assa*

voir les paroles solennelles & operati-

ves par la vertu desquelles se doit con

sacrer la coupe;&: ce qui est bien pis en-

core,qu'ils en ont substitué d'autres tres-

diíFerentes , pourne pas dire tout a fait

contraires,qui selon les principes & les

suppositions de Rome doivent changer

le vin en une alliance , &c non en dusang.

Secondement cette exposition disant,

que ce qui e'toit dans la coupe est réelle

ment le vray sang de Christ , dénient

clairement S. Paul & S.Luc qui disent,

que c'est la nouvelle alliance ; étant évi-

dentque si c'est lesang de chrig , ce n'est

fism peut aucunement çstre une allian
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ce ; ces deux natures étant trop difïeren- chap.

tes pour les pouvoir proprement. attri-XI"

buer toutes deux a un meímç sujet.' Car

le sang de Christ est unestibflance'M une

alliance est un/fccìdextideux choses âuisi

éloignées l'une de l'autre, que le ciel

lest de la terre. Certainement n'y le

sang de Christ ne peut donc estre une

alliance,ny une alliáce le sang de fChrist.

loint que cette alliance comme nous sa

vons desjâ remarquè,est aufang^oupar le

sang de christ: Le sang de Christ n'est

donc pas cette alliance. S. Mattnieu Sc

S.Marc fíóws fournissent eux-mesrnes

une preuve tres-evidente de cètte veri- "

tè , quand ils appellent llun & l'autre ce

sang de Christ,dôn't ils donnent le nom

a la coupe sacrée , le sang de la nouvelle al

liance : Us ne pouvoyent pas nous dire

plus clairement que ce sang n est pas U

nouvelle alliance. Car comme ny£habit

ny lesang de Jacques n'est pas Iacques luy-

mesmejcertainement lesang d'une allia*-

«n'est pas cette alliance- là non plus*.

Ainsi vous voyez, que l'exposition que

nos adversaires donnent a S. Matthieu

& a S. Marc ne peut subsister; pms qu'el

le les fait choquer S,Paul & S. Luc,dont

* w » 1
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chap. les paroles ne sauroyent jamais s'accom-

XL moder au sens, qu'elle suppose. Que

dirons nous donc,& comment accordc-

rons-nous ces Saints ministres de la vé

rité de Dieu ? Chers F*reres , il fera fort

aisé de le faire , fi toute passion mise a

part , nous considérons attentivement le

sujet, qu'ils traitent , &les paroles &:

les expressions , qu'ils y employent. Ils

traitent d'un Sacrement;c'est a dire d'un

signe sacré > & il est évidents & a été

remarqué par plusieurs Théologiens an

ciens *& modernes , qu'en ce genre de

choses, l'Ecriture &apre'selle l'Eglife,

pour parler avec plus d'emphase donent

souvent aux signes les noms des sujets,

qu'ils signifient ; si bjen qu'e'tant confes

sé & reconnu par tous les Chxétiens,que

la sainte coupe est le Sacrement du sang

de Iesus Christ ; aucun ne doit treuver

étrangc,que le SeigneurTinstit-uaht.& la

baillant a ses Apôtres , ayt dit que cètoit

sonsang-, signifiant quelle en est, non la

substance & la masse propre. , comme

ceux de Rorrie veulent se l'ímaginer, .

mais le signe,Ie mémorial &: le symbole,

& en un mot le Sacrement. Quelques

uns de leurs Theolpgiens forcez par l'e-

vidence
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vidence de la vérité, prennent ainsi ce chap.

que l'Apôtre donne a cetce mesme coupe x u

le nom de la nouvelle alliance,parce(disent- sdmere

ils) que cen est lesymboles la. confirmation^

ou comme dit un autre , parce que cen est LwBm-

lesigne &leseau ; Et ce qui fait{à\t un autre)^^*

que bout la devons moins trouver étrange, u„fm.

c'est qu'ilse rencontre une semblable manie- Cm™rd-

re déparier dansles Ecritures , quànd lacir-t

(O-nciswn eH appèllée l'alliance entre Dieu &

Abraham , parce quelle représentait& confir

mait cette alliance- la. Tous sont d'accord,

que la coupe sacrée représente & confirme

lesmg àa Seigneur répandu pour la re

mission de nos péchez. Certainement

ce que S. Matthieu & S. Marc luy ont

donnç le nom du sang du Seigneur , n'est

donc pas plus étrange, que ce que l'A-

pótre appelle cette mesme coupe , la nou

velle alliance,ou ce que Moïse a nommé la

circoncision t l'alliance de Dieu avec Abra

ham. Cela ainsi explique non seulement

il ne reste aucune contrariété, ou contra

diction entre ces quatre témoins jurez du

Seigneur ; mais il s'y treuve en tout &: par

tout un accord parsair,& une conformité

admirable, & leurs paroles s'entredon-

nent les unes aux aunes une lumière mu

tuelle.
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:^P- tuelle. S.Matthieu & S. Marc racontent?

que le Seigneur flit , Cecy est monsang, le

sang de la nouvelle alliance.S.P^aì & S.Luc,

rapportent,qu'il dit, Cette coupe est la nou

velle alliance en nton sang. Les deux pre

miers parlant du sujet, sur lequel Iesus

prosera ces paroles , disent , cecy ; & les

deux autres » disent , cette coupe. Chacun

voit que lachoíè est mesme au fond. Les

deux derniers seulement pour éclaircir

& exposer précisément ce que les deux

premiers avoyetít comme envelopè, dans

ce petit pronom , Cecy , l'ont exprimé en,

disant Cette coupe. Dans le reste , vous

trouvez les mesmes paroles chez les uns

& chez les autres ; Là structure & la dis

position en est seulemént différente ; les

uns disant , Cecy e(l monsang ; le sang deU

nouvelle alliance ; & les autres , Cecy est la

nouvelle alliance enmon sang. Vous voyez

qu'ils parlent tous dusang de Christ , (jrde

í alliance , & de la nouvelle alliance. Et que

la diversité de la construction ne vous

trouble point. I'avouë , que selon les

suppositions de Rome , ce différend ne

sauroit jamais se terminer, comme nous

savons montrè. Suivant nôtre exposi

tion, il n'est pas mesme besoin de les ré

conciliera
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concilier ; parce qu'en ce sens , ils disent £h*f*

cous une mesme chose. S. Matthieu &

S. Marc appellent le sang de Christ , le

Jang de la nouvelle alliance , imitans une

pareille expression de Moïse & de Za-

charie, qui disent tous deux ksang de toi-^ „ n.

liance dans un pareil sens.C'est iustement

ce que Saint Paul a encore exprime plus

clairemenr,en disant, que la nouvelle al

liance est ausang, c'est a dire par lesang de

Christ. Car lesang de la nouvelle alliance,

signifie le sang > par lequel cecte alliance

nouyelle a été sondée,ecablie ,&C ratifiée,

le sang employé , & répandu pour cela;

qui est précisément ce qu'entend S. Paul,

en disant, que la nouvelle alliance est au

sang du Seigneur, e'esta dire qu'elle a été

faite & ratifiée par ce divin sang. Ainsi

vous voyez , que jusqu'icy ces Saints au

teurs s'accordent parfaitement. Reste la

derniere apparence de diversitè,en ce que

les deux premiers disent que la coupe sa

crée est le sangde ChriH , au lieu que S.

Paul ôc S. Luc , disent que c'est la nou

velle alliance dédiée en ce sang.Mais il n'y

a nulle difficulté, fi vous suivez l'exposi-

tion,que nous avons établie. Car puis que

ce divin sang du Seigneur n'a été repan-
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cl,aP- du,que pour fonder & établir k nouvel

le alliance , & puis que la nouvelle al

liance , a receu de ee sang tout ce qu'elle

a de force & de vertu pour nous rendre

justes & heureux; íî bien que l'eíFulìon

du sang de Christ ne se rapporte a autre

fin,qu'a rétablissement de l'alliancc nou

velle; &C l'alliance nouvelle ne depend

d'aucun autre fondement, que de 1 effu

sion de ce sang précieux ; il est évident,

que la coupe lacrée ne peut regarder l'un

qu'elle ne regarde aussi l'autre. Orileít

certain , & confessé par tous les Chré

tiens , que cette coupe est le Sacrement

du sang de Christ , répandu pour nous»

II est donc aussi certain, qu'elle est le sa

crement dé l'alliancc établie 8c dédiée

en ce sang;& c'est pourquoy l'Apôtre dit

ailleurs , qu'elle est la communication dit

sang de Christ ; parce que nous recevant

en la nouvelle alliance elle nous rend

participans du sang du Seigneur, par le

quel elle a été établie nous communi

quant tous les fruits de fa- mort. Ainíi

dire avec S. Matthieu & S. Marc , que U

cousesacrée est lesang de Christ; le sang de U

nouvelle alliance, est dire au fond, précisé

ment la melme choíe,qu entend S. Paul,

en
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en disant, que cette coupe est la nouvelle chap.

alliance ausang de Christ ; c'est a dire quex h

c'est le signe , le mémorial, la communi

cation &: en un mot le sacrement ou de

ce sang,qui a dediè& étably la nouvelle

alliance,óu de la nouvelle alliance, dé

diée & e'tablie par ce sangideux expres

sions comme vous voyez , qui bien que

differentes,reviennent a un mesme senss x

lesang de llaíliance, comme dit S. Mac-^

thieu &S. Marc, & l'alliance an sangow

par le sang , étant précisément une mes

me chose exprimée en deux manières -,

diverses. Soit donc conclu , que c'est

ainsi, qu'il faut prendre ces deux .ex

pressions , La coupe est lesang de Christ de

la nouvelle alliance 5 & La coupe est la nou

velle alliance ausang de Christ , pour dire

qu'elle est lesacrement & le seau de cesangy

& de cette alliance > puis que fans cela il

est impossible d'accorder ces divins tes-

moins ensembles qu'avec cela, il n'y a

pas mesme la moindre ombre de con

tradiction entr'eux. Que si vous me de

mandez pourquey le Saint Esprit n'a pas

usè précisément d'une mesme expres

sion dans les écrits des vns & des autres»

je répons que cette diversité mesme est

!•■ •»■ l'ouvràge

f

I
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C^P1 l'ouvrage de sa divine providence. Car

prévoyant que, nos adversaires s'aheur-

í teroyent a la lettre de S- Matthieu & de

S.Marc furlacoupe,auísi bien qu'a celle

d'eux tous fur le pain sacré > pour ôter

tpute occasion d'erreur aux esprits do

ciles rendre les autres entièrement

inexcufables,il a voulu que S. Paul& S.

Luc exprimassent cette vérité d'une ma

nière tout a fait incompatible avecque

. la fantaisie de Terreur, afin que si les pa

roles de S. Matthieu & de Saint Marc

n'étant pas capables de les détromper,

cejles de ses deux autres serviteurs les

ramenassent comme par force dans la

droite voye. Car il est bien vray,que ce

que dit S. Matthieu , &S. Marc se. peut

facilement entendre , comme nous la

vons exposé, &: mesme qu'il ne peut se

prendre autrement,selon le stile de TE-

criture , & selon la raison des choses.

Mais néantmoins parce que l'e'corcede

leurs paroles flatte Terreur , & luy fait

croire , qu'elles favorisent son imagina-

tion,le Seigneur pour la desarmer de ce

faux $C vain pretexte,a inspiré tout ex

prés a ses deux autres ministres S. Paul

& S. Luc ces paroles diífe rentes, Cette
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tottfe ejìla nouvelle alliance en monfáng,c\ui chapi

ne peuvent s'accommoder en nulle sor- x '*

te a la fantaisie des adversaires. Mais

nous avons assez traite des premières pa

roles du Seigneur» Sur les autres , qui

nous enseignent pourquoy & a quelle

fin nous devons faire la Cene 5 je n'ay

que deux mots a dire- Le Seigneur nous

ayant eníeignèjque la eoupe de L'Eucha-

ristie se rapporte a l'alliance de grâtee,

établie par son sang, ajoute en suite

conformément a cela; Faites eecy toutes

lesfois que vous en boirez en commémoration

de moy. Le sens en est clair, bien que les

paroles soyent un peu transposées. Car

dans Tordre commun du langage * Ton

eust dit , Toutes les fois que vous en boirez ^a^':

faites le ( c'est adiré beuvez-en ) encom- Man

mtmoration de moy. \\ est évident qu'il IdJf}

parle de la coupe sacrée * qu'il venoit 26 27-îg"

de nommer. Et l'un des Evangélistes J9:

nous avertit* qu'en effet il commanda

a ses disciples den boire tiùs ; Et un autre

remarque expressément qu'ils en beurent

tous; Et Saint Paul dans ce discours de la

Cene dit &c repete plusieurs fois5que l'on

y boit. Toutes les fois que vous en boirez

êìe cette coupe,Quiconque boira dé latoupedu

G 6 Seigneur} .
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Chap. Seigneur ì^ui en boit indignement , boit [oft

jugement.Qc qui nous fournit encore de^

quoy confirmer la vérité de nôtre do

ctrine contre Terreur de la transsubstan

tiation. Car de là il paroist clairement,

Que ce quie'toit dans la coupe , qu'il leur

présenta, étoitune liqueur, en état d'é

lire béuë; ce qui convient bien au vin,

dont nous croyons qu'ils beurent ; mais

non au sang de Christ , qui étant &: alors

& encore aujourdhuy renfermé dans les

vaisseaux naturels de ses veines , n'étoit

nullement en état d'estre beu, &l'est

maintenant beaucoup moins, qu'alorsi

puis que son corps est immortel , & im

passible ; qui ne peut estre ouvert pour

en tirer du sang. Nos adversaires le re-

connoissent eux-mesmes ; & c'est de là,

qu'ils ont été induits a forger leur conco

mitance qu'ils appellent. Car sçachant

bien,que la séparation de son sang , d'a

vec son corps ne se fit point en la Cene;

& que depuis sa résurrection étant com

me il est en l'état de gloire, , il est abso

lument impossible, quelle ne soit jamais

faite ny qu'elle se fasse desormais,ont cu

recours a cette invention, disant , que lc

via aussi bien que le pain est changé non

/ - fimple
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simplement en son sang , mais en son ch

corps Si en son sang tout ensemble ; son XI

sang demeurant Enclos dans lès veines

fous les espèces du vin * aussi bien , que

fous les espèces du pain , fans qu'il ea

forte une feule goutte de fes vaisseaux.

Mais si cela étoit,comme ils le feignent,

ny les Apôtres 11'auroyent point beu en

la première Cene sacrée1, ny pas un des

fidèles non plus en aucune des Euchari-

sties,qui se sont célébrées depuis. Car je

^vpns prie, qu'est- ce que l'on boit selon

■eux a la table du Seigneur ? Ce n'est pas

iè Vhxcar a leur conte il n'en reste plus*

que la couleur & la -faveur , & Todeus;

toute fa substance étant changée en une

autre. Ce n'est pas, le sang de Christ

non plus ; car il demeure dans fes Veinesj

t£ il n'est pas possible de boire du ftng,

soit humain , soit autre j si ce n'est , que

tifè hors de fes propres vaisseaux il cou^

le dans nôtre bouche & de là dans nôtre

estomac-Si les choses étoyent comme il

leur plaist de fe les imaginer ) on pour-5

roit bien dire des Prestres eommunians

a leur calice,qu'ils avaíent,otì engloutissent

Je -corps de Christ-, mais ndn qu'ils boi-

(uintfor*. sang, comme l'Eeriturèdit btsji

G e 1 Jf#*b
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Cbap- jque le poisson engloutit le Prophète

f lonasjmais «y l'Ecriture , ny aucune per-

Im-*-u sonne raisonnable n'a jamais dit qu'il

i beutsonsang. Avaler un homme tout en

tier , fans qu'aucune goutte de son sang

f. sorte de ses veines , est fans doute autre

chose,que boire son sang. Ainsi toute la

transsubstantiation de Rome est vaine

pour le dessein des auteurs , qui l'ont in

ventée > & est d'ailleurs incompatible

avecque les paroles & du Seigneur, íc

de son Apôtre , & de ses Evangelistcsj

qui tous disent & témoignent constam

ment que l'on boit en participant a fa

coupe , au lieu que cette doctrine fait

que l'on n'y boit point & que Ton y ava

le feulement le corps du Seigneur tout

entier,íans y rien prendre,qui coule dans

l'estomac, comme font les liqueurs, que

l'on boit. II faut donc avouer, que ce

qui est dans la coupe sacrée est asseuré-

ment une liqueur propre a boire,& mes-

me en étatd'estre beuë (c'est a dire de

vray vin consacré parla bénédiction ) &C

non le corps de Christ , qui n'est pas une

liqueur,ny son sang no plus , parce qu'en

core qu'il soit d'une nature liquide»

néantmoins étant renfermé dans so&

corps,
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corps,comme il l'est,& le fera éternelle- chap.

ment, il n'est nullement en e'rat d'estrcX1,

beu,felon les suppositions mesine de nos

adversaires. Cela se conclut encore avec

autant d'évidence , que de nécessité , de

ce que nous ordonne le Seigneur de boi

re de la coupeftçrée en commemoratien d(_j

luy. Car selon l'opinion Romaine c'est

nous commander, non de boire son

sang, mais de J'avaler tout entier en

commémoration de luy mesme , qui est

$ne espece\de commémoration étran

ge & inouïe , & qui n'a ny ne peut avoir

aucune apparence de raison. Ioint que

la commémoration, que l'on fait de luy,

quand il n'y auroit autre chose, montre ("

clairement que son corps n'est pas pré

sent dans ce banquet mystique , la mé

moire n'étant que des choses absentes;

comme nous Pavons fait voir fur Tordre

touc pareil aceluy-cy , que le Seigneur

nous . a donnè pour le pain sacre de fa ^J!

table. Dieu soit bénit, qui nous a déli

vrez de cette pernicieuse erreur , qui

confondant les signes avecque la vérité

qu'ils signifienr, prend une chose inani

mée pour le corps glorieux & vivifiant

du Sauveur du monde , & renferme^cn

C c 3 jìw—-
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' \$. Roy des Anges & des hommes , assis

dans le plus haut de tous les Cieux fur le

trône de gloire, & donne enfin a une

créature vile , destituée de vie & de fen-

f timent , l'honneur de la suprême adora

tion ,qui n'appartient qu'ait 'Créateur.

Mais ce n'est pas assez, Frères bien ai-

mez,de ne pas croire cette fausseté si pal

pable,& de ne pas exercer un service si

grossier &c. lì illegitime.Le luis& le Turc

ne croyent, ny ne font aucune de ces

choses non plus , que vous ; mais ils ne

ípnt pourtant pas Chre'tiens. Le Chrir

stianifme.ecwsiste non simplement a ne

pas croire? Terreur , mais a croire lave-

ritèj& a la.croire, non légèrement, mais

fejmementjjufques a estçe prest.de fous-

£cir, pour, elle ; non simplement a ne pas

adorer Ja creatuafejmais a servir le Créa-

t-cur,,non a ne lepoint servir d'une ma-»

nicre grossière & charnelle,& semblable

au culte des Payens & desluifsj mais a

Tadorer en esprit & envérité ; non a ne

point chercher son Christ.lé Pere de Ie-i

ternitè , fur la terre j fur des autels de

bois & de pierre , & en des Soleils faits

ain d'hommes fous Jes efpece s du

. ' î pain
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pain & du vin ; mais a le chercher dans chip:

le Ciel,&: a y avoir nos pensées & nôtre XL

amour , & nôtre conversation avecque

luy ; non enfin a tenir pour quelques

momens son corps & son sang prétendu

dans nôtre estomac , la boutique de la

coction &preperation de nôtre nourri-

rare animale ; mais a l'avoir parfoy habi

tant jour & nuit dans nôtre cœur,le vray

sanctuaire de la Divinité , a y sentir son

Saint corps nous repaissant de la justice

acquise par ses souffrances , & son divin

sang arrosant nos consciences,& vivifiant

nos ames, les nettoyant de toute l'impu-

retè de nos vices & de nos passions, &: y

faisant germer & croistrepar sa vertu les-

perance & la charité , la patience , l'hon-

nestetè jía chasteté, St toutes les autres

parties de cette sainteté céleste , donc il

nous a donné les exemples en fa vie , &

lesenseignemens en son Evangile. C'est

en vain , que nous avons renoncé a Ter-'

reur , si nous ne sommes sanctifiez par la

vérité. Sans cela je ne say s'il ne nous

íeroit point meilleur d'estre demeurez

dans4es tenebres , où l'on pèche plus ex-

cqsabl:mc-nt,au lieu que. cette grande lu

mière., dans laquelle vous vivez maKsg-

Cc 4 , o\ve
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chap. grave infiniment vôtré crime. Vous fa-

XI* vez bien ( dites vous ) que la chair nepro

fite de rien. C'est quelque choscjc'est une

partie de la leçon , que le Fils de Dieu

nous a donnée 5 mais qui ne vous servira

de rien, si vous ne savez aussi l'autre , qu'il

ajoute ; C'estPEJprit, qui vivifie, Monrrez-

nousla vie de l'Esprit ,-faites-nous voir

par vos oeuvres , qu'il vous a touchè,qu'il

vous a ressuseirè des morts, qu'il vous a

formé a ì'image du Fils, d'où il procède,

qu'il vous possède & vous anime. Sans

cela vôtre connoissance bien loin de

vous profirer, vous tournera en crime.

Noui neconnoiJsons( dites-vous) fersonne

selon la chair-, non pas mefme lesusChristi

&L si les disciples le con noissoyent autres»

fois selon la chair pendant qu'ira été sur

la terre,tant y a , que uous ne le connoif-

%cw.s. sons plus ainsi.Ccst bien dit, S. Paul nous

îe I7' apprend cette vérité. Mais ce n'est pas

tout ce qu'il nous apprend. 11 ajoute touc

d'une fuite; Si quelcun eH en Chrifi qu 'ilfoií

nouvelle créature. Si vous ne connoissez

plus Iesus-Christ selon la chair, ( comme

j'avouë que cela est impossible , puis que

les jours de fa chair font passez, & qu'ils

ne reviendront jamais ) connoissez-le

f" selon
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selon l'Espric, qu'il a si magnifiquement

répandu dans son Eglise. Que le Sei

gneur Iesus vive & règne en vous par

cet Esprit; qu'il y mortifie les faits du

çorps,la chair,le monde,le vieux Adam,

avecque toutes ses œuvres mortes , &

avec ses maudits & abominables fruits.

Consacrez-luy vos corps & vos esprits

en autant de temples saints , où, il soit

servy chastement , sobrement & reli

gieusement; où il se plaise, où ilhabire»

& où il manifeste sa présence par les lu

mières & par les consolations , qu'il ne

manquera pas de vous faire sentir en ce

siecle,fívous le servez ainsi,en attendant

^ju'au grand jour de sa derniere appari

tion il couronne vôtre foy & vôtre

obéissance de gloire &í d'immortalité en

son bien- heureux Royaume. 'Amen.

> -
:

SERMON



• p*. SERMON ON Z I E SME-*

noncì à , i :

charc- L EPITRE AVX CORINTHIENS

ZL > Chap. XI. f. 26.

13. jour . > t -r •

tieiie-n- Çar toutes les fois yque vous mangerez de

tni66i.ce pdin\ que vous boirez, de cette couse-,

vous annoncerez la mort du Seigneurjusques

d cè qu'il vienne.

Hers Fr.er.es ,

La mort du Seigneur Iesus est fans

douce le plus grand de nos mystères, &

celuy dont ta connoissance ,nous impor

te le plus pour nôtre salut;jusques-là,que

S.Paul protestc,qu'il ne s'est proposé dev

sçavoir entre ceux , a qui il preschoit

rEvangile3autre chose , que Iesus Christ

crucifié ,• presuposant évidemment, que

cet article comprend tout ce qui est né

cessaire a Instruction de nôtre soy. Aussi

> voyez vous , que le Seigneur heiNi <st pas

contente de nous faire enseijx&nî' cette

U mérité,
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vérité, & paria voix de ses Apôtres-, $c £jâp**

far leurs Ecritures divinement inspi

rées; afin d'en imprimer plus profonde-r

ment la mémoire dans le cœur de ses fi

dèles , Sc de l'y conserver toujours frai*

clie & vive , il en a institué un Sacre-

ment,celuy de KEucharistie , pour estre

a jamais célébré dans son Eglise : Si bien

que cette sainte action le solennizant

continuellement au milieu d'eux, il ne

leur est pas possible ny d'ignorer ,, n'y

d'oublier le íùjet où- elle se rapporte;

c'est a dire la mort de ce souverain Sei

gneur. Que ç'ayt e'cè son intention , fa

ction ttiesme , Si les paroles qu'il y pro

nonça le montrent clairement, lors que

distribuant les deux symboles de ce my

stère a ses disciples, il leur donna fur

chacun cet ordre en termes formels,^*-

tescecy en commémoration de moy-, comme

nous l'avons entendu de son Apôtre

dans les textes precedens. Ioint que ce

qu'il dit du pain , que cefl son corps romps*

pour nous , hc de la coupe que eeìí la nou~

'vettë alliance enson sang-, répandupour nom-,

nous addrefle indubitablemét a fa mort,

où se fie cette fraction de son corps , &

cette effusion de son sang. Mais pour
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nous ôter tout sujet d'en douter, & pour

mettre cette vérité das une pleine lumiè

re S. Paul âpres nous avoir fidelemenr

rapporté l'institution de ce sacrement,&

toutes les paroles que le Seigneur y em-

ploya,ajoûte de son chefcelles,que nous

venons de vous lire ; ou il explique clai

rement & brièvement l'intention de son

Maistre, le devoir des fidèles , & tout le

dessein de cette sacrée action. Car(dit-il)

toutes lessouque vous mangerez, de ce pain,

& que vous boirez de cette coupe , vous an

noncerez la mort du Seigneur jusques a ce

qu'il vienne. Ce car, qu'il met a l'entrée,

attache ses paroles a celles de nôtre

Sauveur rapportées dans les versets pre-

cedens,où il nous commandoit de faire

ce qu'il inílkuoit , en commémoration de

luj. S. Paul les éclaircit , nous exposant

particulièrement ce que son Maistre

n*avoit exprimé qu'en general;que cette

commémoration , que nous faisons de

luyenìa Sainte Cehe-, regarde préci

sément & nommément sa mort. C'est

(dit-il,) ce que le Seigneur commanda

alors ases Apôtres.Car en cífet ce ban

quet sacré n'est autre chose , qu'une

commémoration Sc annonciation de sa

r •^^Cmmm^ mortî
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mort,pratiquablc a jamais dans l'Eglise

jusques a son second adyenement.C'est- 1

là en peu de mots le sens de ce texte de

TApôtreiqUi contient deux points com

me vous voyez. Premièrement faction

mesmede la Sainte Cene ; toutes lesfois

que vous mangerez de ce sain , & que vous

boirez, de cette couse & puis en second lieu

la fin, St le dessein de cette zâiomâan- <

noncerU mort du Seigneurjusques a ce qu'il

vienne. Ce sont les deux parties de ce

saint Sacrement ; La première en est

comme le corps & la matière, & la se

conde est comme son ame & sa forme.

Ces deux points seronr,s'il plaist au Sei

gneur, tout le sujet de cette action ; &

nous les traiterons au mesme ordre , que

l'Apôtre les a couchez , & que nous ve

nons de vous les représenter. ,f

Quantau premier,pour signifier, que

nous annonçons la mott du Seigneur

toutes les fois que nous participons a U

sainte Cene,il dit, que nous l'annonçós

toutes lesfois que noui mangeons de ce pain,

& que nous beuvons de cette coupe j Ainû la

Cene du Seigneur scion son Apôtre,c'est

manger de ce pain , c'est a dire de celuy

qui est bénit , rompu , & distribué dans
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cíiip. TEglise selon son ordre i - Or toutle

X1' monde est d'accord , que manger de ce

pain & boire de cerre coupe a'est pas un

sacrifice propitiatoire pour nos péchez.

Certainement la Sainte Cenc duSei-

gneur'n'est donc pas selon l'Apôtre un

sacrificepropitiatoirepournospéchez, com

me ceux de la communion Romaine se

l'imaginènt. Et outre que cette raison

le prouve clairement , elle ruine encore

le sondemént de Terreur de ceux de

Rome , qui prétendent que le Seigneur

en disant a ses Apôtres j Faites cecj en

commémoration de moy , leur commandoit

de faire & d'offrir a Dieu un sacrifice

de cette natureTau lieu que S. Paul fide-

f**°*ï le & âuthentique interprète de l'inten-

tiòn de son Maistre j nous apprend icy,-

qu'en disant , Faires tecy ,; ilentendoir*

Mangezde cepain y&heuvez de cette coupey

qui est tout autre chose ; que sacrifier.

Cela paroist clairement de" l'eftchais-

ïíeure de ses paroles avec celles du Sei

gneur» Faites cecy ( die le Seigneur) e/t

commtmòration de moy. Car ( clissApôtre

toutes lesfois que vous mangerez de cepain

& hoiret de cette coupe , vous annoncerez lx

du Seigneur. Si ce discours est rai

sonnable
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sonnable &L bien lie , il faut de nccsessicèi chap.'

que manger de ce pain & boirede cette coupe, XIi K

soit précisément ce que Iefus difoitfaire

cecj; tout de mefme que le$_mots fuivans

annoncer la mort duSeignejtryunt évidem

ment le mesme 'sens.,;.que ceux-cy, /*

commémoration du Seigneur. jMaisremafc -

quez encore icyje vous •pjje 3 combien

étoit grande la simplicité de ce sacre

ment dans- fa première òc. originelle in

stitution. L'Apôíre* nous en représente ?

toute la matièreen ces deux mots, man

ger du pain du Seigneury ér boire defa coupe,

Et il paroist par ce qu'en rapporte lustin»

qu'en son temps environ l'an 150. du

Christianisme la chose étoit encore f% \

peu prés danslès mesmes termes. D'ou7"^"?-

font donc venues ces innomb|ablescç- *

remonies ,cette élévation, cette adoíar

tion,cette réception du sacrement dans

la bouche des communians , fans qu'ils

lofent toucher de leur main , & tant

d'autres, qui fe pratiquent aujourdhuy

entre ceux de Rome ?Eux mesmes n'en

peuvent dire les auteurs. Combien fer

roit-il plu» feur de se tenir a çe qu'en

dit l'A^ôtre,le vray &: indubitable mi

nistre de Chnst,que de recevoir en usage
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tant de choses incertainesjdontónignd*

re nécessairement & l'origine, & la va-*

leur? Mais ils ne se sont pas contenter

d'ajoûter licétieusement a TEucharistie,

ce qui n'étoit point dans l'institution du

Seigneur ; ils ont aussi eu lá hardiesse

d'en retrancher des parties dont S.Paul

fait icy expressément mention ; Toutes

lesfois (dit- \\) que vous mangerez, de cepain,

(fr boirez de cette couse. Alors ceux , qui

mangeoyent de ce pain , beuvoyent donc attfîi

de cette coupe ; au lieu que depuis deux

cens &c tant d'années , Rome a rigouT

reusement défendu a une partie de ses

communians , qui est incomparablemct

la plus grande , de boire de cette coupe*

n'y ayant en chacune de leur messes,que

le Prestre seul qui l'a chantée , qui ayt le

privilège de boire de leur calice. Icy

leur concomitance leur est inutile. Quand

elle serviroit a communiquer le sang de

Christ a ceux-là mesmes,qui n'ont reccu

que le pain de fa table ; toûjours est- il

clair, qu'elle ne fait pas , que l'on puisse

dire d'eux avec vencè,qu 'ils boivent de l*

coupe du Seigneur, ce que l'Apôtre attribue^

icy en gênerai & indifféremment a tous

les fidèles de son temps , qui commur

j\ nioyenc*
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nioyenc Mais la description qu'U fait de chá#

la Sainte Cene-ruïne encore de fonds eníx 1

comble la principale & laplus danger

reuse erreur de ceux de Rome sflr eú ^

sujet,qui est la transsubstantiation. Car &

yous les encrovez, ceux, qui commu

nient a leur hostie & a leur coupe * n'yt 1 .

prennent ny pain ny vin ; ils v reçoivent

le propre corps ô£ Je propre sang du Fils

de Dieu ; fans qu'il reste plus de pain ny

de vin dans le sacrement qui leur ests

administré ; aU lieu que TApôtre dir,t

qu'ils y mangent du pain,Sc qu'ils y boivent-

de la couse > c'est à dire du vin. lavoueV

qu'il ne dit pas simplement, quand voue

mangerez, du sain , é" <quand vous boires»

dune couse , vous annoncerez la Mort du

Seìgneunczx cela feroit faux ; étant clair*

que toute* les fois que le fidèle prend diii

pain & du vin , il ne le fait pas en mé

moire de la paflìon du Seigneur > Il diè

notamment de ce sain & de cette coupent

montrant par ce pronom quel est lefairi,

& le vtn qu'il entend ; assavoir celuy,-

dont il vient de parler i institué par lc>

Seigneur,& qui s'administre en l'Eguftf

selon son ordrescest a dire en un mot ÌA

pain du sacrement , beny , rompu & di?> ■

D à stnbuàui
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Chap. fttibuè par ses serviteurs, le pain de ta

table, & non celuy des nôtres. C'est a

celuy-là , &, non au pain commun,qirap-

partfentee qu'il ajoute. Ce que les fi

dèles reçoivent a la table de Christ pour

le mSnger,est consacré ; Et neanttnoist*

l'Apôtre luy donne encore alors le nord

de çainíToutes lesfois (âit-i\)que vous ma»-

gtrez de ce sain. II est doric encore pain,

quand on le mange. Ny la consecration,

ny la bénédiction ne luy a pas ostè la

ï substance &' la nature de pain. Si elle

l'en avoit dépouille, il ne l'âUroit plus eri

ce moment ; & s'il ne l'avoit plus, ce ne

seroit pas dupain ; comme S. Paul nous

certifie , que c'en est, luy en donnant

clairenient & expressément le nom; Et

comme s'il eust voulu prévenir l'erreur,

xfor. 10. a ne s'est pás contenté de l'appeller pafft

' une feule fois dans ce texte ; II en parle

toujours de mesme, St ailleurs comme

3? "g " dans le chapitre précédent , le pai* que

nousrompons ( die- il )rìejìilpas U comniu-*

nio» du corps de Christ ? Et dans le verset

suivant, Nous sommes particip'ans d'u»seul

pains & dans ce traité mesme , dáns les

* versets qui suivent immediatement,J>#í-

copque nuager* de ce pat» ( dic-il ) Jj»*

• ' chacun*
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chacun s'éprouvé foy-mefme ^u ainsi ilxi. ' -

mangé de cepdin,ce qu'il faut encore fous- • ^

entendre dans le verset suivant , oà il

dit, car qui en mange ((2èst'a dire qui T^'r'

mange de cé pain ) indignementfrendfa,

condamnation^ S. Luc Ion diseípltfert

parle tout de mesroe dans les -Actesj 2-

quád'i'l rapporte,^ueies premiers Chré-42'46"

tiens perféveroyent- en U communions en U

fraclion du p4i*i ôc qu'ils rompoyent le

painde maison en ftîáison;" & ailleurs

encore, que lés difciplës s'assemblèrent pour^et.™

rompre kpain \ où il e st clair & confessé/'

que par le mot de pain il entend le saint

Sacrement de l'Eucharistie, fait & beny;

puis qu'il ne se distribue aux fidclesjqu'a-

prés avoir e'tè consacre Et icy admirons,

Mes Freres,la divine.sagesse de l'Esprit,

quia dicte l'Ecriture; Car afin de nous

premunir contre Terreur de la transsub

stantiation, il a exprefle'ment donne lé

nom de pain a ce que les fideíes reçoi

vent en l'Eucharistie j difârìt constam

ment pat tout i où il ert parie , rompre lé

pain-ié1mangerdu/w/^comme Vous voyez

dans ces sept ou huit passages , que je

viens d'alléguer; au lieu* que n'y dans

eeux-là , ny dans aucun autre semblable*

D d z iì aa
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Chap. í il n'a jamais employé le moc du corss du

XI- Seigneur , pour signifier la mesme chose.

Car l'on ne trouve point , qu'il soit dit en

| pas un lieu de l'Ecritujre Sainte, ny des

Pasteurs,administrans l'JEucharisticqu' ils

rompent , ou qu'ils bénissent le corss de

Christ , ny des fidèles y participans , qu ils

mangent, qu'ils prennent, ou qu'ils re

çoivent le corss de Christ. Et néantmoins

si l'opinion de la transsubstantiation étoit

véritable, il étoit évidemment de la pru

dence de ces auteurs divins denc don

ner jamais le notndepai» au Sacrement,

& de l'appeller toujours constamment le

corps de christ, de peur que le mot de pain

ne nous portast a croire ce qu'en témoi

gnent nos sens & nôtre .raison; dont il

nous est naturellement tres- difficile de

ne pas eroire la déposition. A quoyj'a-

jouteray encore icy ce que je pense avoir

desja remarqué sur les textes precedens,

\ que le dessein qu'a Saint Paul de relever

\ l'honneurde ce sacrement dans l'cspric

\ des Corinthiens , l'obligeoit particuliè

rement, dans ce lieu a se bien garder d'y

donner ie nom de^/z/ a ce sujet , $C de

ne iuy pas épargner la glorieuse appella

tion du corps de christ, si elle luy apparte

noit
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noie propremenr,comme on nous le veut chip. '

faire croire. Et neanemoins il en a usèXI-

tout au contraire ; s'etant servy du mot

desain en ce sens jusqu'à quatre fois dans

cinq versets , fans y avoir employé celuy

de corps de Christ. Et cela est d'autant plus

considérable > qu'a regarder les choses

daas le stile & de l'Ecriture,& de l'Eglife,

le nom du cerfs de Chrijl eust peu estre

donné au sacrement fans préjudice de la

vérité; en lamefme sorte que les Chré

tiens des siécles fuivans en usèrent de

puis , qui presque tous appelloyent le sa

crement > le corps du Seigneur ; comme Síi. »

Augustin l'a expressément remarqué ; ècserm-rj.

comme l'Eglife Iudaïque avo* appelle la de rtrbm

Pafque , c'est a dire lé passage > l'Agneau,^ "

qui n'en étoit, que le mémorial & le sa

crement. D'où vient donc que ny S.Paul

ny S.Luc > ny aucun autre Auteur divin

n'en a jamais ainsi usé ? Certainement je

ne le puis attribuer , qu'au grand foin,

qu'Hs ont eu de ne rien semer dans leurs

livres, qui peust servir de prétexte a Ter- "*

reur. Encore est-elle si opiniastre, quefe

voyant si clairement condamnée parle

langage deces deux grands Ministres de

la veruèjeUe ne se rend pas^pourfátA triai*

> - i - D d 3 taíche
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Çhap< tasphe d'e'touffer leur voix; aussi bien que

* J- çelle de nos sens & de nôtre raison natu^

ielle;contestant maigre toutes ces autori

se?.} que ce qui se rompt & se mange dans

^-Eucharistie est le vray corps de Christ,

easa suj>stance;&nqn dupâin,quoy que

puáflçot iugernos sens & nôtre raison,

Çfquoy qu'en ayent dit S. Luc & S, Paul

luyrínesmc, Leur te'moignage est clair,

qUf d%ps l'Eucharistíe les ministres,rom-

f&nt H les fidèles mangent du■pain. Com-

psi.'m i. ment du pain, s'il n'y a plus de pain í Si

çw. io. c>e^ je pr0pre corpS jju Sauveur du mon-

de S» Paul ( dtfènt icy les Docteurs le?

, pius estimez entre nos adversaires ) ap

pelle le coips du Seigneur pain „ a çause

qu'il a etè soit de pain,en la mesme façon.

, que l'Ecriture nomme Adam poudre, ou

teçrç,& Eve son osj& le serpent d'Alton

* verge ,& le vin- de Cana eau ; ou a cause

qu'il retient touce l'apparence du pain,en

la mesme sorte , que l'Ecriture donne le

nom de serpent a la figure que Moïse en

\ fit,, i&ç celuy degrenades,Sc de beufs & de

lyotis aux figures d'or ou d'airain , qui fu

rent posées dans le temple de Dieu & fur

le trône de Salomon ; & comme elle ap

pelle, h$nt%es , les Anges qui apparois-

. l'vhi (oyçfít
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soyent aux Patriarches en forme d'hom- chap ; j

mes. D'autres veulent que parle mot de x\

/4/#,rApótpeayt entendus fai» cele/lèt ~~ \

frspirituel c'est a dire le vray corps át

Christ , qui dans le sixiefme chapitre de

S. Iean est appeilè pain par métaphore;

parce qu'il nourrit nos âmes. II y en a

qui prennent le mot depat» selon le stile \

des Ebreux pour toute forte de nourritur \

re;diíànt , que rien n'empesehe.que darifc '

la generalirè de ce sensée eorps de Christ ;

ne puisse estre appeilè pain. Ce sont- là, \

Mes Frères, les principaux tours de chit

cane employé? parles advocats de Ter--

reur pour le de'faire de ces autorisez de

S.Paul,qui les accablent. Premièrement 4

ie loue' Dieu , que la vérité les ayt reduits

a recevoir dans le sujet de l'Eucharistic

ces fiqures , qu'ils rebutent si rudement

&c qu'ils nous reprochent si souvent. A

ce que je vois , ils font enfin Sacrâmes

taires auJIì bien que nous. Car donner le

nom dç pain au corps de Christ comme

ils font, n est pas parler plus proprement*

que d'appeller du pain le corps de Christ,

comme nous faisons, Iusques-là nous

veylàcgaux.Lad.fFercnceest , qu'ils pré

tendent , que la parole-de S.. Paul doiç

D d 4 estre
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, estre interprétée par celle du Seigneurs

• # au lieu que nous soûténons , que celle du

Seigneur doit estre exposée* par celle de.

son Apôtre- le n'allegueray point icy les

sens de la nature , les lumières de la rai-

fon,diverfes veritez &: autoritez de l'E-

Criture » qui sont de nôtre côtés le ne me

prevaudray point de ce que j'ay montre

•en son lieu , que les paroles mefmes du

Seigneur ,' résistent invinciblement a

íeur^gloífes , 6c ne se peuvent prendre

a lalettre;Ie diray seulement,que quand

fout cela ne seroit point , toujours auriôs

\ nous cet avantage , qu'il estbeaucoup

plus raisonnable d'expliquer un aureur

par son interprète, & un texte par son

commentaire , c'est a dire, le Seigneur

par son Apôtre,la parole du Maistrepar

l'exposition du disciple, que défaire le

contraire, còmme ils le pre'tendent. Le

Seigneur n'a dit que deux mots fur ce

siijet. L'Apôtre s'y est beaucoup plus

étendu , & aprés nous avoir rapporté fi

dèlement lès fatales du Maistre,il appel

le pain trois ou quatre fois tout de fuite

unfujet,dont le Seigneur avoir dit, Cecj

efi mon corps rompu pour vous. Qui doit

jouter âpres cet éclaircissement , qu'if

+ " 1 ne
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ne Çoitpatn proprement& en sa nature, chap.

comme nos sens nous le disent , & corps x L

de Christ figurément , parce qu'il en est lc

sacremenncomme toute l'Eglise ancien

ne & moderne le confesse ? Mais outre "*

cettè raison , je dis en second lieu , que

íéur glosse sur les paroles de S. Paul, nc

peut avoir de lieu,& que tous les exem-

ples,qu'ils allèguent pour l'autoriser , la

détruisent, & confirment au contraire

l'exposirion des paroles du Seigneur, que

nous soutenons. Ils disent , que l'Apótre l —-,

appellantl'Eucharistie sain parle figuré- *ì

rnenticomme fait l'Ecriture , quand elle I

nomme Adam terre & poudres Eve ;-i'os *

d'Adam, un serpent, vergeiàìi vin* eau; ou

comme elle donne le nom de serpent a

une figure d'airain, le nom de grenades

& de bœufs a âes figures d'or. & d'ai

rain, & le nom d'hommes a des Anges,* ,

ou comme elle appelle pain le corps dq

Christ; ou enfin comme elle baille le

nom depain a la manne,ou au miel.Mais '

toutcela est mal allégué & hors de nôtre

question. Premièrement il est clair,

qu'en ces exemples , & en tous les autres

semblables , que l'on peut rapporter,

ides manières de parler vrayernent 2c

ne ces-
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Chap. sairement figurées ; il paroist quelque

XL f marque sensible de la difFeréce du sujet,

/ ^a qui son nom convient proprement

d'avec celuy , a qui il est attribué figu

rément. Nous diiòns , que c'est figuré

ment, & non proprement qu'Adam est:

a Gm. i appelle poudrtjTu espoudre * ; & qu'Eve est

bGen J.nommée los & U chairesAdam b . Nous

îj. j avons raison de le dire ; i'œil & les au-

1 tressens découvrant en Adam,&en Eve

des qualitcz & une quantité , & en ut)

mot une nature toute autre,que n'est.pas

celle de la poudre , & de l'os, ou de la

chair d'un homme. On voyoit qu'A

dam & Eve étoyent des corps humains,

organisez, distinguez en divers mem

bres , & des personnes, vivantes &. par

lantes, & qui cl\eminoyent d'un lieu en

un autrejau lieu que no» sens voyenr,quc

la poussière de la terre & los d'un hom

me font des corps uniformes , fans vie,

fans parole,fans mouvement; si bien .que

nos propres sens nous convainquant,

qu'Adam étoit autre chofe, que de la

poudre,& Eve autre chofe, qu'un os , OU

une piece de chainnous sommes néces

sairement contraints de reconnoistre

que l'Ecriturc parle figurément Sc non

_ . • propre»
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proprement, quand elle leur donne ces^1'

noms. Certe raison, nous force pareille

ment a confeíser.la meíme choie de ce

que l'Ecriture appelle Verge cT/l*ro-n, le^,4

serpent, en quoy cette verge avoit étèI2 j

changée , &i donne encore le nom d eau

au vin, en quoy le Se gneur convertit j>.

l'eau de Cana;parce que l'œil void bien,

qu'un serpent , se remuant , siflant & dé

vorant, est autre choie qu'une piece de

bois , insensible & immobile ; & que la

langue reconnoissoit aísez par le goust

du vin de Cana, que c'e'toit une liqueur

toute autre,que de l'eau- Les sens de'cou-

vroyentde pareilles- différences entre un

serpents,des bœufsf,des lions 8,des gre- ^.g, '

nades.1,î & les sujets , a qui l'Ecriture f '■'te*

cn donne quelque fois les noms. Lag*4/4^

vcuëôs l'attouchement: justifioyent aux'a '9^°-

plus grossiers, qu'une piece de metail,

dur,massif, froid,immobile & insensible,

n'est ny un animal vivant,comme un fer-

penr,ou un bceuf,ou un lyon, ny un fruit

bon a manger , comme une grenade. Si

les sens des serviteurs de Dieu ne de-

couvroyent pas d'abord que les Anges ' , \ Gen^2-

qui. s'apparoisioyent a eux , fussent autre 1.%. 13.

çhose,que des homrfles i nçantmoins ce I\&

quns
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qu'ils leur entendoyent dire k dans la

convcrfarion,qu'ils avoyent avec eux, &c

^Gm. ce qu'ils leur voyoyent faire,1 les con-

y.i8. vainqiîoit en suire que c'étoyent des per-

sonnes bien relevées au dessus de la na-

w. ture humaine;& qu'en un mot c'etoyent

de vAys Anges , qui pour parler & se

communiquer a eux s'étoyent rcvestus

d'une forme humaine au dehors; com

me èn effet l'Ecriture nous en avertie

cxpresse'menten divers lieux1". Les yeux

^ ^es autres ^ens rencontroyent auslì

n&. dans le corps, & dans toute la forme &

nature humaine du Seigneur Iefus , tant

de marques si éloignées de celles , qu'a

lepat» & lefroment , qu'il ny a personne

au monde assez stupide pour s'imaginer,

que cette chair & cette nature fust

vrayement &: proprement une substance

de pain , ou de froment ; si bien que l'evi-

dence sensible de la chose mesme , nous

obligà. a entendre figurément ces noms

de fkin çr de froment , que le Seigneur

nhaiié. donne quelquefois en S- Iean,ouasoy-

Sf-v>.p. mefme , ou a fa chair. Enfin quand l'E-

H * criture employé pour signifier de la man-

\ ne,ou du mie^ou de la cbair,le mefme mot

i Ebreu,dontelle se sert ailleurs four dire

cc
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cc que nous appelions âvtpain en nôtre chip.*

langage vulgaire , les difterences, queXI-

nos sens remarquent entre ces sujets,

nous contraignent d'avouer , ou que le

mot originel de l'Ecriture a une signifi

cation plus étendue , que n'est pas celle

du mot de pain en nôtre langue ; ou que

si ce mot signifie proprement en Ebrcu

aussi bié qu'en François cette feule forte

d'aliment, que nous appellons/M//?, il le

faut prendre de nécessité improprement

& figure'ment dins les lieux , où iì est

employé pour dire de la manne, ou du

miel,ou quelque autre efpece, qui diffè

re sensiblement d'avec ceHe du pain

proprement nommé. Ainsi vous voyez

<que de tous les exemples,qu'ils ont allé

guez pour autant de patrons de l'expreft

sion de S.Paul en ce lieu,il ne s'en treuve

pas un , où les apparences sensibles des f

choses ne nous contraignent de les in- |

terpreter figurément. Mais il en est tout '

au contraire du sujet dont S. Paul parle !

en ce lieu. II l'appelle pat» , & nos sens

n'y découvrent rien,qui repugne-alá naf \

ture d'un vray pain. Quand nous le re-

gardons,quand nous le touchons,quand

nous le flairons, & le goûtons , nqus n'y

treuvons
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chap. treuvons, que les qualitez , & La nature

XI* du pain , fans aucunes marques , ny tra

ces sensibles dece corps humain, dont

íes adversaires prétendent qu'il a la sub

stance. C'est donc en vain qu'ils mettent

en avant ces exemples tout a fait dis

semblables pour fonder le sens figuré*

auquel ils veulent prendre íè mot de

pàih dans ce passage- Là les sens mesmes

crient qu'Adam n'est pas de La poudre,

ny Eve un os , ny le serpent d'Egypte

? une verge , ny le vin de Cana de seau,

' n'y l'airain de MoïTé unfcrpext, ny 1 or &

l'airain de Salomon "des grenades , des

lyons & des bœufs*, ny les Anges des

hommes, ni le corps de Christ <&i pain*

ny la manne oú le miel un aliment de

mesme espece qu'est celuy; que nous ap

pelions du paín ; si bien que la raison,

forcée par ce? différences palpables , est

, nécessairement cohtrairiifc Àc prendre

figure'ment les lieux deTEè'fiture-, où les

noms des derniers de ces íùjets font at

tribuez aux premièrs. Icy tout au con

traire , pas un de nos sens ne remarque

rien dans l'Eucharistie , que S. Paul ap

pelle pain,qui ne s'accorde parfaitement

a la nature de ce pain, dònt il luy donne

le
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le nom. C'est donc sans fondement 6c c

íans couletir de raison, que de ces exenv

pies fi dissemblables ils infèrent qtfil faut

prendre la parole de S.Paul figurément.

Et je* soutiens- ta gênerai , qu'ils ne fau- ,

royent ndus alléguer aucune autre eX- f

pression figurée , où il ne se treuve quel

que répugnance semblable a celles que

nous avons remarquées , qui contraigne

d'abandonner la lettre,& d'avoir recours

à- la figure. .D'où s'enfuit que pour bien

raisonner sur ces exemples,il faut en con-

clurre le contraire de ce qu'ils prêtera

dent ; assavoir que puis que nos sens ne

découVrent aucune différence entre i'£u*

cjiaristie 8c le vtay pain , il n'y a nulle fi

gure dans certe parole de l'Apôtre, pù

clic est appellée pain;c'est4a dire,que cet

te partie del'Eucharistie *, a qui il donne

le nom de pain, est en efFetyvrayement ôc

proprement du pain , & qu'y mettre une

figure est renverfefevidemment les loyx

du langage divin &: humâiti, & jettes

toutes les expressions de Diëu & des

hommes dans une obscurité & dans une

confusion inexplicable. Mais je dis de

plus,que les exemples alléguez par nos

adversaires, fondent*& confirment clai

rement
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rement le sens auquel nous prenons ces

paroles du Seigneur, Cecy eji mon corps.

Car vous voyez par ces exemples , que

I quand le nom d'une chose est attribue a

t un sujet ,. sensiblement diffèrent d'avec

elle , la locution est impropre & figurée.

Orle pain de l'Eucharistiç est sensible*

ment diffèrent, d'avecque le corps dei

ChristiNos sens voyent , &. touchent Sc

goûtent dans l'un, des choses, qui ne se

Voyoyent,ni ne se touchoyent , ni ne se

goûtoyent dans l'autre. U faut donc se

lon les exemples mesmes alléguez pat

nos adversaires , que le pain, de l'Eucha-j

ristie,foit appelle le eosps de Christ figu-

| rè'ment , & non proprement. Si de ce

\ qu'Adam étoit vivant , comme ses actiós

• èc ses mouveqpens le montroyent aux

sens,ils ont raison d'inférer que c'est im

proprement, que l'Ecriruie luy donne le

nom de poudre,ou de terre , choie motte

& inanimée, je n'en ay pas moins d'en

tendre aussi figure'ment ce que le Sei

gneur donne le nom de son corps , sujei;

vivant , anime & organizè, aunechose<

où nul de nos sens ne trouve rien de sen>r

biable; où le sens & la raison découvrent

toute la nature d'un vray pain , créature

insensible
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insensible & inanimée. Et il n'y a pas un

de leurs exemples,qui ne nous.fourniíse

lune pareille induction. Mais si les exem-

•ples,que tapportent ceux de Rome dif

fèrent en ce point d'avecque 1 expreífion

-de rApôtre,a Jaquelleilsies appliquent*

ils 1c font encocc en un autre tres-con-

'íìderable; c'ett que des Taisons pour-

;quoy le nom d'un -sujet pest attribue %

»n autre , il n£ s'en treuve aucune qui

fyniffe fonder la figure qu'ils prétendent)

Jouilc.co.rps de Christ soit entendu parle

.pain, dont parle S. Paulen ce lieu. Adanl

avoit été poudre > Ev-C avoit écè côte

d' Adam,le serpent d'Egypte avoit e'tè le

bâton d'Aaron » & le v in d-e-Gana avoit

étéeau Si bien1 que ce n'est pas chose

étrange » que l'Ecriture leur donne- ífe

rïttm de la matière , d*où ils avoycrït été

¥airs,& de ce qu'ils avoyent ctèWn effet1,

avant que dé recevoir la forme:, qu'ils

eurent depuis.- Mais le corps* du$ei*-

gneur n'a jamais été en âucurîê< sotte lé

pain de rEuchárfstie ;vn'y ce pain n'est

ay le peut cstreifcmatierô 5 d oàce divirt

corps a été fan»qïfii fublìstoit Se- vivoit ert

Ja nature plusieurs siécles avantmefme,

que i'xm eust íémè le- grain d'oò aétè

*>" E e formé
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chap. formé ce pain > Si bien que c'est une ira-

^ pertinence toute évidente de luy en

vouloir dopner le nom sur le patron de

ces premiers exempleìs.Pourles seconds

ils fie leur servent de rien non plus. Car

la figure que Moïse éleva sur le bois , &

celles que Salomon mit dans le temple,

lont appellées des noms de serpent, de

boeufs, & de grenades, parce qu'elles

ctoyent formées a la ressemblance de

ees choses, Comme chacun le voyoit;

au lieu que le corps du Seigneur a été fait

en forme d'un vray corps humain,8c non

d'une piece de pain, l'en dis autant des

Anges, qui apparoiÛoyent en forme

^'hommes., au lieu que le Seigneur ne

:. á'est jamais apparu en forme de pain. Et

y il ne sert de rien de dire, qu'il paroist en

1 cette forme dans l'Eucharistie mesme.

| .Car outre que c'est supposer ce qui.est

Sn ^estion 9 les espèce*, fous lesquelles

iis veulent que soit caché le corps de

Christine font pas du pain , ils tiennent

qu'elles n'en font que les accidens,la

cpuleur,l'odeur,les dimensions ; Sihien

qu'en suposant leur erreur, toujours est-

il cílair.,. que. le corps du Seigneur ne

pqurroit avoir , que le nom des accidens

. ; • .. . ' du
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du pain ì&c non celuy du pain mesme. chap*

ÍP.avantage ces sujets-là e'cbyent verita- *

blement qualifiez de la forme extérieure \

.cl'un serpent, d'unbœuf,d'un lyon,d'une

grenade ; Cette forme, ou ressemblance

étoit inhérente cn leur substance;^ c'est

a cause de cette union,qu'on leur donne

le nom de la chose , qu'elle ressembloit.

Mais le corps du Seigneur n'est çn aucu

ne saison le sujet des accidens du pairi

transsubstantiè selon la supposition de

Rome. 11s ne font pas inherens en fá

_fubstance,ny n'ont aucune union réelle,

.puessentielle avecque luy ; D'où, viens,

qu'ils ne luy donnent auctm des noms,

qu'ils donnoyent au pain , pendant qu'il

les foûtenoit. Alors pn disoit cru pain à

.cause d'eux tutti étoit blanc, rqxd->tenvë,B'lUl[l {

&Ciau heu que íelpn.la propre,dp.çrrine c.2.<u/-

de nos adversaires ce fetoit áadejrim-

pertinemment de dite í ^úe le; corps cjé

Christ fous ces accidens. soit blanc, ou , '

rondjOVLtenve., Combien nìouis íuypeu-

yent-ils communiquer le .n9rn.de pain,

(quils . ont perdu e^x-méfi^e/,* 4?P.<VS

qu'ils subsistent sans sujet ? ícjïntquece

pain, dont parle S, íjaul «ffttín pain , qui

■íe- mange ; gue chacun mangé de ce faim

'E e % àu
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£^p- au lieu que c'est une chose inouïe de

manger des accidens , quiferoyent fans

douce une vaine &c creuse pasture. Pour

ne pas dire, que si on les en croit , cetce

partie du Sacrement n'a pas toujours

paru en forme de painjmais quelque fois

en fa propre forme &: efpece'de chair,

comme le racontent leurs histoires. U

\ cust été faux en ce sens de dire de ceux,

qui y communioyent, ce que Saisit Paul

iccrit icy , de tous les fidèles , qui parti-

%euycm anpnw-\->\. *ju Xi*> ...

sièí'me exemple que le i...

prend icy métaphoriquement pour le

pain celésté & spirituel,ne peut subsister;

parce que le ptt'w celcfte c'est a dire le

corps de Christine fc rompt point; S'il a

'■ ' \ été rompu une fois en la croix, dcíòr-

mais il est immortel , invulnérable

impassible ; au lieu qne cefaïn de fEu-

châristie , qu'entend S; Paul','est 'rompu

toutes les fois , qu'on l'administre,com-

me luy &: S. Luc le dìfcht expresiemérk

dansles passages que nous en avons rap-

^'ìVrt^'v^bofn'dent auelquesportez. Et ce que répondent quelq

\ uns-,queS:Pauï ^S.Lucen ces lieux-k

: nrenn'ent *r^r/ pour 'distribuer, n'est

qu'un
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qu'un vain échappatoire. Le mot Grec

donc se servent ces deux auteurs * &

l'Hebreu f , qui y répond , ne se prend

jamais ainsi*, dans l'Ecriture ; & y signifies v*3

toûjours constamment rompre &c mettre

en pieçé^ icorryiierexpliquent les RaD_^ ^

bins mesmes des luiss. Et dans leurs. Ri- ^vo-

tuels dans Tordre du banquet Pascal, la»#

fraction du pain est soigneusement di

stinguée 4'avcpque la distribution ; auslx, -

bien que dans l'histoire dé la Certe du

Seigneur,où les Evangélistes & S.Paul re-

marqueçttfístioctement, quëlesus ayant

pris le pain, &:Tayant bénit , le rompir,'

8c puis le bailla ( c'est a dire le distribua)

a ses disçiples. l'avouë que cette fraction

se fait quelquefois pour la distribution;

étant impossible de distribuer une seule

masse a plusieursjsi an n'en fait plusieurs^

pieees. Mais tanr y a que c'est autre cho-,

fe,que la distribution; & il ne se treuyç

pas un lieu dans les livres sacrez , qui les,

confonde ensemble. D'avantage plusieurs ;

mangent a leur damnation le pain donr^sflr""'

parle S. Paul cérame, il l'enseigne luy-

meí)ne;au lieu que quapd au pain céleste,. j

c'est a dire.la' chajr de Çhrist , quiconque. *

en mange.* a la vie ejerneljp., &C sera rcs-

K . Ee 3 suscite



438- S'ermòn 3£ï.?íi-"v-

chtp. suscité en gloire au dernier jour ; comme

,1a Vérité souveraine le proteste empres

sement. Enfin le pain,qu entend l'Apô

tre , est comme il dit lay-mesme U com

munion du corps de christ.Or le corps mes-

me de Christ n'cft pas la communion du

corps de Christ. Certainement le pain,

qu'entend ìcy rApôtfe,n*est donc pas le

U»-— corps meíme de Christ. Reste leur qua-

„— : triefme &: derniere réponse, qui par le

mot de sain entend en gênerai un ali^-

ment,quel qu'il soit, & non particuliè

rement de pain.Mais l'Apôtre & les trois

Evangélistes ayant raconte , que le Sei

gneur prit du pain ainsi proprement

r.ommè , & distingué expressément d'a

vec la coupe ; ayant dit qu'il le bénit, bc

lerompin quand S.Paul aprés cela vient

a ajouter ; Toutes les fois', que vous man

gerez de ce pain ; où est celuy qui ne doive

reconnoistre, qu'il le saur necessairemée

entendre de ce mesme pain dont il a

parlé , &C que nous voyons fur la table

sacrée, & non d'aucune autréespece d'a

liment. C'est ce que prpuve invincible

ment la similitude que l'Apôtre tire de

ce pain , dans le chapitre précédent , où

jl en parlç , dífcnt; c|ue nous quisommes

plusieurs
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plusieurs sommes un seul fain \ ce qui íe chap

rapporte évidemment au pain propre- xi.

ment ainsi nommé , qui de plusieurs i.cbr.10.

grains diíFerens est pétry &r formé en27-

une feule & mefme masse, comme l'ont

entendu tous les interprètes anciens &

modernes. Enfin puis qu'ils tiennent,

qu'il faut exposer rEcriture,felon la tra-, '

ditionderantiquitè,& non autrement,

je leur demande en quatriefme & deri ;

nier lieu, de quel ancien auteur ils ont

puisé cette glossc si étrange , qui par le

pain>dont Sx. Paul dit, que nous mangeons a

la table de l'Eucharistie , entend un

sujet , tout autre , que n'est lesain ainsi

proprement nommé ? Nous avons fur ce

passage les commentaires de divers Pè

res , de Chryfostome , de Theodoret,

d'OecumeniuSjde Theophylacte , d'en

tre les Grecs; d'un auteur contemporain

de S. Ambroise, ou mefme un peu plus

vieux que luy , de Primasius, de Beda,de

SeduliuSjd'entre les Latins. Laglossede

Rome ne >paroist en pas un de ces au-;

teurs. Ie dis bien phis. Ny pas un d'eux, |

ny aucun des autres Pérès de leur temps

nefe mer nulle pàrt èn peine de nous !

éclaircir cernment , & ^pourque^y jç

. .1 Ee 4 Sacre-
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c^f:j Sacrement est nomme pai#i bien qu'ouv

* ! trece que nousavons rapporte de S.PauL

& de S. Luçjce fust chose familière: aux»

• anciens écrivains de luy donnér le mes-«

me nom;comrae il paroist par les exem

ples qui s'entreuventen Iustin , en Ire-

née , en Tertullien, en Origene, cn Cy-,

prien , en Corneille Pasteur de l'Eglise

Romaine , dans les Conciles d'Ancyre->

de Neocesarée , & de Laodicée , dans

Eusebe,Hilaire,Basile, AugustinjCyrille,

Eulgcnce, & autres,qu'ilsn est pas besoin

de rapporter,puis que celuy des lestâtes

de nôtre temps, qui est le plus estimé

pour la connohîance de l'antiquitè,con-*

fesse &: remarque mesme expressément

dans un de fes livres, que cette manière

P*** ^e parlcr,qu'il dit 4u pain pour signifier

Hot.ad la première partie de l'Eucharistie, est

usitée dans rEçriture & dans les Pères.

S'ils croyoyent, comme fait Rome au-

jourd'huy , qu'il n'y reste aucune miette

de pain s comment ne Centoyent-ils

point j que cela ne s'accordoif pas avec- .

que le nom de^w, qu'ils luy donnoyenç ,

aprés S. Paul&j S. Luc? comment ne se

mertoyent-ils point en devoir de résou

dre nge diíîiçultç si palpable ? comment

: , . n'avctùs-



fur lai. Epître awx Corinthiens. 441.

lí'àvertissoyent'ils ooint leurs auditeurs, chap.-

eu leurs lecteurs , qu'il faut .prendre le x h->

mot de /w#encesiicux-là figurément»

Sc non proprement ? Comment ne met-

toyent-ils point en avant 'quelcune de

ces gloses Romaines , dont nous venons

de parler ? Et néantmoins la vérité est*

qu'il n'en disent jamais rien. Mais il faut,

que >jr'ajoûre encore une chose bien plus

étrange. Ge« Peres,qui ne se travaillant

jamais pour nous apprendre, comment

& pourquoy le premier des Synjboles.de

l'Eucharistie est appelle pain , se met

tent quelquefois en peine de nous ap

prendre comment Sc pourquoy il est ap~,

peì)è corps de CbriJlicSmme S. Augustin,

qui pour résoudre la difficulté repond, Serm- *■

que tes chosesfont appellées Sacremens ; parce

qu'on y void une chose , & qu'une autrey ejl **pt.

entendue ; Selon ce qu'il dit ailleurs -, que I(Le'

les facremens íbnt appeliez des noms «rf a*»»/,

des choses dont ils font Sacremens , a

Cause de la reflemblance,qu'ils ont avec

elless ; comme ( dit-il ) lesacrement du corps Id L

de"christ , & lesacrement de son sang font contr.

selon<quelque manière [on corps ry-fonfangi \2mx'

& ailleurs encore , Le Seigneur { dit-il ) ne

jítfointJedoute de dire , Cecy est man corps-,

bien
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Chap- bien qu'il donnast le signe de son corss. Et

x L ailleurs encore ayant rapporté les paro

les de nôtre Seigneur en S. Iean , Si vous

M i\âxne maKgez chair dit Fils de l'homme,& ne

do&r. beuvezfon sang-, vous rìaurezpoint vit en

típst*- vous-mejmesi&i. ayant rlit qu'ilsemble nous

commande*;une méchancetè,ou une infamievX

résout la difficulté en ces mots selon la

reglc,qu'il avoit baille'e là mefrne , C'est

dom ( dit-il ) unefîgure-, qui ordonne <y qu'il

faut communier a la pafion du Seigneur -, &

remettre doucement& utilement en notremé

moire^que.fa chair a été crucifiée (jr navrée,

rheodor pe'fr»ospéchez. Theoderej: pareillement

Diai.t.T. tcaitant de ce que le Sauveur a appellè le

4£i'7. pam fon corp i cn instituant ie mystè

re de l'Eucharistie , &: qu'ailleurs il a ap

pellè son corps pain oufroment , dit qu'en,

parlant ainsi il a fait un échange de ces

noms, & qu'a sun corps il a donne , le nom

dusigne & ausigne celuy deson corps. D'où il

paroist,qUe cet auteur croyoit, que c'est

siguiement,que le Seigneur a nommé le

pain son corps, au mefrne sens &:en la

mefrne maniere,qu'il a employé le nom

de froment pour signifier son corps. Ainsi

avons nous montre, que la gloste dé. nos

adversaires , qu i prend figurément p'

• -A
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le corps de Christ le pain de l'Euchari- chap.

stie, dontTApôtre pârle en ce lieu,est*L

contraire a toute' raison , fans exemple

& fans autorité ,* & inconnue a la pre

mière antiquité. Còhclúòhs donc que

l'Apôtrc èn difarit,/pei#í«%r mangeons de eé'

J>aJ», prend le mot de pain proprement;

& que par conséquent , ce premier' des

deux symboles de TEucharistie , dont il",

parle , est vrayement dûpain ,quantafa"

substance & a fa nature. Nous1 avons

dçsja montré dans Tcxercice précédent,

qHiç fce qu'il ajoute que dans la mefme

communion nous beuvons de la coupe d*

$eigneur-,étab\it semblablement la vérité

de l'autre signe , assavoir du vin ; parc» :]

que si le vin étoif réellement changé en

la substance du corps &. du sang du Sei

gneur , de la fasson,que ceux de Rome fe

l'imagirient , on ne boiFoit pas en pi e-

nant la coupe íacre'e j on engloutirait

feulement le corps du Seigneur tout en

tier avec son sang /renfermé dans ses

propres veines, fans qu'il en couíMl une:

íeule goûte dans le gozicr dú'comímí-

riiant.' Mais nous avons assez pàrlç de 'la

description de la Sainte'Cesie, quei'A-*

fàttc fait en ce lieu :, & qui en piîivíle

paroles
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paroles abbat toute la prétendue trans

substantiation de l'Eglise Romaine.Con-

siderons brièvement pour la fin l'éçlair-

ciíïément, qu'il donne a ce que le Sei

gneur nous commandoit de faire cecy

en commémoration de luy. II dit donc

que toutes les fois, que nous participons

a ce Sacrements»* annonçons la mort du

,d Seigneurjusques a ce qu il vienne. Le mot

annoncer icy employé par l'Apôtre ré

pond ce me semble a une parole Ebraï-

que*, qui signifie proprement notifier,

déclarer, & donnera connoistre. Moïse

s'en est servy dans .un sujet tout scmbla-

blc,quand apre's l'institution & Texposi-

tion de la Pasque , il dit a l'ancien peu-

r3ple; E» cejour-la, (c'est a dire au temps»,

qu'ils celebroyent la Pasque ) tu feras en»

tendre&u tu annonceras a tjes en/ans, disant-,

C'efl pour ce que le Seigneur ma fait en me

retirant d'Egypte, ILveut, qu'alors ils an

noncent &c exposent a leurs enfans,que

c'est en mémoire de leur miraculeuse

délivrance de la servitude d'Egypte,que

Dieu leur avoir ordonné de célébrer

toute la cérémonie de la Pasque- De là

vient , que ce mot annoncer est encore

aujourd'huy fort célèbre entre les Iuifsj

 

& ils
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& ils appellent nom mément l'Jnnmcia- chap.

tion *,uneléctuíd solennelle , qu'ils £ontxl

tous les ans avec gráttctë cérémonie ia

nuit de leur Pasque'dutaíht leut battquet;

où ils exposent au lòngTâservïtiidfe Scies

misères de leurs Pères dans le pays d'E

gypte ; puis leur admirable délivrance,

accompagnée de signes épouvantables}

& finissent parles louanges de Dieu, qui

les tira de cette malheureuse cònditîOn,

par' des exploits deia puissances qui ne

s'estoyent jamais veus au monde. l'eTÍbi-

me donc , que c'est, de là , que S. Pàuí a

emprunte cette parole d'annoncèr,ettri-

cVissárït selon sa coûtume le tabernacle

de TEglíse Chrétienne des dépouilles de

celuy de la Synagogue Iudaïqiie áu itëu

que le vieux peuple annonçoit la déli

vrance temporelle hors d'Egypte fáite

& acquise par le sang déìa Pasque,dont

furent arrosez sespósteàutt; TlsraëlïlôU-

veau célèbre maintenant én saCené'íà

rédemption spirituelle & eternelle <le la

servitucTe du pechè & de la rrtortíétablie

& procurée par le sàng'de'Christ, nôtre

' Pasque,don't aspersion a ' été fáite sur- les

cœurs de tous les cróyahsVEt còmrhela

fnort de ce Saint & uniqÙÊ A^gneatt^âe

; ' J " Dieu,
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chap. Dieu , & le fondement de nôtre liberté

Xl & de nôtre vie i aufô est-ce. elle princi

palement que nous y annonçons. . Ie ne

nie pas , qu'il n'y faille áussi célébrer les

preparatifs,& les fuictcs de, cette passion .

précieuse ; comme la vie sainte &c pute,

î'humiliation & les souffrances du Sei

gneur ,par lesquelles il se oiedia, s'il faut

ainsi dire, &: secpníacraaloblatiori de

cet admirable sacrifice cje.la cioixicom-

me sa résurrection , son ascension, & sa

séance áMa dextre duPereiqyi furent les

.fruits & les couronnes de' ce grand

combat. Car il est mal-aise de bji.e o, an

noncer une choie , fan* en toucher »u

moins les dispositions , les oaufes , les

effets , òc les utilisez. Mais tant y a que

#. la mort du Seigneur est proprement le

/.sujet & le mystère de ce Sacrement*

Tout le reste n'y entre , quepour le rap-

port,qu'il peut y avoir, comme au.prin-

cipal. C'est pourquoy l'Apôtre ne parie

ìcy que de certe mort; Tontes lesfois que

' v voìit mangerez. de ce,pain , &boirez de cette

coupe , vom annoncerez la mort. 4p Seigneu/.

Vous le ferezen mémoire deluy, mais

L de luy,comme montant pour vous, conj-

V-tne attaché pour vous alaxroix, çomnae

répandant
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répandant son sang , & comme rendant £h*p*

son ame sainte pour vous au milieu de

ces terribles 5 mais salutaires & glorieux

tourmens. Cette annonciation de la

mort de Christ se fait en deux saisons

dans ce mystère de la Cene. Car premiè

rement comme les luiss dansl'annon-

ciarion de leur Pafque lisent l'histoire

de la délivrance d'Egypte ; les Chrétiens

semblablement dans leur Cene, ontac^

coutume de faire lire la passion du Sei

gneur Iesus , & divers lieux du vieux &

du nouveau Testament qui sly rappor

tent > y mestant mesme le chant de quel

ques hymnes sacrez côposez par David

sur ce sujet , avecque des louanges & des

íemerciemens a Dieu pour cette souve

raine & incompréhensible amour , qu'il

leur a témoignée , en livrant son Fils

unique a la morr,afin de les racheter , 6c

pour les grâces inestimables qu'il leur a

communiquées ; comme vous savez que

cela se pratique soigneusement dans nos

Eglises ; pour ne rien dire de ce que l'on

en touche aussi dans les sermons solen

nels de ces jours-là , où l'on ne manque

jamais d'en parler. Mais outre cette An

nonciation , qui se fait de vive voix , fa-

' - ction
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chap. ction jnesme de la Sainte Cene en est:

XI' aussi une ; muette ,je l'avouë , maisvive

& efficace ; qui consiste non enparples,

mais en choses ; réelle , & non verbale*

Car comme le banquet &c toute la ccre-

-monie de l'Agneau Paíchalétoitune re

présentation de l'ancienne délivrance

d'Israël , hors d'Egypte j nótre Cen-e íà-

<cre'e pateillement est un Sacrement,c,eist

adiré une déclaration mystique de la

mort du Seigneur ,& du salut &: de la

!,vie,que nous en tirons. Le pain y est le

-corps de Ctarist,&: le vin. son sang, la fra

ction du pain annonce les rpurmenspar

lesquels le corps de Christ fut rompu .Sf

;mis a mort en la cro^x y & reflùsiop-du

vin rep-reservte rerTusion dé sonsapg i &l

ce que le,pain estproposèa part, & le

vin a part-exprime. la séparation de tout

.le sang du Seigneur d'avec son corps i cp

.qui ne s'est peu faire ny ne s est point fait

fans fa mort. Mais cette-action nous an

nonce encore le fruit de la rnortdu,Sçi-

gneur , que íbn corps iSt son sang sont la

nourritufe,la vie.& la joye de nos ames,

comme le pain & le vin est ce Lie de nps

corps,-& que comme le pain & le vin ne

- nous donaeïK lá vie l qu'entant que l'un
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est rompu , & l'autre répandu ; sembla-

blemcntle corps &c le sang du Seigneur*

nous sauvent & nous vivifient entant

que par fa mort l'un a été rompu & l'au

tre répandu. Enfin cette action annon

ce aussi comment la mort du Seigneur

met la Vie & le salut en ehacun de nousj

assavoir en prenant & appliquant a nos

ames par la fòy ce divin prix de nôtre

rédemption ; tout de mesme.que le pain

& le vin ne nourrissent &i île réjouissent*

que celuy qui en mange & qui en boit*

Ainíì vous voyez qu'il n'y a rien , & qu'il

ne se fait rien en la Sainte Cene , qui

n'annonce la mort de nôtre Sauveur ; le

pain & le vin qui vsont distribuez , la

fraction de l'un , l'effusionde l'autre * Ja

manducation du pain, & le breuvage du

vin, Mais il nous reste encore deux mots

a considérer, au commencement & a la

fin de nôtre texte ; au commencement*

où l'Apôtre dit , Toutes les fois , que vous

mangerez de ce pain j /1 que vota boirez dé

cette coupe ; Toutes lesfois dit-ril. Car il

nous enseigne par la, qu'il n'en est pas 1

de ce Sacrement, comme j de celuy dii \

baptesme ; Pour le baptesmele fidele nc \

le reçoit qu'une íeujp fois a son entrée »

F f dans
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Ctap. jans l'Eglisc. Mais nous participons plu

sieurs fois a la Sainte Cene , autant que

dure nôtre vie Et il parpist tant par l'E-

criture,que par les anciens Ecrivains de

rEglise,qu'en ces premiers íiecles,où le

zele & la ferveur éroit admirable, l'on

celebroit l'Eucharistie pour le moins

tous les dimanches ; ce qui se pratique

encore en quelques Eglises de nôtre

communion. Mais le Seigneur &. ses

Apôtres ont laisse cette disposition a la

prudence des Pasteurs , n'ayai' t jamais

prescrit ny détermine eux mesmes com

bien de fois précisément la Sainte Cene

fe doit célébrer par chacun an. Ce que

nous avons a remarquer en fuite a la fín

de nôtte texte, est ce que l' Apôtre y die,

que nous devons ainsi annoncer la m ut

du Seigneur en mangeant de son pain,

iC en beuvant de fa coupe, jur(jues a rc_j

quil vienne. Car par ce peu de mots il

nous apprend trois choses. L'une que

l'usage de ce Sacrement doit durer entre

les fidèles jusques a la fin du monde, qui

est le temps de la venue du Seigneur.

Les services de la Loy ne continuèrent,

que jusques a la première venue du

Christ i Les Sacremens de la grâce ne fi-

, . nironc
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hiront qu'avecque le monde. Lés pre- CMPf

rriiers n'ont été qu'a tempsí-j les seconds

feront pecpetuels. Et en cela est conte

nue une secrète promesse de la perpé

tuité de l'Eglisc Chrétienne sur la terre* i,

que le Seigneur y conservera tellement

par sa providence, que quelques grands

que soyent les ravages , & les désordres*

qu'y fait le Diable & le monde, il y^ura

neantmoins toujours des personnes , qui

annonceront fa mort , & la vie, qu'elle

' nous a acquise. Secondement Ge qu'il

•dit , que ce Sacrement se fait jusqu'à ce

que le Seigneur vienne , montre qu'il

nous a été baillé pour nous consoler de

son absence ; & que comme ses disci

ples n'en uferent point durant qu'ils

jouirent de fa présence fur la terre, ne

leur ayant été baille j que fur le point &

-A la veille de son départi ainsi quád nous et ment.

serons avecque luy aprés fa de miere âp-

parition ,1'usage de ce Sacrement cesse- tn Les

fa. Quelques uns des anciens nous ont a'"r".

expreilcment lailse cette remarque^ i>nme.

«crivant fur ce passage j que le Seigneurs""'*'

étant fut le foint de fa pajsioh^meuí laissa Û

dans ce Sacrement la derniere commémora - 'j'" a*ft

tion ousouvenance desoy mefmé. Commes'\m'im*

F f z 'qúclcutK
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*aP- quelcun voulant faire un longvoyage Uiffbit

un gage a[on cher amy-, afin que toutes lesfois

qu'il y jetterales yeuxjlpuissefesouvenir de

fonamitie & deseshien-faits\ce qu 'illuyfera

difficile de voir s'ill'aynteparfaitementsans

en efire touche d'un granddefir , jusques a en

répandre des lames. De là vous pouvez

juger combien s'abusent nos adversaires

&cn gênerai cous ceux , qui s'imaginent,

que le Seigneur est réellement & sub

stantiellement en chair 6c en os , dans

les elemens de la Sainte Cene > prenant

par une imprudence extrême pour un

moyen de fa présence, ce qui est tout au

contraire un argument tres-aíseurè de

son absence. Mais l'Âpôtre ( & c'est la

troisiesme remarque , que j'ay a faire sur

ce texte) nous instruit luy-mesme de cet

te vérité si expressément , que c'est une

chose étrange , que l'on se puisse persua

der le contraire. Touteslesfois (dit-ilj que

vous mangerez de cepain , & que vous boi

rez, de cette coupe , vous annoncerez, la mort

du Seigneurjusques a ce qu'il vienne. Pou-

voit-il dire plus clairement , que le Sei

gneur n'íst pas venu , & qu'il ne viendra

point pendant que nous célébrons ce

Sacrement ? & que bien loin de venir,

' +' quand
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quand nous lc faisons , s'il venoit, fa vc- ^*P*

nuë mefme nous fcroit celïèr de le faire?

Ils répondent que l'Apôtre parle de la

derniere venue* du Seigneur , illustre 8c

glorieuse , pour juger le mondej& je l'a-

vouë,parce qu'en effet il n'y en a point

d'autre ; & ils ne nous fauroyent mon-

tt»r que l'Ecriture nous en promette au

cune autrejsibien qu'en ce lieu & en di

vers autres , où il est dit , que le Seigneur

viendras le faut toujours entendre ainsii

parce que le Seigneur ne viendra , qu»

cette fois-là,& non aueune autre aupara

vant. Mais cela n'empefche pas, que se

lon les suppositions de Rome le sei

gneur ne doive venir a eux fur leurs au

tels, toutes les fois qu'ils célèbrent la

Messe ;«si bien qu'a leur conte la parole 1

de l'Apôtre , qui dit , que nous faisons la

Cene jusques a ce que le Seigneur vien

ne , se trouve évidemment fausse ; puis

que depuis seize cens ans il est venu &

vient encore tous les jours une infinité

de fois,fans que Tissage de ce Sacremét

cessé entre les Chrétiens. Cela mefme

que l'Ecriture ne prend la venue de Iefus

Christ, que pour la derniere , visible &

glorieuse, montre évidemment, qu'elle

F f 5 ne
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fthap* ne eonttoist point son autre venue fècre^

• te & invisible darre le Sacrement , que

ceux de Rome ont voulu s'imaginer.Pour

nous , Chers Freres,qui sommes disciples

des Saints Apôtres j & qui croyons ce

qu'ils nous ont appris, que pendant que

J r's' nous logeons dans ce corps mortel nous

sommes absens du Seigneur , attendons

ardemment & patiemment son illustre

advenement;supportant doucement l'en-

nuy de son absence. Pour nous en con-?

{#lcr , fréquentons religieusement l'usage

du saint Sacrement > qu'il nous a laisse

pour gage de son amour ; lisons & medi«

tons fa parole ; Demandons luy son

Esprit 3 nôtreConsolateur,qu'ila promis

de nous envoyèr en fa place. Attirons-le

dans nos cœurs, les purifiant de toutes les

ordures des convoitises du monde,& les

sanctifiant &c de'diant comme autant de

temples, a fa Divinité. Chérissons tous

les serviteurs de ce souverain Seigneurj,

qu'il nous a si particulièrement recom

mandez , les regardant comme ses mem

bres, comme ses os & fachair,lesaymant

tendrcment,& leur rendant tous les cha

ritables devoirs dont nous ferons capa

bles » d'assistance dans leurs incommo

ditéz,
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ditez , de soulag.ment dans leurs foi-^P*

blefles,de consolation dans leurs ennuys,

d'instruction* dans leurs doutes , d'affer-

missement & d'édification dans leurs

scandales. Ne doutons point , que le

Sauveur ne reçoive selon sa^parole tous

les fervices,que nous leur ferons, jusques

aux plus petits , comme fi nous les avions *

faits a luy-mesme en sa propre personne,

& qu'il ne les reconnoisse & ne les re

compense magnifiquement selon les ri

chesses de fa bénignité & de fa clémence,

en ce siécle de ses plus précieuses grâces

& bénédictions , & en l'autre de fa gloire

& de son éternitèr Ainsi soit-il ; & a luy

avecque le Pere & le S. Esprit , vray &

seutDieu bénit a jamais, soit honneur SC

louange aux siécles des siécles. Amen.

Ff 4 SERMON



 

SERMON DOVZ 1 ESM E.*

I EPITRE AVX CORINTHIENS

ton se Chap. X 1. y. 2.7.

Jg. Z>f- . . " ,

cem&rt ^ Parquoy. quiconque mangera de ce_jt

pain 5 ou boira de la couse du Seigneur indi

gnement , fera coupable du corps & dusang

du Seigneur.

ÌÏ^Hers Frères»

Comme les choses mauvaiíèsaycknr

en bien, quand on les fait manier avec*

que l'addresse de la sagesse Evangeliquej

de mesme aussi a l'opposice les choses

bonnes tournent en mal a ceux a qui

Dieu les donne , ou les présente , toutes

les fois,qu ils ne les reçoivent pas,oun'é

usent pas légitimement Qu'y a Ml de

7- meilleur & de plus saint * que la Loy ? Et

k. néantmoins la Loy nuit a ceux qui la

$2.a>r. prenent mal ; ce leur est un ministère dc^>

1,6.7. mqrt\, une lettre , qui les tuè.ha parole &C
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la promesse divine , annonce'e aux Israë- chip,

litespar Moïse leur portoit lajoye &leXI-

(otèverain bonheur. Et toutesfois l'Apô- „ ,
t 0 ■ 1 tlebr.\.

tfc^lit , qu elle ne profita ae rien a ceux 2.

qui fouirent fans foy > elle aggrava mef-

rneleur malheur, qui-cust etè moindre,

s'ils ne se fussent pas rendus coupables

de mépris de ce grand bénéfice de Dieu,

Qu'y eust»il jamais au monde de plus sa

lutaire, que l'Evangile de Iesus Christ? .

l'unique semence de l'im mortalité , la2.c«-.z\

puissance de Dieu a salur, la consolation l6-

& la vie de l'ame ? L'Evangile avec touç»

cela ne laisse pas d'estre une senteur,

mortelle , qui donne la mort, & non la

vie, a ceux qui périssent, c'est a dire

aux incrédules. II en est des Sacremens,

comme de la parole. Le baptesme est

une régénération & un renouvelle

ment en une vie heureuse & glorieuse;

qui lave nos péchez x qui nous revest de

lesus Christ, & en un mot,qui nous fau

ve. Mais a Simon, qui lereçeut avec

un cœur pervers , & plein d'un<lìel trcs-«.zAi?

amer,il fit un effet touç contraire. II le

plongea dans la mort; au lieu de l'en

tirer ; il redoubla fa malédiction , %u lieu

de l'en délivrer ; & ferra çç lien d'ini-r

quitè,

-i
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chap. quitè,quile tenoit attaché; au lieu de

**• le délier. S. Paul dans les paroles que

vous avez entendues nous apprend au-

jourd'huy la iriesme vérité de la Cene$l,u

Seigneur, l'autre Sacrement des Chré

tiens. C'est fans doute un mystère ex

cellent; la commémoration de la mort

de Ieíus Christ , c'est a dire la eausc de

nôtravie ; la cómunication de son corps

rompu,&; de son sang répandu pour nô

tre rédemption eternelle. Mais autant

qu'il est bon & salutaire a ceux qui le

participent légitimement; autant est-il

nuisible & desavantageux a ceux , qui 1$

prennent autrement ; les rendant cou

pables d'un horrible pechè,& s'ils ne f»

repentent , d'une condamnation certai

ne & inévitable. Etant appeliez a la cc-r

lebration de la Cene pour Dimanche

prochain, cette lèçon nous vient fort %

propos, Mes Frères» pour reveiller nos

esprits, & pour exciter en chacun de

» nous un soin grand òc sérieux de nous

mettre cti estât d'y participer dignemér.

L'Apôtre aprés avoir exactement rap

porté les paroles du Seigneur dansl'in-

stitution du Sacrement de la Sainte.

Cenc , ajoûtoic dans le verset immédia

tement
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temerft suivant, que toutes lesfougue sotuchvf.

mangerons de cesain , & boiros de cette ctupe, A L ,

ngu*. annoncerons la mort du Seigneurjusques u Cor. n

a ce qu'il yienne;Et il vous peut íou venir, 2Ó*

que ce fut le fujcr, de la derniere de noj

Actions fur ces texteS de S. Paul. De là

il conclut maintenànt que prendre ce

Sacrement indignement c'est offenser le

çprps & le sang mesme du Fils de Dieu.

Parquoy(dii-i\}quiconque mangera de ce pain

ou hoiret de la coupedu Seigneur indignement*

fera coupable du corps & dusang du Seigneur.

Pour, bues*, entendre cette définition du

Saint Apôtre , íl nous faut tascher dex-

pliquer nettement les deux parties» dont

elle est cornpofe'e;& considérer pi emie- \

rement que c'est que manger de cepain^

boire de la coupe du Seigneur indignement*

Et puis ce que vçut dire çe qu'il ajoute

ejtre coupable du corps & dusang duSeigneur.

Apres cela il nous fera aisç a mon avis,

d'entendre poyrquoy l'Apôtre dit la

derniere de ces deux choses de tous

ceux,quiont fait la première; c'est a dire

pourquoy il accuse d'estre coupable du

corps & du sang mefme du Seigneut

tout homme qui mange de son pain , ou

í}Ui boit fa coupe indignement. Ce

feront
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Chap. seront donc la les deux points, que nous

traiterons dans cette action , s'il plaist a

Dieu de nous en faire la grâce ; Le pre

mier de l'abus Sz de l'indigne participa

tion de la Cene > le second de l'ofFense

du corps & dusang de Chrijìì dont se rend

coupable, quiconque prend indigneméc

la Cene". Pour le premier de ces deux

points , nous avons desja fuffisammeat

< expose fur le verset précédent , où se

rencontre la raesrae expression , ce que

l'Apôtre entend par ces mots , manger de

cefai», & boire de la coupe du Seigneur; &

il n'est pas besoin d'en rien repeter pour;

cette heure. Car encore qu'il y ayt un

grand différend entre nous & ceux de la

communion Romaine fur la substance

des chofes,que les cómunians reçoivent

a la sainte table deTEglïfe;nous sommes

pourtant d'accord, que ces mots de l'A

pôtre ce pai»,&c la coupe du Seigneur^ signi

fient ce que les ministres-y bénissent , SZ

qu'ils baillent aux fidèles pour le manger

& pour le boire, de quelque nature , que

soit l'un SZ l'àurre de ces deux sujets.

C'est assez pour le present;chacú voyant,

que de là fenfuit clairement , que dans

cette sentence de S.Vwl mangerdeecs

h pai»
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pain& boire de cette coupes -, vaut autant, chap»

que participer au Sacrement de sEucha-

ristie,ou communier a la table sacre'e,ou

prendre les choses , que le^Teryiteur de

Dieu y distribue, ou enfin faireU Cènes

du Seigneur; comme parloit cy devant

S. Paul,dont nos Eglises suivent le stile

dans leur langage ordinaire. II faut seu

lement remarquer que nos adversaires

nous chicanent fur ce que l'Apôtre dit,

Quiconque mangera de cepain , ou boira de^^

cette coupei&c non , comme il semble qu'il

le falloit dire , & boira de cette coupes. En

cela^ils treuvent a ce qu'ils disent,uii ar

gument considérable de leur cómunion

fous une efpece. Mais leur remarque est

fort legere , & la confequence.qu'ils en

tirent, n'est de nulle valeur. Car pour

commencer par le dernier, supposé qu'il

soit certain , que l'Apôtre ait écrit,/»*

boira de cette coupe ,& qu'il le faille pren

dre en unsens disjonélifou alternatificom-

me parlent les Grammairiens; il ne s'en

suivra pas de là qu'il fust akfrs du droit

& de l'usage de l'Eglife que les commu-

nians beuflent a la table du Seigneur

fans y manger , ou qu'ils y mangeassent

fans y boire. Ils avouent eux meímes,

que



461 Sermon XIL-'v.

que le premier ne s'en enfuie pas, ne

Sermettant ni aux laïques,ni aux prestres

e prendre la coupe fans avoir pris lé

painjsi bien que ce texte de l'Apôtre leu

&. interprété comme ils veulent,n'indui-

sant pas plus le manger fans boire* que lé

boire fans manger , il est évident., que'

puis que selon eux-mefmes * il n'induic

nullement^ qu'il fust alors permis a au

cun fidèle de boire a la table du Sei-

gneurjíàns y manger; il n'est pas possible

non plus, qu'il induise, qu'il fust ou du

droit,ou de la çoûtume de l'Eglife,qu au-

cun des communiansy mangeastfans y

boire.Ce que l'on pourroit concluire de

là fecoit pour le plus , que de ceux , qui y

prenentle pain & lacoupe,il peut arriver

que quelcun, qui aura mangé lepain di-

gnement,boira de la coupe indignemétî

ou au contraire ; ce qui est possible en

effet ; parce qu'encore que ces deux

actions se suivent de fort prés,neantmoins

la vitesse & la légèreté du mouvement de

nôtre esprit, d'où depend la dignité , ou

Tindignitè de ces deux actions,est fi gran

de , qu'il íe peut faire en ce peu de mo-

mens qui s'y passent,que l'efprit du com

muniant ou se te'veille ou ce relafche , ôc

qu'ain íi
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<qu'ainsi il boive dignement aprés avoir

mange indignement , ou au contraire,

qu'apre's avoir mangé dignement, ilboi-

ve indignement : Encore est-il vray * qu'a

confiderer la chose exactement , il n'est

pas nécessaire pour justifier l'expressiorj

de l'Apôtre , que cela soit possible dans

l'effet ; C'est assez que l'on puisse suppo

ser de la pense'e que cela soit, encore qu'il

n'arrive jamais en effet. Car il est fami

lier a l'Apôtre pour exaggerer la vérité

& nécessite d'une chose, d'en supposer

une autre impossible ; comme quand il

dit dans l'e'pîrre aux Romains , que ni la RomX

mort ni la vie , ni les Anges, ni lesprincipaux 37-38.

te&, ni lespuissances ne nous pourrontséparer

de la dtleBton de Dieu ; Veut- il dire ôc po

ser en fait,qu'il puisse arriver aux Anges,ér

aux puissances & principautéz celeftes de

tascher de nous séparer de l'amourde

Dieu ? Nullement:Mais, pour nous mon

trer , combien est ferme & inséparable

cette sainte conjonction de l'amour de

Dieu avecque nous, il suppose une chose

impossible , assavoir que tout ce qu'il y a

de plus puissant & de plus glorieux enesc

les Saints Anges joigne ses forces ensem

ble pour rompre ce lien divin dit sur

ce
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Cbap. ce pied * que quand cela serait, il n'e$

XL pourtant pas possible a cous les Anges en-

iemble de veniraboutdece dessein i c'est

a dire de noys séparer de cette admirable

dilection de Dieulcy donc pareillement,

quand pour montrer; avec quelle révé

rence nous devons traiter tout ce myste-,

re de la Sainte Cene , il dit, Si quelcun

mange de ce pain ou boit de cette coupe indi

gnement il ejl coupable du corps & duJavg dé

ChriH,û n'entend pas non plus, qu'il arri

ve quelque fois en effet, qu'vn homme y

face une feule de ces deux actions indi

gnement , & l'autre dignement, (ce qui

est rare & difficile ; bien qu'il ne soir pas

• entièrement impossible) II suppose sim

plement, que si cela étoit, cet homme-là

nc laiíseroit pas d'estre coupable ; parce

que nous devons uxie égaie révérence a

l'une & a l'autre partie de ce Sacremen t.

Mais de ce qu'il le suppose ainsi, on ne

peut légitimement conclurre, que cela

arrivast quelquefois en effet ; non plus

que de l'exemple que i'ay allègue on ne

peut inférer, qu'il soit possible, que les

Anges s'opposent a nôrre salut , & tas-

chent de nous séparer de la dilection de

Dieu, rajoute que leur conséquence est

nulle
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ttulle pour* une autre raison encorcCeílchap;

que la particule ««sur laquelle ilsfontXI*

force,ne sépare pas toûjours les choses; * &*/}<*.

elle les conjoint quelquefoisj& se prend*"

souvent dans les bons Auteurs tant fa-L^*.^

crez que profanes, pour dire simpkmét''^-'*

& corrimel'ont remarque lesplus CàvmsÇò.&Um

critiques Grecs & Latins*; & lóg tertips'"7^-

ávanteux,les Auteurs mesmes du droit^j^

Roraaintj tres- curieux observateurs dc^'M.

la propriété des paroles & des frases La^*^"

chose est si claire 8c si reconnue,, qu'il t

n'est pas besoin d'en rapporter des^7^

exemples, qui se treuvent par tout en & rtr.'

grand nombre. Et donc qui m'empes-^" /^1

chera de répondre auxadveríaíres queJÍÍ"M

S Paul s'en sert ainsi en ce lieu ; & qu'il

Áitigfiiconque mangesà, du búra, ; pour si- J

gniûcr;f»iconque màngerà &boirdy pre

nant la particule disjonctive ou pour la [

conjonctive & ? Ainsi vous voyez , qu'il *

ne se peut rien dire de plus foible ni de ,

plus frivole, que la conséquence que ces j

Docteurs veulènt tirer d'icy pour leur f

communion fous l'especc íeule du pain;

ce que quelques autres favans de leur, i

party reconnoiflent assez, quand ilsap-ww^

pcllent cette raisorrwwvou /»Mwir%c'eft men^

h G g adiré ""
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ckap. a dire fraile & legere ; corame en effet

c'est plustost la pointille d'un chicaneur,

que le raisonnement d'un disputeur bon

éí solide.Mais le pis est encore pour eux»

^ . que l'observation , d'où depend tout leur

sophisme , n'est pas certaine ni bien éta

blie ; assavoir que l'Apôtre ait écrit en

ce lieu ou boira, , & non , & boira. ; comme

il se peut faire, qu'il l'ayt écrit , & que

les copistes par une inadvertance inno-

cente,comme dans une chose de nulle>

ou de tres-petite importance , ayent

changé en décrivant ce texte un & en

ou. Car quant a ce que ces Docteurs

prennent pour une chose asseurée, que

les exemplaires Grecs, &: les anciens La

tins ont tous conformément en-ce lieu la

particule ó>«,lisant d'un commun consen

tement*, Quiconque mangera, àecejtún^ ou

boira de cette coupe;cn cela ils se sont graa»-

dement trompez,la vérité de la chose se

Ms7f>ec trcuvant contraire a ce qu'ils ont trop

ìhBiUììí hardiment avancé. Et pour le mon-

zc«f';«/: trer')e leur oppose premièrement le plus

j/./oî. ancien de tous les exemplaires Grecs

* •< « du nouveau Testament qui font aujour-

'fp Tdhuy au monde; que les Grecs de qui

eu , tiennent *voir été ecrijtjily a:

« Z plus
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plus de weize cens ans,de la main d'une, chi?'

savante & religieuse Dame Egyptienne, . •

nomme'e. Tjiecla, environ le temps du

premier Concile de Nice'e. Ce livre vé

nérable pour fa grande ançiquit.è,, .lit ce) '

passage de l'Apócre,tou.tau contraire dé

ce que l'on prétend, aveÇ la -particule? ,T

ejr > & non avec la particule ou > çn c%s

mots ; Parquoy quiconquemangera le pain,&

boira, la coupe du Seigneur*} Je leur oppose

en second lieu l'rntcrprere Syrien,quile/

représente tout de- mesme3, jQMkonque ^ py.

donc(A\t-i\)mangera du pain du Setgneufii&p

boira -de (a coupe-, en étant indigne. En trjji- ?

íìefme lieu la traduction Ethiopique,quiia •

dit pareillemenr ; Et maintenant celuyquil'.i

mange ce pain-, ET boit cette cou->e en êta»t -

indigne.VAjcabe en fia sembtablemep t b , i,m.p,

gui aura mange ce pain, ETbjalaxoufe du7°9'

Seigneur indignement. A quoy il faut ajpû-

te^que S. Àthanafe, Evcsque d'Alexan

drie , qui vivoit au nteíme sieclejque

'ï'hecla valk ga,nt ce passage Je rapporté .

prccisementdans les meirnes rapts, que^

nous venons de représenter de cet an~gjsi. &

cien exemplaire ; ce qui nous fournit unfruc Tj-

grand argument pour croire * qti çn Ce u.

temps- là ce lieu ie lisoiç ainiì dans le,

G g i texte
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Chap- texte Grec de l'Apôcre. Et qufnt aux

XI- livres des anciens Latins , le Commen

taire fur les épîtres de S. Paul , qui court

sous le nom, & entre les œuvres de S.

Átiieron. I*fôme , & qui a été écrit de son temps,

T.$.in.i bien que par un auteur autre que luy,

Cfii\v)- ^ans *Ê textc Apôtre , qui y est in-

e. setèjlit auffi conformément a ces Grecs,

E T boit U coupe du Seigneur indignement.

D'où paroist combien s abusent les Ad

versaires , qui confessans ce qui est tres-

. vray,qu il se trouve encore aujourd'huy

quelques, exemplaires Latins , où fe lie

aussi la meíme chose, fe font accroire,

qu'ils ne font pas corrects , & qu'ils se

sont écartez de lá lecture des anciens.

Certainement ce passage se treuve em-

tyfrM ployé par S. Cyprien, &: par S.Augustin

^ en l'áne & en l'autre fasson; tantost avec

Kune des particules ^ & tantost avec l'au-

tresen quelques lieux en disant, ou boirt^

& en d'autres, & boiraifìgne évident que

cette diversité etoit des leur temps dans

les exéplaires Latins,5c qu'ils croyoyent

indiffèrent en laquelle des deux fessons

on leust ce texte ; n'ayant pas preveu

■qu'il fedeusttreuver des gens capables

de fonder fur une chose si legere un

4 - changement
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ehangemení aussi important , qu'est ce- Chap.

luy, que Rome a fait en ce Sacrement, x 1

en retranchant la sainte coupe a tout le

peuple Chrétien. Apres toutl'Apôtre

meíme né favorise pas peu lalecttire à&

Thecla}quand dans le verset précédent,

& dans les deux suivans, parlant de la

meíme chose, il dit toujours constam

ment , manger & boire > & non manger m

boire j ce qui montre invinciblement a

mon avis > ou qu'il avoit auflì écrit touc

de mesme en ce lieu , quiconque manger»

de cefai» 3 & boira de Iâ coupe du Seigfíeury

ou que s'il a écrit, ou boira , il a prisla par

ticule ou pour £7;dont il Vest servy dans

les trois autres versets , pour conjoindre

les actions de mangerle pain & de bèire U

coupe > 5£non pour les séparer i comme

le prétendent nos adversaires contre

toute raison & verirèíMais c'est assez,ô£

peut estre trop potif la réfutation de cet4

te foible 8t vaine chicane. Ie reviens au

principal sens de l'Apôtre.U ne parle pas

icy généralement éc indéfiniment de

eeluy , qui communie a la Sainte Ceneî

mais nommément & particulièrement

de celuy , qui .le fait indignement* Qui-

canque ( dit- il J mangera de çepai» , 0% boira

G g 3 <de
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chap. & cette coupe, indignement. 11 «e faut pas

X douter,qu'étant entre dans ce difcours,a

Taccasion des désordres , qui sc corn-

imectOyent encre les Corinthiensen la

Célébration de là Cene, il-fl'entende

.principalement accuser de communier

indignement , ceux d'entr'eux , qui parti-

cipóyenr a; ce incrément avecque les

*exce>z,qu'ii a remarquez cy-devânt, ou

; jiprés s'estre-charge le corps (de viande 8c

de vin immodérément , ou farts -charité

^envers leurs frères, les méprifantj&leur

v «faisant honte. -Mais de- ce't abus parti-

calser,il prehd©ccasionde nous donner

Ainè doctrine générale contre tous ceux*

qui en quelque saison que cefoitis'ap*

piochent de la table du Seigrîètìrindi-

gnemétjfoit en y venant avec-des excea

& des vices semblables á ceux deS Co

rinthiens, soit autrement. -Gar-la parole

dont il fc fert , comprend geneíàlemen*

tout ce quinc repond pas a là dignité & a

l'excellence salutaire de ce Sacrement,

loint que nous ordonnant dans le verset

suivant de nom éprouver nom rnesmes avát

que de mxnger de cepain, rjr de boire des

eette coupcjX nous montre assez , que c'est

communier a la tahlç da Seigneur indi

gnement
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gnement-y que de s'en approcherons avoir C^'p.

fait cet examen &. cette épreuve de nous

mesmes. II est: vray qu'il y a divers de-

grez dans cette indignité ; <îe\\c des uns

étant plus grande &> pins énorme , qua

celle des autres; mais tant y a qu'il n'yeii

a point,dont le fidèle ne doive se gyderv

comme d'un pechè capable d'attirer sur

luy ou la malédiction ,'ouie châtiment

de Dieu. La plus noire & la plus crimi- —■

nelle de ces indignirez est celle > que

commettent les profane» & les athees,

qui n'ayant ni foy,ni pieté se fourrent im

pudemment parmy les fidèles , & osent

prendre avecque.la main &: la. bouche'

du corps les sacrez symboles d un myste-i

re dont ilssemocquent en leur cœuî.Le'l!

autres ont quelque teinture de foy ; mais:

legere & de nulle efficace, qui ne chan-«

ge rien en leurs metirs ; les laissant vivre"

dans les souillures des vices les plus infâ

mes fans crainte de Dieu s & fins honte

des hommes. II y en a qui ne s'abandon—

nent pas a toute forte de péchez; mais

s'abstenant-de quelques-uns de ceux vers ,

lesquels leur nature a le moins de pante

á£ d'inclination , persévèrent opiniâtre

ment dansl'exercicede quelques autres,

: if G g 4 comme
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ch^>. comme de l'avarice, ou de la fornication»

XI. ou de la haine de leur prochain, & autres

semblables. Les uns couvrent leur jeu fi

nement comme les hypocrites, les autres

inoins retenus ne se soucient pas beau

coup de cacher leurs desordres. Ie mets

aufli dans ce rang ceurfqui bien qu'exépts

de ces vices, n'apportent aucune reve-

fence ui dévotion a cette table , s'en ap«

prochant a l'e'courdie, comme d'un repas

humain , fans considérer ni la majesté du

Seigneur , qui les y appelle , ni la hautef-

se des mystères, qui nous y font reprefen-

tez , ni l'excelltoce des biens,qui nous y

font communiquez. Car s'ilsyavoyenc

bien pensé, afleure'ment ils y viendroyée

avec une ame humble & modeste; avec

un profond respect ; & avec une recon-

noislançe sincère & de l'amour de Dieu

& de son Christ envers eux, & du divin

bonheur dont ils vont jouïr par ra grâce,

Mais me direz vous,qui feront donc a ce

comte , ceux qui font la Sainte Cene di

gnement ? Car qui de nous,n'y vient avec

quelques uns de ces défauts ? Chers Fre-»

res, je re'pons , qu'en effet le nombre do

ceux qui la sent dignement est fort petit,

U pleusta Dieu, qu'il le fust moins/Mais^

nos
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nos passions nous maistrisent si absolu- £hapk

rnenc la plusparc , que nous aimons

mieux les contenter, que de les incom

modes pour rendre a Dieu ce que nous

luy devons.Sachez pourtant ô pécheurs,

que quelque coupables , que vous soyez,

il est en vous de faire la Cene digne-

mentjíï- vous voulez songer a vous sérieu

sement i pleurer vos vices, & y renon

cer & en vrayement repentant , prenant

une ferme resolution de n'y plus retour

ner a l'avenir. Le Seigneur ne bannit

pas les pécheurs de fa table; Au contrai

re il les y convie , tz c'est pour eux qu'if

l'a dresse'e ; Venez ( dit il ) vous qui estes

fimfles & âéfourveus desensiCcft. vous pé

cheurs, que le Seignfur entend , vous

donnantee nom par tour dans ses Ecri

tures; Venez, ( dit-il ) mangez de monsni»

& berniez du vin , que j'ay mixtionne. II 4 s ' '

vous demande feulement, que vous lais

siez- la Usottise, la folie & l'aveuglement, -

où vous avez vefeu jusqu'icy,preferant Ha

terre au Ciel, le temps a l'ete'rnitè , la .

servitude du pechè au service de Dieu,

& en Un mot la mort , & encore une

mort infâme a une vie sainte &: glorieu

se. Si vcmsavezle courage de renoncei;

a une
■
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ciiâp. a une fi honteuse & si pernicieuse er-

x Iv reur , &C d embrasser d'un franc cœur les

belles & divines promesses de Dieu , 5c

de vous fousmettre a ses saintes &c salu

taires loyx ; quelque noire , quelque foi-

ble , ou froide & indifférente , qu'ayt

été vôtre vie passée ; venez hardiment a

la table de Iesus Christ , & vous asseurez

qu'avec ces sentimens-là vous y commu-

nierez dignement- II n'en exclut.que les

impenitensyces mocqueurs , contre quil'E-

criture fulmine tant de malédictions;

non seulement contre ceux,qni font ou

vertement des risées de la parole de

Dieu , la tenant pour une fable,& pour

une invétion humaine;mais contre ceux

encore,qui faisant ^profession de connoi-

stre Dieu,le renient par leurs actions ; &

qui se vantent de ne point douter de la

mérité de son Evangile , vivent avecque

tout cela, cóme s'ils ne doutoyent point

de fa fausseté.Car je vqus prie comment

ic fauroit on moquer plus impudemméc

du Seigneur , & de fa parole , que de le

traiter ainsi? La feule de scription de te,

faute que commettent ceux , qui font la

Gene indignement , montre assez , que

ff'est un grand pechè. Car il n'y a rien,

qui
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qui déplaise plus a Dieut, qu'une fausse ch»p.

ÔC trompeuse apparence de pietè;& c'est* *•

'justement le criraede ceux,qui s'appro-

chérît de fa table indignement. En pre

nant ce pain,& beuvant de cetre coupe,

ils font profession de croire en Dieu , &

d'estre participans • des grâces qu'il nous

a communiquées ,de fa justice & de-fa

sanctification d'avoir du zeíe-pourfa

glo'ire,& de l'afFection pour son Eglife;&:

cependant ils n'ont pas une de ces cho

ses en leur cœur,dcmeurans dans les dé

sordres des vices contraires aces saintes

dispositions , fans faire aucunneffort de

s'en retirer par une vraye pénitence.

Qu'elle audace plus e'trangc. fauroit-on

s'imaginer, que la leur , quand contre le

témoignage de leur propre conscience,

&£ enta-prefence de Dieu, qui voit tou-

tes'les cachetés de leur hypocrisie , &

souvent devant les hommes, qui en con-

noissent une grand' partie , ils viennent

ainsi se jouer des choses saintes , & faire

* lemblant d'estre ce que Dieu &: fes An

ges & eux mefmes, & quelques uns de

leurs prochains íavéc bien,qu'ils' ne lonc

pas? Mais bien que le crime, dont cette

indignité les rend coupables, íoit. noir,

' &: digne v
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ch»P. & digne de la haine& de la vangeance de

**" Dieud'Apôtre pour nous saisir d'une juste

frayeur , & nous porter plus puiííammenc

a révérer cette sacrée table , nous repré

sente une autre ofFensejhorrible & capi

tale de ceux qui en approchent indi

gnement. C'est que tout homme qui mange

dupain , ejr boit de la coupe âu Seigneur indi

gnement , celuy-là ( dit- il ) est coupable à»

corps dr dusang du Seigneur ; & c'est le se

cond point,que nous avons a traiter. Estre

coupable du corps ejr du sang de leftts Christ-,

c'est avoir pechè contre ce divin corps fie

ce divin<íâng;c'est l'avoir offense & ou

tragé. 11 nous avertit de ne pas penser,

que l'action de la Cene s'addresse simple

ment au pain » que nous y mangeons , SC

âuvinquenousybcuvons, mais qu'elle

regarde le corps & le sang du Seigneur;

qu'elle les honore & les glorifie > ou au

contraire les déshonore & les viole dans

çe Sacremcnt,felon qu'elle le traite bien

ou mal , & Je reçoic dignement, ou indi

gnement. Ceux de la communion da ,

I Rome prétendent, <\vti \ s'enfuit clairement

1/, est vrayentent & proprement dans ce Sacre-

ment.Leui prétention est surprenante de

nous
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nous vouloir prouver», que ce Sacrement

est le corps de Christ du mesme lieu , où

S. Paul affirme que c'est du pain; ou d'e-

sperer de nous faire voir , que prendre ce

Sacrement , c'est manger Iefus Christ

dans un texte, où ce grand Apôtre pose

expressément , que c'est manger dupain.

Quiconque mange lepain du Seigneur, dit-

il. Certainement le Seigneur n'est pas

vrayement & proprement du pain.JJ/rf#-

gerle Sacrement n'est donc pas manger le

Seigneur vrayement & proprement. Et

qu'ils ne nous payent point icy de leur

défaite-ordinaire , en disant que S. Paul

a donné figurément le nom de pain a. un.

sujet, qui est proprement le corps de

Christ.Nous leur ôtâmes cette vaine def-

fence dans nôtre derniere action , &

prouvafmes par des raisons invincibles,

que l'expreífion de S. Paul ne peut estre

figurée ; ne se treuvant dans tout le lan

gage de Dieu & des hommes aucun

exemple d'une figure semblable a celle

qu'ils forgent en ce lieu. A qi*oy j'ajoute-

ray feulement une raison tirée de ce texte

mesme í où S. Paut comme vous voyez

parlant du vin sacré , l'appelle la coupe du

Seigneur. La raison de l'un des signes,

étant
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ch»p. étant raestne , que celle de l'autre , it est-

x 1 tend donc aussi que lepain est lepain du Sei

gneur. Et en effet dans cet ancien pxem-

plaire Çrec, dont nous avons parle, Saint

Paul le nomme ainfi formellemérj di sanr;

Parquoy quiconque mangera lepain & boira

la coupe du Seigneurs S. Athanasele rap

porte en meímes mots ; ce qui a aussi e'tè

syivydans la traduction Syriaque , qui

j porte ces mots -Quiconque mangera lepain

< / du Seigneur Or il est absolument impossi

ble , que lepain du Seigneur soit le Seigneur

mesme. Ce Sacrement e'tant donc le pain

du Seigneur.il est évident que rmngcrce

sacrement n'est pas manger le Sejgaeur.

Mais les adversaires allèguent , que cese-

roit malparler de dire d'unsigne nud,y [im

plique qui le^rend indignement se rend cou

pable du corps & dusang mesme de nôtre Sei

gneur, le laisse leur calomnie ordinaire,

de nous imputer comme ils font, de te

nir ce sacrement pour un signe ntid &C

fimple , sous ombre, que nous ne croyons

pas , que la jnasse du corps & du sang de

Christ, vray homme semblable a nous

soit contenue toute (fnticre en chacune

des miettes & des gouttes de ce sacre

ra,enc.cemme s'il ne falloir, tenh k batr.es-

/mej
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mcque pour unsigne nud&fmple ; parce ^ ,I*P-

que la substance de l'eau, en quoy il con

siste, demeure entière & non changée. .

Mais qui leur a appris , que ce (bit mal

parler de dire , que prendre indigneméc

le signe d'une chose ou d'une personne,

c'est offenser la chose &: la persóne mef-

me dont on prend le figne ? Certaine

ment ce n'est pas S. Ierôme , qui fur le

sujet des pains de proposition du vieux

tabernacle , qui n'étoyent que des signes

nuds &: simples , écrit que quand on viole Hier-'tn

les facrefnens) on viole celuy-la mefme,dont „_ M '

ilsfont lesfacremens. La Sainte Euchari

stie est le sacrement du corps de Christ;

tous les Chrétiens en font d'accord..

C'est donc bien parler de dire,que celuy

qui viole rEucharistie,en la prenant in-

dignemét.viole aussi le corps de Christ,

& qu'il est vrayement coupable de le.

violer. C'est encore unç vérité recon

nue non feulement par les Pères , m#is

par tout le monde , que l'injurc faite a

l'image passe a cekiy qu'elle représente,

& que celuy qui mal traite celle d'un ,

Roy , offense le Roy , & est puny par les

loys comme coupable. d- avoir commi|

contre le Roy mefme- Et fans doute nos

. >n.r. adversaires
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***P* adversaires ne ticndroyent pas pour in*

nocent & pour exempt de toute offense

contre lesus Christ,ou contre les Saints,

celuyqui auroit ou brisé , ou saly & dés

honoré quelcune de ces figures , qu'ils

leur consacrent & dédient dans leurs

Eglises, pour y estre religieusement vé

nérées. A quoy songent- ils donc,quand

ils prennent pour principe de leur rai-

sonnement>que c'est mal parler de dire,

que ton est coupable du corps é*dusang dç_j

Christ ■> quandon reçoit indignement la

&intc Eucharistie , qui est,non une ima

ge nuë & íìmple,mais un symbole divin,

plein de vertu & d'efficace,& en un mot

un religieux &auguste sacrement de ce

corps & de ce sang du Seigneur ? Icy

quelques uns de nos adversaires nous

accusenr d'une e'trange inconstance en

ce que nous disons que l'ínjure faire au

sacrement du corps de Christ rejallit fur

luf-mefme,nous qui refusons de rendre

aux images qu'ils consacrent a Dieu Si

aux Sainrs, l'honneur & le culte reli-

gieux,qu'ils leur attribuenr. Mais ils s'a

busent. II n'y a point d'inconstance a

traiter différemment des sujets si diffe-

rens. Nous recevons le sacrement av.ee

révérence,
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rcverence;&: croyons que le prendre in- cr *p.

■dignement \ est offenser Ifcfus Christ;**'

parce que c'est un signe qu'il a institué,

& qu'il nous a recommandé, & ordonné

tìe le célébrer en mémoire de son corps

rompu & defon sang re'pandu pour nous.

Nous refusons a leur image le culteTC'-

• ligicux j qu'ils leur rendent ; pàr-cd qnb

Dieu, bien loin de nous ks avoirinstr-

tuées , ou recommandées , notls'en '4

expressément défendu l'ufageen là relï^

gion. Les officiers du Roy punissant» J

comme coupábie d offensé contre le

Prince y céliiy qui a brise ou violé sort

image ou son feauj & ncantmoìris ils

briícnt qUeîquefoís eux-mefmes fímâ*

ge du Prince , quand ìM'a treuven't in>

primée fur de la fausse inoh-noye v& fort

seau quand il est contrefait par un fáU'í*

faire j fans éstre pour cela accusez d'au-*

curcè inconstanceiparce que,rimiigc,doÉ

ils châtient íè briíeïnéat , dl légitimés 8á

approuve'e par le Prïncë s au lién-quifi

celle qu'ils briícnt euv meffnës , est coh-

traire a ses loix & a ses oídorinanjcsi A

quoy j'ajoute encore le scandale qire font

dans rtglifé les irrrages prétendues sa

crées j parce qu'oùtrc qït'eltes sont ille*

H h gitimcs
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Chas, gitipics cn la religion , où elles n ont ja-

XL mais été commandées de Dieu, qui en

est T.unique Législateur, elles font enco

re ce grand mal , qu'elles enlacent la

pluí'part des hommes en des services

faux & superstitieux. Car si Ezechias

creut devoir briser le serpent d'airain,

signe fait& erigè par le commandement

de Dieu,quand il vit,que fa veuc portoit

le peuple a une dévotion impie & de-

*• *sy fendue par la'Loy divine i combien plus

1 '4' sommes nous obligez a nous passer de

Tes imagés de nos adverfaires,quin'ayác

été érigées & introduites,que par la pré

somption des hommes, ont fait& sont

encore de tres mauvais effets parmy ies

peuples'Mais nôtre Eucharistie , se cé

lébrant selon Tordre du Seigneur, com

me elle fait au milieu de nous par sagra-

ce,outre qu'elle a etè recommandée ex

pressément par le Prince & auteur de la

religion,a encore cecy d'cxcelíent,qu'eU

le sert a des effets salutaires & tr.es-

agreables a Dieu pour fa gloire , & pour

tìôtrejanctification. Mais il n'est pas

t>eso8Fde nous arrester d'avantage a ré

futer le sophisme de ceux de nos adver

saires, qui tafehent en vain de cirer de
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eetcxcela présence réelle du corps de^1"*

Christ dans l'Eucharistie; puis , que les

derniers d'entr'eux, dans unc'cricque

j'av ycu , confessent que quand il n'y att-

ro'tt dans t Fuchar'jlie autresubstance , quc_j

tette du (impie facreme it du corps fr d»san£

du Seigneurfans la pre'ence réelle de l'un &

de l'autre ; ce ferait aflèz po*r dire,que celuy

qui recevroit indignement CEucharistie , fe-

rott en quelque manière coupable de tous les

deux. C'est donc mai raisonner de con-

clurre la présence réelle du corps & dusang

de lesu* Chrst dans ïEucharistie de ce que

í'Apôcre a écrir^que quiconque ia prend

ind ignement , est coupable de tous les deux. \

le louë leur ingénuité en ce qu'ils l'a-l

vouent ; mais je ne puis approuver leur *

dissimulation en ce qu'ils disent , que '

íeurs Cuholiqttes confessent la mesme chose*

& que c'est un point,dont on ne dispute

pas,érant evidec que que Iqucs ufis d'eux,

& metrnes des pîus cckbies,fesonc ser

vis de ce sophisme contre nous ; com-

lnepour n'en point nommer d'aurres;

tstius fameux TRco ogien de ícurcom- \

munion , qui est fauteur de quelques-

unes des paroles , que nous ávohs ráp- \

fortecs cy devant, où il die éxpresie- •

H h % itìcíriCí
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ment,que si le corps ÓC le sang de Christ:

n'e'toyent réellement dans l'Eucharistie,

ce feroit mal parler d'en dire ce qu écrit

icy S. Paul que celuy , quija prendíndi-

gnement, est coupable du corps & du

sang de Christ. D'où vòus vòyez com

ment ces Messieurs' s'accordent enfem-

ble,celuy-'cy ayant nié formellement ce

que ces derniers confessent. Et quant a

cé que ceux-cy pretendent,que la paro

le qu'ajoutera S- P^ul cy aprés au verset

vingt & neufviesme , àene point discerner

le corss de Christ-, prouve , que le corps & le

j| fung de Christ est réellement & substari-

\ tiellement dans l'Eucharistie , jcípere

avecque la grâce de Dieu , de vous faire

voir quand nous serons venus ace lieu-

là,que les raisons , que ces Messieurs en

veulent tirer,ne font de rién meilleures

ou plus pertinentes , que ceiìes",que leurs

prédécesseurs avoyent fondées fur ce

verset vingt &: feptiefme , que hous ex

posons maintenant ; Et pout conclurre le

sensjauquel nous l'aVor^s pris , laissons- là

je vous prie & les Docteurs de Rome, 8c

les nôtres mesmes. Rapportons nous en

a ce mesme S-Paul, des paroles duquel il

est question ,& consultons la mesme

bouche.
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bouche,qi?i les a prononcées, plus capa-»0^*

ble par conséquent , qu'aucune autre .de

nous en apprendre le vray sens. Le dif- J fa.|,-i

ferend est, ppurquoy celyy , qui fait la \ «pr?^ t

Sainte Cene indignement, est coupable )

du corps & du sang de Christ? Si c'est, .

pour ce que ce corps & cesang font réelle* f

ment dans i'Eucharistié,ou pour quelque

autre considération? Que dit S. Paul là

dessus,& qu'elle raison allegue-t-il d'une

chpsc qui semble d'abord assez étrange?

que çp soit outrager le corps & le sang

de nôtre.Sauveur,qui est dans les Cieux,

de prendre indignement un certain

pain , &: vne certaine coupe fur la terre?

Pour nous ôter l'étonnement de cette

vcritè,l'Apôtre ne nous fait-il point sou

venir, que ce que nous prenons pour du

pain & pour du vin n'enest pas , que. nos

yeux & nos mains &: nos palais nouí t .

trompent, quand ils nous en donnent

cette opinion ? que ce n'est rien moips

en effet, que du pain & du.vin; mais que

nous prenons dans l'enveloppc de c«s

fausses apparences le vray & propre

corps,& le vray &: propre-sang du Fils de

Dieu ? C'est je l'avouë, ce qu'il devoir

dire, s'il eust eu la creanGe.de Rome, &

H h. 5 s'il
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ch»p. s'il l*eust dit, il n'y auroit plus personne,'

qui s'éconnast de luy enrendre accuser

d'avoir offensé le corss & le fitngde Christ,

celuyquilesa receus indignement 1 un

& l'autre, comme je crois, que jamais

créature raisonnable ne douta que ce ne

soit offenser un Roy , un Priucc, ou un

Seigneur, de le recevoir indignement,

^/íais quelque utile & quelque nécessaire,

que fust en ce lieu cette prétendue' pré

sence réelle de lesus Christ en la Cene,

l'Apôtre n'y en dit pas un mot;ll ne i'avá-

ce, ni ne l'insinuë, ni ne la signifie en tout

le discours, qu'il a fait fur ce Sacrement.

Certainement c'est nous dire clairemer,

qu'il ne la croyoit pas ; n'étant pas ima-

ginable,qu'un écrivain si sage & si prudér,'

n'en eust touché quelque chose dans un

endroit,où il importoit si fort d'en parler,

\\ fàit bien pis encore, U la choque rude

ment^, & comme s'ileust craint qu'on ne

luy en voulust imputer la créance, il s'en

défend par toutiáí dans ces deux ou trois

versets, où il parle Ic plus magnifique

ment de l'Euchanstie ; il a pris le foin de

luy donner autant de fois le nom de pain

fy de vin; comme pour protester, que

quelque hitut qu'U en exaltast le bon 8e

legitimç
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légitime usage , il ne tenoit pourtant pas Çj*t*.

qu'au fond la substance en fust autre,que .

celle du pain & du vin. Mais pourquoy _.„,

nous arrestons nous a chercher ce que

l'Apôtre n'a pas dit ? Considérons plu- |

tost ce qu'il a dit 1 Car il nous a claire

ment & expressément exposé la raison

pourquoy celuy qui profane ce sacre

ment, outrage le corps ÔC le íâng de

Christ. Quelle est donc cette raisón?La

voicy ; Toutes lesfois (dit-il) que vout man

gerez de ce pain,cjr boirez de cette coupe , vota

annoncerez, U mort du Seigneur jusques a ce

qu'il vienne ; Parquoy ( ajoute-t-il ) quicom*

que mangera de ce pain , ou boira deU coupe

du Seigneur indignement , fera coupable du

cerfs & dusang du Seigneur. La liaison de

ces deux versets , reconnue par tous les

interprètes , montre clairement , que le

dernier est la conclusion du précédent,

c'est a dire que l'Apôtre infère , que

quiconque fait la Cene indignement est

coupable ducorpséc du sang de Christ,

de ce que la Cene est une action , qui se

fait pour annoncer la mort du Seigneur,

ce qui revient a un mesme sens, pour en

célébrer k mémoire. Or ce raisonne

ment de l'Apôtre présuppose nece ísaire-

H h 4 ment,
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ment , que qui fait indignement «ne

a^ction , où sc célèbre légitimement la

mémoire de la mort du Seigneur , çe-

luy-là se rend coupable du corps de

Christ-mis a mort pour nous , & de son

sang répandu pour nous. Car cela pré

suppose-, puis qu'en la Cene se célèbre

légitimement la mémoire de la mort de

lesus Christ ( comme l'Apôtre J, a dit ex

pressément dans le verset précédent) il

s'en enfuit clairement ce qu'il en con

clut en celuy- cy , que quiconque fait ia

Cenc indignement est coupable du

cvps & du .sang de Christ. Autrement,

& sans cette présupposition, le raison

nement de l'Apôtre fera vain &c im

pertinent i ce qui ne se peut .dire*

fans blasphème. Ainsi vous voyez

que selon Saint Paul la vraye raison

pourquoy i'homme , qui fait mal la

Cene , est coupable de ce grand pè

che , c'est parce que 1 action de la Cene

a été instituée pâr Seigneur pour

faire la, commémoration de sa mprt.

Mais de là mefme s'enfuit, ojue la pre-*

sence réelle du corps & du sang de^ Christ

n'y est point nécessaire pour cet effet,

Çar puis que l'on peut célébrer la me-

., moirç
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moire de la mort du Seigneur, dans une Cttip.

action légitime,sam que son corps & son

sang y soit présent réellement; il est aussi

évident , que cette présence n'est pas

neoeísaire non plus pour rendre un hom- (

me coupable de son corps & de son

sang;veu que l'Apôtre définit que tout

homme, qui fait indigneméc une action,

où se doit légitimement célébrer cette

mémoire, est coupable descyicorps&

de son sang, le pourrois encore pousser

plus avant, & dire que puisque la mé

moire est des choses passe'es & absentes,

ce corps & ce sang Je Christ,sout donc

absensde la Cene, destinée par lesus

Christ pour y célébrer la mémoire de

son corps &: «le son sang,' Pun rompu ôc

l'autre répandu pour nous. D'où paroist

enfin,quer de cette doctrine de l'Apôtre

tant s'en faut qu'il s'ensuive aucunemet

ce que prétendent les adversaires , que

le corps de Christ soit baille par le Mini-

stre,pris.&vmangè par les fidèles réelle

ment & en substance que tout au con

traire, a la bien considérer, elle induit

plûrost , que la substance de ce corps &

de ce sang est absente de cette sainte

action.En estes, oùestceluy,quine corn-
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Chap. prenne aisément , que pour estre cou-

pable d'outrager & de violer le çorps S&

le sang du Seigneur , il n'est pas néces

saire de les avoir prescns dans nos mains

ou dans nos bouches , ou devant nous.

N'est-ce pas outrager ces divines causes

de nôtre íâlut , que de les mépriser > ou

d'en avoir des pensées basses, & inju

rieuses a leur dignité? & a leur excellen

ce & efficacerl/Apôtrene dit- il pas das

son épître aux Ebreux , que ceux qui

aprés avoir été sanctifiez retomber dans

l'infidelitè,cr*s^se/// encore le Fils de Dieu,

6. & Fexposent 4 opprobreìEt ne dit-il pas en

core des mesmes , qu'ils foulent le Fils de

Ktbr.ïo. Dieu gmJt piedsj & qu'ils tiennentson fitng

**• pourune choseproftne ? Ces misérables ne

font- ils donc pas coupables du corps &

du sang du Seigneur ? Et neantmoins-

personne ne s'imagine, qu'ils ayentla

substance de l'un ni de l'autre présente

en leurs mains & fous leurs pieds,quand

ils commettent ces horreurs. La Sainte

Cene est toute entière un sacré mémo

rial de la mort du Seigneurjoù son corps

nous est représenté avecque les playes,

dont il fut déchiré pour nous,& son fihg»

& lerfufion, qui en fut faite pour l'expia»

tion
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tion de nos pechcz,où nous est auífi por

traite la divine efficace de cette ch.nr 6c

de ce sang pour nourrir nos ames en une

vie nouvelle , glorieuse , & eternelle , le

tout afin qu'étant vivement touchez du

sentiment de cette grande &i incompré

hensible amour du Seigneur, nous luy en

rendions nos cres-humbles graces,& luy

en témoignions nos reconnoiflances,

nous consacrant a son service, &: em

brassant ce divin Sauveur, l'adorions ar

demment & constamment, cherchant

ien luy seul conte nôtre jûyc, toute nôtfte

félicité & nôtre vie.Quand donc au lieu

de porter a la méditation & commé

moration de ces choses si divines , une

ame enflammée d'amour & de zele,plci-

ne de feu & d'ardeur pour ces grands

mystères ; 8a> accompagnée d'une hum

ble & religieuse frayeur, avec une pro

fonde révérence ; vous venez a cette

ble sacrée , comme a un repas commynr

vous regardez ce pain & ce vin,comrae

du pain &c du vin ordinaire , fans élever

vôtre coeur plus haut , fans penser a ce

corps tres-Saint,& tres-pur,qui est more ^

pour vous , ni a ce sâng divin , qui a été

répandu pour vousjqui ne voit & qui ne

sent,
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C|pp. sent, que traiter ainíí indignement ce

mystère c'est mépriser & déshonorer le

corps &le sang du Fils de Dieu , qui en

est tout le sujet ? que c'est ne les estimer

non plus que des choses communes &

profanes? & les arracher, s'il faut ainsi

dire , de cette haute gloire qui leur est

deuë,pour les.couvrir de. honte & d'op-

probre,n'en faisant non plus d'état,qua si

c'étoyentdes choses viles & inutilesîr

Qui peut nier que ce ne soit là se rendre

véritablement coupable du corps & du

•ff^.^ s*ig de Iesus Christ?Considerez je vous

prie Chrétiens, de quelle importance. .il

est de bien recevoir ce mystere.Ne dites

point,que c'est du pain & du vin. Pen

sez que c'est un pain & un,vin institua

par vôtre bon Maistre dansles horreurs

de cette effroyable nuit, où il futlivrè

pour yous ; qu'il vous l'a baillé gour un

gage de son amour eternelle , pour une

mémoire de la mort,qui vous a acquis la

rie ; pourun symbole sacré de ce corps

qui vous a vivifiez par ses propres playes,

& de ce sang,qni vous a lave de vos or-

durds;que ce pain & ce vin étant le Sa

crement de tant dí choses si divines 8&

salutaires, vous ne pouvez, les prendre
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négligemment &: froidemtnt sans estrechap.

coupables du corps & du sang du Fils de XL

Dieu. Qu'y aura-t-il plus a espérer pour

•vous,si vous outragdfe les propres causes

de vôtre salut ? II ne vous reste plus que "7"

huit jours jusques a la célébration de ce

grand mystère. Le temps est court;mais

fì vous remployez bien, vous endurez

asse'2 pour vous y préparer. N'en laissez

passer s'il se peut , aucune partie sans y

penfer,sanctifiez au moins quelque por

tion de chacun de ces jours , a vous

éprouver vous mesmes. Mon ame,qu'as-

tu fait ? En quel état te treuves-tu? As-tu

'glorifié le Seigneur qui ta cree'e &c

rachetée par son Fils ?■ L'as-tu aimé

est reconnoissance des bontez , qu'U

a euës pour toy ? Aís-câ été jalouse de

son honneur ? As-tu avancé Ion règne

par tés oeuvres, ou du moins par tes

deíìrs ? L'às tu loue de ses biens^ fans

en donner la glokte' á aucun - autre ;

As-tu souffert ses châtimens ávfeC tunfc

patiericè soumise a volonté ? As-

tu fait quelque profit &: des presens^ de

fa bénignité, &• des coups de fa disci

pline îLas-tu invoqué en l'un & en l'au

tre, temps ? La convoitise de Tor ,

passions
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<*»P* passions de la vanité , & de la chair , tel

fureurs de l'orgueil , de la haine & de la

vengeance rie tonc elles point ieduitc?

As-tu aime ton prochain sincèrement*

luy faisant part de tes biens, & des offi

ces de charité , dont tu es capable ? luy

pardonnant quand il t a offensé y& luy

rendant gayement le bien pour le mal?

As-tu été véritablement &: devant Dieu

ce que tu fais profession d estre devant

les hommesjune ame Chre'tienne , doiH

ce,debonnaire , humble,purejchaste, in-

nocente,imbnë jusques au fond du senti

ment de la grâce de ton Sauveur s plei

nement persuadée de la Vérité de toute

fa parole , de celle qui promet , de celle

qui menace, de celle qui enseigne & de

celle qui commande? Ameheureuscjqui

pourra soûeenir cet examen sans rougir*

& fans souffrir de la confusion en elle

mefme í Mais pour nous pauvres pc- •

chcurs,qui avons e'rè aíscz ingrats pouf

fouiller de divers crimes la rçbc de l'in-

nocence , dont Iesus Christ ttoUs avoic

vestus , ne perdons pas courage pour la

multitude , ou pour l'horreur de nos pe^

chez* Qi/ils nous facent pleurer nôere

Malheur ; qu'ils ne nous facent pas défier
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de la bonté de Dieu. lettons nous hardi- chaP4

XI

ment aux pieds de Iesus, qui ne dédaigna

jamais les larmes , Scies soumissions des

pécheurs repentans. Confessons - luy

nos ingratitudes , & luy de'couvrons nos

playes. Implorons fa miséricorde , Qc luy

demandons le secours de fa main toute

puissante ; la lumière & la vertu de son

Efprit,qui mettant fa paix dans nos con

sciences nous inspire le courage & la re

solution de. nous amander , & la force de

luy tenir enfin les promesses,qué nous luy

avons faites &: réitérées tant de fois fans

effet. Prions le tous Fideles,qu'il accom

plisse son œuvre en nous ; qu'il donne la

persévérance aux justes & aux parfaits

s'il y en a s la repentants aux pécheurs,

le courage aux timides; la consolation &

la patience aux affligez ; la modestie 81

rhumilitè a ceux qui sont en prospérité;

qu'il conserve les lumicres,& maintienne

les colomnes , qu'il rallume les lumi

gnons fumans, & rétablisse les roseaux

cassez ; qu'il nous reveste tous de foy,

d'espérance > St de charité , afin que

parez de ses dons nous puissions Di

manche prochain , manger de son pain

& boire
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Chap. & boire de sa coupe dignement > &le

XI. servir en suite constamment durant ce

fiecle pour le glorifier éternellement en

l'autre. Ainsi soit-ie.

• •»

SERMON

. JI]:íf!tfsi t
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L EPITRE AVX CORINTHIENS

, . Ghap.Xl. f. Z&. tf. jan

vier

28. Jgitun chacun donc s'éprouve sojt-'síl:

tnefme & qiiainsi il mange de ce sain &

boive de cette couse.

Hers Frère* i .

• C'est un sentiment commun a tous les

hommes, que les choses de la religion

lè doivent faire avec une grande atten

tion & application d'esprit , & aprcs s'y

estre soigneusement preparè-Les Payens

ne se presentoyent jamais devant leurs

autels pour y offrir leurs sacrifices aux

fausses divinités , qu'ils adoroyent, quV

prés s'estre lavez 6c purifiez , & mis dans

lin état digne de l'importance d'unë

act:ion,qu'ils estimoyent sacrée. Iamaii,

ils oe communiquoycnt leurs prétendus

mystères , qu'aprés avoir b&iny de lá

I i eompa»
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chap. compagnie toutes les personnes «Ladi-

XL gnes d'y participer. Les ministres de

leur religion avant que de commencer

la cerernpnie , crioyent a haute voix,

Dehors lesfrefanes , & tous ceux qui ne font

sas initiez. Bien qu'ils se trompassent

lourdement , & dans l'objet , a qui ils

prcscntoyent leurs dévotions , ,5c dans

le sujet en quoy ils les faifoyent consi

ster, prenant des vaines idoles pour la

vraye Divinité , & faisant passer des sa

crilèges & des impietez pour les actes

légitimes de la religion; tant y a, qu'ils

jugeoyent bien & droitement en ce

qu'ils presupposoyent en gênerai , que

touc ce quíregarde le service divin, ne

se doit faire Sc célébrer , qu'avec une

extrême révérence & aprés une exacte

préparation. En effet vous voyez , que

le vray Dieu d'Israël dans la Loy qu'if

donna a son peuple, y établit aussi cette

maxime. II y défend & y rejette avec

exécration , & les fausses divinitez ÔC

les cérémonies profanes , & les dévo

tions impies des Payens ? Mais il veut

& cómande,que tant les Ministres , que

les fidèles de la religion , qu'il ordonne,

cn célèbrent les services avec une gráde

' pureté»
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puretè;ce pùi leur étoit signifié par l'eau,

dont les Sacrificateurs étoyent lavez, &

*par l'encens dont Us étoyent parfumez,

& parles riches habits, dont ilse'toyent

parez, avant que d'approcher de l'autel,

&: par les aspersions* qui se faisoyent ftrr

le peuple, ÒC parles préparations, donc

ils usoyent avant que d'entrer dans les

lieux saints ; où il n'étoit permis a aucun

Payen > ay a aucune personne souillée de

mettre le pied sur peine de la víe,Dauid

nous ouvre le sens de toutes ces ancien

nes cérémonies, lors que parlant du cul

te légal, qu'il rendoit a Dieu , lt ne bàntè ■pfi^

saint (dit-il) avecque les meÇcbans \ le lave z<>-s&

mes mains dans timotence , & circuyton au

tel» Eterfiel Jl entend que pour rendre

a Dieu des services légitimes, & qui luy

soyent agréables , il faut se séparer d'a

vecque les mécháns j êc renoncer au

commerce de leurs viceSjpurifiant toute

nôtre vie parl'innocence de nos mœurs-

& de nos actions ; II nous montre que

c'est- là proprement la vérité represente'e

par toutes lês prcoaratidns & Cérémo

nies externes charnelles du sanctuai

re Mosaïque. Mais h-ôtre Seignfcur Iesus

Christ nous l'enseigne encore Beaticonri

* ■ I i i plus
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xlP plus clairement; Si tu assortes (ò\t-'\\)ton

^ offrande a £autel •>& que la il te souvienne^

23.^4. 5 ^[ue ton frere * quetyi*c chose cóntre toy ; laisse

la ton offrande , (jr va te reconcilierfremiere-

tnent avecque tonfrere ; & alors vien,& offre

ton offrande. Là vous voyez , qu'avant

que de nous présenter devant Dieu il

veut que nous prenions le foin de puri

fier nôtre ame de toutes les dispositions

contraires a la pieté, ou a la charité ; 8c

présuppose que l'offrandenè peutestre

agréable a Dieu, fi le cœur de celuy qui

lofFre n'est: pur & net devant luy. C'est:

là,chers Frères, où se reduit toute la pré

paration requise dans le service Evan

gélique Ny l'eau n'y l'encens, ny les

autres choses elementaires,quiauroyent

lieu fous la Loy , ne l'ont plus fous la grâ

ce. Iefus ne nous y demande , que l'eau

de l'innocence,la vraye pureté de lame,

l'encens d'une chaste & honneste pen-

fée,lc parfum de la sanctification, & des

bonnes ceuvres.Mettez vous en cet état;

& ne doutez point qu'il ne reçoive vos.

oraisons, & que vos' offrandes ne luy

soyent agréables. C'est la reigle géné

rale de tout le service des Chrétiens.

D'où s'enfuit clairement > que la céré

monie
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monie de la Sainte Cene ayanc été in- ch*P-

stituée par le Seigneur pour la célébrer a

jamais en l"Eglise,y annonçant fa mort,';

& y présentant nos remercimens Sc nos

reeonnoiffances a Dieu son Pere pour

cet admirable don qu'il nous a faitdtr

son Fils , immolé pour n»us acquérir la

vie cternclle,il est certain,que nous som

mes obligez de jamais ne nous appro

cher de cette table sacrée, que nous

n'ayons premièrement nettoyé nos amc$

des vices & des péchez de la chair & du

monde, par une vive & sérieuse repen-

tancc,& que nous ne les ayons revestucs

& ornées d'une sincère pieté & charité.

C'est le devoir que l'Apôtre nous ordon

ne dans les paroles,que vous venez d'en

tendre. II le conclut de la doctrine*

qu'il a posée dans k verset précédent,^**

c'estfe rendre coupable du corps & d»sang du

Seigneur,que de manger deson pain , & boire

desa coupe indignement. De cette doctri

ne il tire maintenant cette conclusion;

jgue chacun donc s'éprouve soy-mefrne , <jr

qu ains il mange de cepain & boive de cette

coupe. La conséquence en est évidente

& nécessaire. Car tous les- Chrétiens

confessant , qu'offenser & violer par

I i 3 mépris
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méprift U corps fr le sang du Seigneur , est

qn des péchez les.plus noir$ &c les plus

indignes , où nous puissions, tqmber }

chacun yoit,quc puis que celuy qui fait

La Cene indignement, est coupable de

ce crime,pour nous en préserver, nous

sommes tous ohjigez , avant que d'ap-

procher de la table du Seigneur, de nous

mettre en état de prendre son pain Sc sa

cpupe dignement. Mais il - n'est pas

moins évident , que nous ne pouvons

nous aífeurer d'estre en cet çtat là , fans

nous examiner &c nous éprouver nous-

mesmes. Certainement il faut donc de

nécessité nous éprouver nous mefmes

pour faire la Cene dignement , & pour

nous garentir en ce faisant du crime &c

du malheur de ceux, qui. sont coupables

<iu corps &c du sang du Fils de Dieu.

Ainsi vous voyez , que ta liaison de cc

verset avecque l'autre précédent est

claire. Considerons-en maintenant les

paroles. L'Apôtre nous y ordonne deux

chofesiL'une que chacun de nous s'éprouh

vefoy-wfme\ & l'autre qu ainsi , c'est a

dire aprés s'élire éprouve-, U mange dusain.

$ boive deL coupe d* Seigneur. Ce sont les

$eux parties , que nous traiterons , s'il

plaist
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plaist auSeigneur,en cet exctciccj'epffu-^*t'

t/í,qui doic preceder la Cene,& l'action

mesme de la Ceneen fuite. Personne

n'ignore ce que veut dire le mot d'e-

prouversc'elt examiner une chose , pour

en reconnoistre la vente; comme quand

S. Pierre du,que l'or est éprouvepttr le fe*»]]^"*'

il signifie que le feu nous découvre, S£

nous fait reconnoistre que l'or que l'on /

y jette dans le creuset, est de bon or ; &

quand S. Iean nous commande d'éprou-i!'*» 4-

ver lesejprits, s'ilsfont de Dieu, c'est a dire1,

d'examiner leur parole & leur prédica

tion pour voir & toucher au vray, si c'est

Dieu^qui les pousse & qui les inspire , ou

non. Quelle est donc ce«e épreuve do

nous mefmes, <}ue l'Apôtre nous pte-»

serit icy pour faire la Ccne legkimc mér,

fans offenser le corps & le sang du Sci-

gneur?Le fujet mesme dont il parle,noui

montre aífez,que ce n'est pas une éprem

ve qui fe face pour voir íi nous sommes

des créatures raisonnables , ou si nous

sommes nobles ou roturiers, libres ou e£*

claves , riches ou pauvres, fçavans on

ignorans dans les sciences humaines^

Touc cela est hors de son sujet.Lépreux

ve dont il parle, regarde le Christianisé

I i 4 me.
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^■f- stid , & 1 état où il est en nous ; selon ccç

que l'Apôtre dit ailleurs a ces mesmes

Corinthiens , a qui il parlé erì Ce lieu*

2. e*. 11, Examinez, vom-, ou éprouvezWbu* votu iHef>

■?' mts-fi vous estes eh Ufiy,&£ comme il ajouv

ïclàmesrhefrjefta Christ est etiï>tm£(&

doflcicyune de cês- épreuves Ghre'tien-

hes, par lesquelles nóu$ sondons nos

cœurs , & révisions& examinons toutes

les parties dé nôtre ame , pour noutfaì-'

► * seurer ^ar'les essays , que nous faisons foc

chacune , de l'estat où elles se creusent

en ce qui regarde la pieté Evangéliques

la foy y règne , si l'efperance y vie* fi la

charité y agir. Icy- particulièrement la fin

íi ie dessein de cette épreuve est de re-

connoistre au vray fi nous sommes; ei*

étatde fáirc Ia' Cenc du Seigneur di-

gnemenr, Cela est clair par la tissure & la

liaison des paroles de l'Apôtre. Celuy-là

fait dignement , qui est en effet ce qu'il

fait profession d'estre en {'approchant de

cette table. En venant a la table de Iefus

Christ, par cela mesme il le reconnoist

pour son Seigneur & Maistre , qui l'a ra

cheté par fa mort , & qui luy a donné la

vie par les peines de son corps, & par

l'eífufìon de son sang i II fait profession

/î... d'estre
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dVstte ion serviteur, & son disciple,de j!wp^

Croire en loy & de tenir sort Evangiltí

poùr une vérité <jelestfe;de s'aísujebir a son

ordre , de confbímer ses pensées,ses affe-î

ctions,ses paroles & ses actions a fa disci-

plirie. Enfin cette sienne actionestan©

protestation publique & solennelle, qu il

fait dans l'EgHseen la,présence de Dieu,

de fès Ànges & de son peuple de vouloic

vivre & mourir en Iesus Christ, de ne

chercher son Bonheur,& la vie, & le ras--

íafiemíènt de son ame en nul autre qu'en

lùy^seul. L'epreuve donc que l'Apôtre

veut que nous facions de nous mesme

avant que d'approcher de la table sacrée»

consiste en un sérieux examen de nous-^

rnieíìnes pour reconnoistresi nous avons

véritablement & en effet toutes ces par

lés & dispofiti^nSjque nous témoignons

d'avoir en prenant part a la table du Sei-

gneurCet ordre,que l'Apôtre donne aux

fidèles pour recevoir dignement la Sain

te Eucharistie,choque ií renverse claire-*

ment deux erreurs de l'Eglise Romaine;

l'une de lafoy, qu'ils appellent envelop

pées & l'autre de la pretenduë impossibirt

Jiîè de s'asseuEer d'estre en la grâce de

Pieu. Carpour la première , s'iísuffic au
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i£kp. peuple de se, rapporter en gênerai a la

foy , ÔC a la comioiísance , qu'ont ses Pa

steurs des choses de la religion , se con

tentant de dire ,Je creyce quel'Eglise croit*

sens estre non plus instruit de ce qu'elle

, croit, ou de ce quelle ne croit pas, que

les plus ignorans des Payens & des infi

dèles ; comment pourront les personnes

laïques , c'est a dire la plus grand* partie

des Chrétiens , pratiquer ce que S.Paul

leur commande f c est a dire s'éprouver

eux-mesmes , pour reconnoistre au vray

s'ils font en état de s'approcher digneméc

de la table du Seigneurie paíse pour cette

heure les.autres absurditez palpables de

eette étrange doctrine, qui ne laisse au

peuple que la nue profession & le vain

& inutile titre du Christianisme ; n'étant

pas possible de concevoir quelle vertu

peut avoir une semblable foy sur une ame

humaine , pour luy faire aymer , ou es

pérer des choses,qu'elle ne cônoist point,

pour la guider dans un chemin feme de

difficultez,^ d'épines, sansenfcavoir ny

la route, ny l'addressc > pour ranimer en

des combats , dont elle ignore la najure;

pour l'afíermir a persévérer dans un.

Evangile5dont elle n'a jamais veu , ny ne

veuÇ^
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veut voir aucun mystère. Mais au moins chàf»

ne peut on nieE} que ceux qui defweu-*1*

rent dans les enveloppes de cette foy

prétendue , ne soye«t tout a fait incapa

bles de sêpwwver e#x-mefms. Toute

éprçuve requiert nécessairement une

exacte connoissance du sujet j sur lequel

on la fait j si bien que cette épreuve se

faisant pour scavoirfî vous possédez de*

choses,que vous ne connoissez pas^vtous1

en remettant a ce qu'en seaìf , & a ce

qu'en croit vôtre Curè>bien loin de pou

voir fournir l'e'preuve; Vous ne pourrez

mcftne la commencer. l'arvouë que

le Chrétien peut ignorer fans danger AC

mesmes avec profit non feulement les

sobtiiitcz de* disputes de l'Ecole Ro-

maine;mais mesme une grade partie des •'•

articles de k foy du Pape & de ses Gon-

ciks/qa* ne font que défigurer le corps

dek doctrine Chrétienne, & embarras-,

fer les consciences. Mais pour les vrays

mystères du Christianisme , preschez,

enseignez &: publiez par les Apôtres a

tonte la terre & enregistrez dans toutes

leurs Ecritures-, il faut neceí&irement,

qu'il y soit instruit pour pouvQir exami

ner! e'tat de ía conscience , §ç de fa vie,'

pour
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Cbtp. & pour résoudre en suite s'il peut di

gnement participer au sacrement de la

Cenè. On ne peut pas alléguer, que S.

Paul n'y oblige,que les Pasteurs , si bien

que les autres s'en peuvent reposer sur

eux. II estcvidentj&par la nature des

choses,& par ses paroles mesmes, qu'il

entend y assujétir tous Chrétiens » de

quelque ordre,condition, ou sexe qu'ils

soyént-Car que se peut- il dire de plus ex-

prés,que les paroles , dont il se sert , guc

ehxcun (dit-il) /'éprouvefoy-mefme ? II est

vray,qu'il y a dans l'original ;gue£homPne

$ éprouve. Mais c'est tine chose évidente

& reconnue par lesçlus passionnez Do-

fur* &eurs de nos adversaires *que danslc

tu», stile des Aureurs divins ce mot dbomme*

** "estforr souvent & ordinairement em

ployé pour signifier chacun; te que c'est

ainsi qu'il le faut prendre en ce lieu.L'A-

pôtre veut donc que (chaque Chrétien

soit capable de faire cette épreuve de ,

soy-mesme;& par conséquent il les con

damne tous a avoir une mesure de con-

noissance qui y suffise , c'est a dire qu'il

exclut la prétendue' foy implicite de tous

ler ordres de l'Eglise. Ioint que la chose

parle d'elle-mesme. Car puis qu'il, veut,
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que nous nous éprouvions nous-mesmes chap.

pour faire la Cène dignement , &nousXL .

empefçher de tomber dans le crime de

ceux,qui sont coupables du corps &: du

sang du Seigneur; il est évident qu'il as- _

sujettit a cet ordre tous ceux , qiu* sonc

admis a la communion de ce Sacreméc

Si le peúple en étoit exclus , ils auroyenc

peut estre quelque excuse de le dispen

ser de s'instruire, & de luy permettre de

vivre fous le bénéfice de leur foy impli

cite. Mais bien qu'ils ayent ôte la cou

pe du Seigneur , c'est a dtre la mûitiè de

ce Sacrement,au peuple,ils luy ont pour

tant laisse le painjluy disant pour le con

soler de ce retranchement, qu'il en pi éd.

cout autant dans une efpece , que s'il les

recevoit toutes deux;& ajourant en Cai"EAfi»ri*

te de cette belle invention , qu'encorej^^'

que ceux du peuple ne reçoivent a leurs \\A*u

autels qu'une feule partie du Sacremét,

assavoir le pain, ils ne laissent pas en \tfm,

mangeant indignement de fe rendre

coupables du corps & dufting de Christi

tout de mefme que si on leur avoit bail

lé les deux espèces. Puis donc , que

communier indignemét n'est pas moins

dangereux pour le peuple, que pour le

ckrgè,
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chap. clergé , I'cprcuvc de soy-me/me c'est a

Xi. dire le remède que donne l'Apótre pour

e'viter ce malheur, est aussi nécessaire

aux laïques qu'aux clercs ; si bien que la

prétendue foy implicite > qui ne surfit pas

pour faire cette épreuve, doit estre ban

nie d'entre le peuple Chrétien , aussi bié

que d'entre ses Pasteurs. Et quarît alem-

plastre qu'ils appliquent a cette grande

& mortelle playe , renvoyant leur peu

ple ignorant a leurs Confesseurs , & aux

Directeurs de leurs consciences^comme

ils les appellent,) c'est un artifice inven

té pour tenir les consciences des hom

mes & des femmes fous leur joug, Sc

pour régner plus aisément fur eux dans

les ténèbres de leur ignorance. Mais

l'Apótre leur ôte ce subterfuge ; com

mandant expressément, que chacun s'e'-

prOuve Soy-mesme. Icy il ne reçoit

point de procureur. II veut que chacun

y travaille pour foy-mefme , íì bien que

quand vous auriez cent directeurs, aprés

tout leur examen, aprés tous leurs inter-

*' togatoires j &: toutes leurs résolutions,

y Vous ne laissez pas d'estre coupable d'a

voir dcfóbey a Ì'Apótre,puis que ce n'est

pas vous mefme , mais un autre, qui

; . * vous a
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Vouá a éprouvé. En effot c'est une choses

tout a fait étrange de donner a autruy

la direction de vôqpe conscience,qui de*

vroit estrela maistresie de vôtre vie, &

l'intendantc & l'arbitre de tous les sen-

tirnens , & mouvemens de vôtre amg.

Quel Chrétien estes vous, fi vous n'a

vez pas encore appris dans récale du Fils

de Dieu a gouverner vôtre conscience?

II faut aller au Directeur pour sçavoir si

.vous ayraez afsee lesus Christ pour vous

présenter a sa táble. Et qui le peut mieuK

íçavoir, que vous?qui sentez tout ce qui

se passe en vôtre cœur ? Et que devien

dra vôtre Christianisme , si ce Directeur

vient a vous manquer ? Vous ne l'avez

pas toujours présent dans les occasions*

où vous en auriez besoin ; quand le Dia

ble ou le monde vous tente , &c vous

fait souvent tomber en de lourdes fau

tes, avant que vous ayez peu consulter

vôtre oracle.Combien seroit-il meilleur

de mettre cette directió entre les mains

de vôtre propre conscience , qui vous

accompagne par tout , &: ne vous quitte

jamais pour un seul moment? desin-

ftruirc exactement des mystères i & des

droits de Dieu;de la remplirde la lumie-

1 re de
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chap. re de l'Evangile ? de la consultet e4

x i> toutes rencontres } & de suivre fidèle

ment ses réponses fy ses avis , fans al

ler jamais au contraire ì Le Seigneur

ne dit pas que c'est l'oeil d'autruy ; il dit

cjue c'est le vôtre propre j qui rend tout

vôtre corps ou éclaire , ou ténébreux , selon

Mmh.6. jp'tf efí iUy _ meÇme ott stntpU , ou malin.

le laisse le danger, où l'on se metjcle

se fier a autruy d'une chose j qui nous

«doit estre cent fois plus chere > que la

vie i les pièges que l'on rencontre fou-

ventau lieu des aydes que- l'on cher

che , les dsjcours &: les artifices , les

maximes du monde & de la chair, far

dées de fausses couleurs , & enfin des

poisons fucrez,qui une fois coulez dans

lame , y assoupissent Sc quelquefois y

«teignent tout a fairlaconfcience.Ccst

une mauvaise indication, quand la veuë

du mal ne suffit pas pour nous en donner

de i'horreuri Ht qu'apre's cela nous pre

nons encore du temps pour délibérer , si

nous le ferons , ou non. Mais l'ambition

&Ia curiosité des uns, lalafchetè & la

paresse des autres a introduit parmy les

Chrétiens cette forte de pieté, qui s'&*

Herce par procureur i les premiers e'canç

bien
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bien ailes de se fourrer par çe moyen chtp;

dans l'esprit &: dans le secret des def*y*

Oiers,&: les derniers s'imaginant,que c'est;

Un grand avantage de se décharger sut

les épaules des premiers d'untf chose aufli

pesante &: aussi fâcheuse, que leur est 1*

çonduite de leur conscience, ta seconds

erreur de nos adversaires ne choque pas.

moins l'Apôtr^que la ptemiere. Car non,

contens d'ôteç a la plus grade partie des

Chrétiens les connoiflançes nécessaires;

pour faire l'épreuve qu'il commande, ils

les rendent inuciles a ceux mefmes , qui

les ont, soutenant qu'aucun fidèle quel

que instruit Si quelque saint &iegenerè

qu'il soit ne peut s'asseurer d'estre enl*

grâce de Dieu -, & les obligeant tous d'en,

douter , pendant qu'ils sont fur la terre*

Que deviendra donc Tordre > queJeuí

donne icy Saint Pauhde s'éprouver eux-

meímes ? Certainement il demeurera

vain & superflu a leur conte. Car toute*

épreuve se fait pour reconnoistre quel

les sont au vray les choses, pouç lesquel

les, on la fait. S'il n'y a pas moyen de s'en

afleurer,c'est folie de les éprouvet ; & fo

lie d'ardonner qu'on les éprouve, puis

que c'est commander une chose vaine, &

£ké " dont
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Chip dont le succez est impossible} ce qui fané

doute n'est pas faction d'une personne

sage & sainte. Or S. Paul comme vous

voyez,commande icy a chaque fidèle de

s'éprouver foy-mefme; Puis que nul ne

doute de fa sagesse, ny de la Divinité de

l'Esprit, quiconduisoitsa plume ; il faut

avouer -de nécessite , que l'épreuve, qu'il

ordonne, peut réussir , fl elle est bien

faite , c'est a dire qu'elle peut nous faire

reconnoistre asseurément si .nous som

mes en état de communier dignement

a la table de la Cenc, & par conséquent

encore, si nous sommes en la grâce de

Dieujtout le monde étant d'accord,qu'il

n'y a*que ceux , qui font en la grâce de

Dieu, qui foyent en état de communier

dignement. L'Apôtre ne commande

rien d'inutile , rien qui soit d'un succez

impossible. L'épreuve qu'il commande

au Chrétien, sera inutile , & d'un succez

impossible , si elle ne peut nous appren

dre au vray& pour le certain , si nous

sommes en état de communier digne

ment. II faut donc tenir pour indubita

ble que l'épreuve qu'il nous ordonne , fi

elle fe fait bien & legitimement,comme

il l'entend^ n^us découvrira asseurémenc

si nous

-~J
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si nous sommes en la grâce de Dieu , ou ^aP» "

non ; puis qu'eftre en e'tat de faire la Ce- ' 45

ne dignement , c'est estre en la grâce

de Dieu. Cela est clair,& ne peut reee- *

voir de contradiction raisonnable. Ajou

tons y neantmoins pour sentier e'tablif-

semc-nt de la vérité un autre passage, où

l'Apôtreord'óae encore la mesme chose

aux fideîcs ; Eprouvez-.vuus ( leur dit-il )2 Cori^

votts-mefmes ,Ji vous ejìes en lafry ; Eirou^s.

vez vous vous rnefmes Leur recomman-

deroit-ilsi diligemment cette e'preuve?

en repeteroit il deux fois le comman

dement coup fur coup,si elle étoit vaine

& inutile, & incapable deleur donner

la connoiflance de ce qu'ils cherchent, -

assavoir s'ils font véritablement en/a foy*

Certainement cette épreuve peut donc ^

asteurer le fidèle > qu'il est en lafoyjce

qu'il ne peut estre , s'il n'est en la gracet

puis que la foyest elle mesme une partie

de la grâce , &í q u'elle apporte a tout

homme,qui l'a ) la justification Sc lapai*

de Dieu^selon la maxime de l'Apôtre,

qttêtans justifiez, par fby nous avons fùx

avecque Dieu-. Mais il n'en demeure pas

là .-'ll àjoûte i Ne vous reConmiffez-vom

Paint voiu-mefmes? ( dit-il ) que lejus Chrifi

Kk ì ejì
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est en vous*fi ce n est q» en qudqueforte vota

fufiiez réprouvez. L'air & le ton & la«ma-

nicrede ces paroles, Ne vous reconnaissez,

vousfoint vous mefines que lefiut Christ est

envous ? signifie que non feulement il nc

croyoit pas, qu'il leur fust impossible de

reconnoistre , que Iesus Christ e'toit en

eux ; mais qu'il tenoit mesme pour une

chose e'trange, difficile , & presque in-

cròyable,qu'il fust en eux , sans qu'ils l'y

reconnussent* Et ce qu'il ajoute , Sicc_j

n est que»quelquefierté vousfufíîez reprou-

v«,montre, qu'il croyoit qu'a moins que

d'estre réprouve , il est non feulement

possible , mais mesme facile a un Chré

tien de s'asseurer, que Iesus Christ est en

luy\ Or le Seigneur Iesus n'est qu'en

ceux,qui font en la grâce de Dieu. Car,

comment Tunique Prince de grâce , de

vie & de falur,feroit-il dans un homme,

quin'estpasen grâce? Selon la doctrine

des Adversaires tout ce discours de l'A-

fôtre est impertinent- Car si ce qu'ils

supposent est vray, l'Apôtre s'estonne,

qu'ils jgnorent ce qu'ils ne pouvoyent

sçavoir; il treuve étrange qu'ils ne re

connaissent pas une chose , qu'il leur

ccoic impossible de reconnoistre. Peu

. s'ea
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s'en faut qu'il ne les mette au rang des chap.

feprouvez,pour ne fçavoir pas un secret,

dont tous les eleus doutent nécessaire

ment &c invinciblement , pendant qu'ils

sont fur la terre; un íècret que l'Apôtre

xie favoit pas luy-mefme , si vous en

croyez, quelques uns de ceux de Rome,

qui le mettent aussi entre les doutans.

Auroit-il pas bonne grâce aprés cela,de

parler ainsi aux fidèles ; Nevousrecon-

Hûiffèz-vouspeint vous tnesmes^affavoir cjU*

Jésus Christ est en vous ? Concluons donc

puis qu'il parle ainsi , qu'il etoit dans un

sentiment tout contraire ; que bien soin

de tenir que l'asseurance d'estre en la

grâce soitune chose impossible , & con*-

traire au devoir du fidèle, il la croyoit &C

possible & facile , & tres- utile a la san

ctification & a la consolation; puis que

/ans cela il n'auroit pas si soigneusement

tecommandè l'e'preuve,qùi nous la don

ne. C'est, en vain , que l'on combat uno

doctrine, quel'Apôtre du Fils de Dieu a

û pleinement établie. Ne'antmoins on —

cous fait diverses objections, qui ne

peuvent estre , que des sophismes,puis

que la droite raison n'est jamais con

traire a la vftritè- On nous demande

• • Jík j comment
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Chap. comment le fidèle peut lavoir asseure-

' ment,qu'ïl est en la grâce? Et moy je leut-

* demande avec plus de raison, comment

& pourquoy il est impossible a un hom

me de sçavoir qu'il ay t une chose, qu'il a

en effet ? Si la grâce de Dieu étoit un

néant,un ombre , une fauíje idole , sans

corps & fans effet véritable ; si elle fe

logeoit dans nos os , ou dans quelque

autre partie de nôtre nature destitue'e de

sentiment; Te ne m'étonnerois pas de

Jeur demande Mais puis que cette grâce

est une chose tres-réelle ; accompagnée

de tres.notables effets ; puis qu'elle se

reçoit dans la partie la plus sensible de

nôtre ame , dans nôtre entendement,

dans nôtre volonté-, dans nos affections;

puisqu'elle y produit des changemens si

grands,que l'Ecriture leur donne le nom

d'une création ou d'une génération nouvel

le ; puis qu'elle nous éclaire d'une lu-

'amiere celeste,qu'elle allume en nous l'a-

mourdeDieu, & du prochain, qu'elle

tourne nos pensées, nos désirs, & nos

passions de la terre vers le Ciel; n'est-ce

pas une question ridicule de nous de

mander comment fhomme , qui a véri

tablement rçceu cette g race, peur sça
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voir s'il l'a receuë ? Ce la est: encore plus chap*

étrange gn la bouché de nos adversaires x L

qu'en celle d'aucun autre. Car ils tierv-

sent, comme vous sçavez , quel'hom-

me qui reçoit la grâce, eust peu la rejet-

ter s'il eust voulus si bien qu'avant que

d'y estre receuë , il a fallu qu'elle paíïast

si'l faut ainsi dire > par le bureau de son

franc arbitre^om avoir son conscntemct

& son- aveu, sans lequel il ne se fust rien

fait. Et donc comment nous donnent-ils

maintenant pour une chose impossible,

que cet homme soit afleurè d'avoir, cc

qu'il a eu en cette sorte ; c'est a dire cc

qu'il a eu parce qu'il i'a voulu avoir , fie

qu'il ne pouvoit avoir autrement ? Mais

disent-ils, combien ft treuve-t-íl de

gens, qui se trompent en ce point, qui

pensent avoir la grace,la foy,l'esperance,

&: la çharitè, bien qu'ils ne lavent point

en effet? lel'avouë, & je confesse que

ceux qui n'ont pas la grâce , ne peuvent

avoir aucune vraye asseiuance de sa

voir. Car comment ieroit-elle vraye,

puis qu'ils s'imaginent ce qui n'est pas?

Mais au,ííi n'est ce pas -d'eux , dont il r

est icy question. Nous ne donnons le

droit &c le pouvoir de s'asseurer, qu'ils

&k 4 font
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. sonten la grace°qu'a oeux , qui y íbnt en

effet. Mais c'est une induction injuste* Sc

touc a íait déraisonnable d'ôtet a un

homme le pouvoir de s'asseurer d'avoir

ce qu'il a en efFet , sous ombre que quel

ques autres s'imaginent de ravoir,encore

qu'ils ne Tayent pàs. Combien y a-t-il de

gensyqui croyent estre nobles, ou riches,

ou grands Capitaines, ou sages, ou (•ça-

vans , ou poètes, ou peintres, ou philoso-

phes,ou orateurs,qui ne le sont pas pour-

taht?Sensuit-il de là que ceuxjqui ont vé

ritablement & en effet toutes Ces quali-

tez-là ne puiíîent sçavoir , ny s'asscurerj

qu'ils les ont?Point du tout.La varritè de

la vffiondesuns n empesche pas , que le

sentiment des autres ne soit bon & légi

time. Ceux qui dorment, songent quel

quefois qu'ils veillent , òc le croyent ainsl

pendant l'illufion de leur songe. .Con-

clurrez vousde-là , qu'il ne nous est pas

possible quand nous sommes réveillez de

nóus aíTeurer,que nous veillons?Ce scroir

tout a fait abuser de la raison ; & donner

dans l'extravagance. Vous n'estes pas

mieux fondé devouloir nous pejfuader,

que celuy qui a véritablement la grâce

§çt les biens , qu'elle meç en l'homme , la
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fby,la charité & l'efperanccne puisse sas- chap.

íèurer de l'avoir;fous ombre qu'il se treu- xï'

ve de mauvais Chrétiens, qui nel'ayant

pas s'imaginent de i'avoirT N'cxaggeree

point leur nombres leur malheur. Vous

n'en sauriez tant dire dç mal , que ■ je n'y

consente» bc que je n'y ajoute meftne

quelque chose s s'il «ft possible. Car en

fcfïet il n'y a rien da plus pernitieux, que

la fausse illusion de ces gens , qui n'e'tanc

au fond , que des Payens déguisez se font

accroire qu'ils sont bons Chrétiens ; qui

étant misérables , pauvres , & aveugles, &

mâs , disent dans la séduction de leur

cœur > Noussommes riches & n avonsfaute'j^***

4e rien-, comme le reproche le Seigneur

a TAngb de Laodícée. Cette erreur les

endort dans le vice, 8£ les emmené dou

cement dans une perdition inevitablei

fans qu'ils y résistent , lans qu'ils facent

aucun effort au contraire. Le Diable leur

peint & leur met cette fausse & vaine

félicité dans 1 esprit , afin que s'en con-'

tentanr,ils négligent &: perdent la posses

sion de la vraye. Et comme de toutes

les erreurs du Pape , il nry en a pas une

plus pernicieuse, que celle de sa préten

due infaillibilitèjCjUi luy faisans accroire,
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qu'il n'est dans aucune erreur,le rend in

corrigible de toutes celles , où il est véri

tablement ; aussi est-ce la pire de toutes

les imaginations du faux Chrétien , que

celle qu'il a d'estreenlagrace; parce que

luy persuadant qu'il a ce qui luy suffit,eHe

l'empesche de prendre aucune resolu-

tion.ny d'avoir aucune pensée pour sor

tir du mtlheureux état, où il est, sens y

penser estrc. Mais aprés tout, Terreur, le

crime , & le malheur de ces mauvais

Chrétiens ne fait aucun préiudice au

droit des vrays Chrétiens , ny ne les em-

pesche de pouuoir sçavoir & croire

d'estre ce qu'ils font en effet ; Et quoy

que vous disiez , vous ne fçauriez faire,

qu'il n'y ait autant de différence entre

leur Christianisme & celuy des autres,

qu'il y en a entre un corps Vray Sí solide,

& une vaine peinture i & que la fantaisie

des premiers ne soit aussi éloignée de la

persuasion des secóds, que la vision d'vne

personne endormie lest de la pensée

d'un homme veillant. Tout ce que l'on

peut légitimement conclurre de la mulli-

tude & du malheur de ceux, qui se trom

pent en ce point,est que chacug de nous

prenne garde a soy-mefme, ôí s'examine,
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te se taste & souvent, &l exactement; ^"P*

qu'il soit assidu dans cette épreuve , que

l'Apôtre nous recommande tant de fois>

faisant état, que ce n'est pas íans raison,

qu'il nous en a réitère les ordres. En

efser si le nombre des errans , & 1 artifi-

ce du Diable, & nôtre trop grande faci-

litè,qui eroit aisément í*e qu'elle désire,

apporte icy quelque difficulté ; tant y a

que le discernement de ces deux sujets

n'est pas impossible ; y ayant tropde dif

férence entre un corps & son ombre,

entre une vérité , & fa peintute j pour

prendre long temps, l'une pour l'autre,si

on applique tout ce que l'on a de sens

&C d'esprit a les bien considérer. Et lice

discernement est possible ,*il est d'autre —-

part tres- important, pour ne pas dire né

cessaire , pour les actions de la pieté.

C'est un de ses principaux devoirs de re-

connoistre de la bonté de Dieu tout ce

que nous avons de bien. Mais dit un

Evesque,l'un des Pères du Concile de

Trente , différant en c.e point de l'opi-

mon de (es confrères , gui rendragrâces Expu.

a Dieupour un bénéfice , s'il nefçait fMqùil

l&receu? Comment le benira-t-il de ce]

«ju'il luy a communiqué sa grâce sflu-

caite
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chip, taire eh Iefus Christ,pendant quil est en

x doute,s'il l'a receuë ou non ? La prière

en foy & avec asseurance est un autre

principal devoir de la pietc Chrétienne.

Quelle oraison présenterez vous a Dieu,

& en quelle qualité luy addresserez vous

vos paroles , si vous n'estes pas certain

de ce qu'il vous est, & de ce que vous

luyestes. II n'est le Pere , que de eeux

qui sont en fa grâce. Vous qui doutez si

vous estes de ce nombre , de quel droit,

& avec quelle pudeur osez vous feule

ment prononcer les premières paroles

de l'oraison Dominicale,où dés Fentréc

nous rappelions uatre Pere? Comment

vôtre Pere , si vous n'estes pas son enfant;

& comment avez vous la hardiesse de

vous dire son enfant , si vous n'estes pas

étthar. asseurè de l'estrc ? La paix & la joye de

l'Eforit , est aussi le fruit deU pietè.Mais

fdit encore l'Evefque dont nous avons

parlé,) comment y en peut il avoir eUms

U crainte & dans £ail*rme perpétuelle , où.

font nécessairement lésâmes , qui dou

tent si elles font en la grâce ? C'est pour-

^har quoy il ne feint point d'écrire , que cette

txfttrg. opinion de fes confrères , qu'il combat,

J"* eH tres'fimfft é tm-f<**Uetife i quelle est
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tnefmepire^ , que celle des Luthériens y parce chap

quelle déroge tout ensemble* la vertu &au*'

prix <ir de la foy , & dessacrement , & des

«uvres. Admirez Fidèles , là force de la

vérité , qui a peu arracher une confes

sion , qui nous est û avantageuse de Tune

des bouches,que le Pape avoitlors pour

nous maudire , & dans le lieu mesme de

Trente, Sc pendant l'assemblée , qui s'y

fit expressément pour nous anathema-t

tifer. Mais il est: temps de venir a l'autre

partie de nôtre texte ; où le S. Apôtre

aprés ces premières paroles , Que chacun

iéprouvefòy-mefme \ ajoute, à" qu'ainsi il

mange de cepain,& boive de cette coupei-c'eft

a dire comme il est clair, du pain & de

la coupe du Seigneur , qui se distribuent

a sa table; pour le Sacrement del'Eu-

charistie, U veut, qu'avant que de s'y

présenter , le fidèle «éprouve soy-mes*

me; Aprés cela, s'il réussit al'épreuve,8c

qu'il se trouve en état de communier di

gnement, il l'y admet Sc luy fait part dii

pain & de la coupe du Fils de Pieu,

Ainsi en ce peu de paroles,il établit trois

loys dans l'Eglise sur le sujet de ce Sa-<

crement. La première, que nul ny com

munie /ans s'estre éprouve soy-naesme;

gjte
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C\I &!te^**e'm$it-il) s'éprouvefoy tnefme ; SC

q» xu.fi ( c'est a dire aprés s'eltre éprouvé

foy-mesmc , en cette manière, & non

autrement ) 'il mange & boive a la ra-

' , blc de l'Eglise. La íeconde est , qùâprès

s'efire éprouvefoy-mefmu-, il y soit admis

fans l'obliger a autre chose avant que de

l'y recevoir, guil s éprouve ( die il ) &

qu ainsi il mange,c'est a dire s'ils'est éprou

vé , qu'il s'approche & qu'il communie.'

La troisiefme loy est que quiconque a

satisfait a l'épreuve prescrite par l'Apô-

trë,ayt droit de prendre le pain, & la

coupe. Que chacun s éprouve St quainfi il

mange de ce pain & boive de cette coupt_j

Plusieurs Chre'tiens qui communioyenc»

ou qui communient encore les petits

enfaná, incapables de s'e'prouver eux-

meímes,violent la première de ces rrois

loyx , & ceux de Tiglife Romaine rraní^

greflent les deux autres ; La séconde,err

obligeant les fidèles a se confesser en se

cret a un de leuis Prestres pour com

munier dignemenr,outre l'ordre de fA-

pôtre,qui ne nous demande autre chosif,

sinon que nous nous e'prouvions nous-

meTmes.La troisiefme, en ne permettant

de boue a aucun des commumans, qu'au

ícui
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seul Prestre,qui a beny le Sacrement. La ckap.

première erreur' reçoit a TEucharistieXL

ceux-que l'Apôtre en exclut. La secon

de en exclut ceux , qu'il y admet ; &c la

troisiesrae prive ceux qu'elle y admer,de

la moitié ,de ce que l'Apôtre leur don-

nejc'cst a dire de la coupe. Mais ces er

reurs bien que différentes , ont cecy de

commun,quelles choquent toutes trois

Tordre & l'autoritè de S. Paul ; ou en re-

lafchant ce qu'il avoit liè,comme la pre

mière i ou en liant ce qu'il âvoitlaissè

librejeomme les deux autres. II eílvray,

que ceux de l'Eglise Romaine ne sont

aujpourdhuy coupables , que de ces deux

dernieres fautes* Pour la première, qui

communie les petits enfans de's les pre

miers ans , &í mefme de's les premiers

jours de leur vie, ils s'en font corrigez

il y a desja quatre ou cinq siécles. Mais

il ne fera peut estre pas inutile de voús

remarquer , qu'encore que cet abus soit

étrange , & qu'outre qu'il renverse clai

rement Tordre icy posè par l'Apôtre, il

semble encore conjoint avec quelque

profanation de ce Sacrement , le don

nant a des sujets , que Tinfirmitè de leur

âge en rend incapables ; avecque tout

cela
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chtp* cela il ne laisse pas d'estre & cres-ancien*

XL & d'une tres- grande e'tenduë. Pour l'an-*

tiquitè , il paroist pat lesjivres qui nous

cyfr.if. testent de S. Cyprien , que l'on bailloit

1& 'ut t'Eucharistie aux petits enfans dés le

%*ts-t- troisiesme siécle , auquel vivoit cet a/4-

aw' teur i Pour l'e'tenduë le mesme usage a

continue depuis dans tous les climats du

Christianisme, comme nous l'apprenons

de temps en temps des ^crivains,qui on$

fleury en chacun des âges suivansjSí il se

pratique encore aujourdhuy ainsi dans

toutes les Eglises des Grecs , des. Rus-

siens, ou Moscovites, des Arméniens,

& des Ethiopiens,sans y avoir jamais e'tè

♦^^.discontinué, que l'on sache.Et quant aux

t6.*dd. Latins particulièrement, S. Augustin*,

& Innocent ì. t Evesque de Rome , qui

î /»»oc.vivoit en mesme remps,& une infinité

fia d'autres auteurs , témoignent qu'ils er»

tifud usoyent encore aihsi au cinquiesme sie-

ef-c\e & aux suivans4; &: Charlemagne dás

a/^un écrit fait par son commandement,,15

tordre fous son nomb, môtre eviderament,que

t^uiásCch continuoit encore dans l'Occident

k Tom. a ia fin huitiesme siécle c j & il y a des

10.de U

SiU. tleiTcr. b Cdrùl. M, de lmagm. l.z.c.17. c Hug. de S. /^ct. *

C*.rtmomu &c. l,i,c.ig, f, iìj6^í,Bibt.T.:>.ii):T.tQi

auteurs
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auteurs du íìecle onzieítríe de douziek si$gf»

trie , qui disent * que cela se ,prauquoit 3 -•»

au ilì de le«ftemps ; avec cette dilieren* * iw»/

ce .feulelfi'é&tt qu'ils ncìcommunioyent in

les petis enfàn8,qu'avcc lq>\rin;parce quéwp^.

l'on aveto île la peine a îeur faire avaler^73'

le pain;.- jEt*Hernbleìq^)í:dí pnsis:, ce suc

TopMiíôíi de -la tranfftibllaotyition éià- ,

blieen ces temps-là du douzielme &:du

trcizA-suïe- fsiecle, qui abolie peu a peu» ^

cette ctf3Ûïuístíe,i pour Tborreur que l'on

avoit-^jk^u^exposèce que'Von cròydit

efti^ïô5tìbEps>í&5 to^fífng propre du Sei-

gneutìaiíx indécences, qui ne pouvoyée

mastqXiét'daitivcr ftruíveat en coramu-

nianra ces petites créatures , incapables

pourtapfbibleíTc de leur âge, de recc voir

le Sacrement avecque la reveréce deúë

a la substance mesrrie de^nôtre "Rédem

pteur Encore faut-il remarqucrlîque

mesmes depuis ce temps- là afin que- cot

usage ne semblast pas^entierementabo- y'.R. 1.1.

ly , on icStûit long; temps eh divers lieux (leU~"m-

d'Occident , la coûuiìîîe de donner un Bntuh.

peu de 'vin aux en fans j apre's au "iis rlxo: '»

avovent e'tè baptisez ; ce qui leurccolc c'.^.t.k.

comme un suplémettt de l'Eucfiaíitítô, bùì.^p.

qu'on leur avoit ôtctvVn Eve íque de lá a}1 '

Ll communion
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CKêo-: communion Romaine, témoigne que de

XI' son temps , c'est axiire il y a un peu plus

. • de cent ans , oeJa.fe pratiqttojt encore

Pç„yi ainsi dansi'Eglife.de Dordrecht en Hol-

./.4J(.î5- lande,avanr qu'elle eust embrassé la re-

V ibrmationdeTEvangile. Cet abus si an

cien .&c & long-temps continué nous

-fournit avec une infinité d'autres choses,

;un argument fort probable de la nou

veauté de la transsubstantiation.' Car si

elle eust été creuë dans les dix premiers

siécles de TEglifc, il n'y a nulle apparcce,

que l'on y eust souffert si long-temps un

usage qui s'y accorde si mal Et supposé

qu'il y eust e'tè toléré quelque temps,

toujours n'est- il pas croyable, que les

Pères du quatriefme & du cinquieíme

siecle,ne l'euflerit éteint peu a peu, com

me les Latins ont fait depuis , au temps,

où il est clair & constant & reconnu de

tous , que la transsubstantiation a été en

vogue parmy eux. C'est de Jà mesme

cncore,que dcpendla raison de-Ja diffé

rence , qui se voit en cet endroit entre

les Latins, & les Chrétiens des autres

communions de l'Orient & .du Midy.

Ceux-cy ont retenu le vieux usage de

bailler l'Eucharistie aux pctitS: enfans;

i_ parce
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parce qh'il ne s'est point fait d'innova- cha

tion parmy eux en la tradition de leurs XL

Pères fur ie sujet dp ce Sacrement , qui

les oblige a y rien changer \ au lieu , que

la doctrinçde la transsubstantiation, fur-

venue depuis le dixiesirte siécle dans la

créance de? Latins,a été cause qu'ils ont

aboly un usage qui ne s'y.accommodoiç

pas.De toutes les traditions non écrites,

que nous leur contestons, ils ne m'en

sçauroyent montrer aucUne , qui ayteu

ou plus d'antiquité pu plus d'étendup,

que celle-cy. Et neantmoins avecque)

tout cela , ils n'ont pas laissé de l'aboliri

parce qu'elle ne s'ajustoit pas assez avec

que les interests de leur nouvelle erreur^

Combien plus nous doit-. il estre permis

de renoncer & a cette tradition &: 4

toute autre, quelque viêille,commune 54

universelle * qu'elle soit, .fi elle se treuvé

contraire ou a l'Ecriture Sainte , ou a la

raison ? ou quoy que c*<en soit , fi elle est

destituée de Tautoritè des livres divi-nsj

iie paroissant nulle parc dans cet au

thentique & divin canon de la foydó

l'Eghíe ?. l'aurois maintenant a vous par-*

ler de deux erreurs des Latins contrac

tes a cettejraesrjle doctrine de l'Apôtre;

Ll * Mais
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chap. Mais parce que Ic sujet est: grand , & que

le téps de cette action s'est écoulé, nous

en remettrons le discours a une autre

fois^ nous nous contenterons pour cet

te heure de vous prier de bié faire vôtre

profit de ce que nous vous avons expo

sé de renseignement de S.Paul. Vous

avez entendu , que pour fairè l'e'preuve,

qu'il nous commande , il faut nécessai

rement avoir la connoissance des loyx &c

des mystères du Christianisme. Etudiez-

vous donc tous a l'acquerir- Lisez,écou-

tez , & méditez la parole de Dieu , qui

nous les enseigne; & ne vous donnez

point de repos jusques a ce que vous en

ayez une vraye & solide intelligence.

Ne vous excusez point sur ce que vous

n'estes pas de Tordre des Ministres de

l'Eglise. Vous estes de Tordre de ceux,

qui aspirent a la vie eternelle , qui ne se

pèut avoir sans'connoistre Dieu & celuy

qu'il a envoyé íesus Christ. Ne dites

point , que vous n'avez pas le loisir de

vous appliquerâ cette étude; que les

emploixde vos vocations, & les néces

sitez de vos familles vous emportés tout

ce que vous avez de temps. II ny a rien

de plus pressè>que le dessein de vous ren-

• • dre
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dre éternellement heureux vous ê^les^'P-

vôtres,aquoy cette connoissance est ab

solument nécessaire. Mais ce n'est pas

assez de l'avoir ; il faut vous en servir,

quand vous l'avez, a vous éprouver vous

mesmes sondant vôtre ame,& examinât

si vous y trouverez des sentimens,& des

affections conformes aux patrons , que

vous en avez appris dans l'Evangile.Il est

vray que l'Apôtre nous commande icy

particulièrement cette épreuve pour le

temps , que nous devons faire la Cene.

Mais ce n'est pas pour l'exclurre des

autres^arties de nôtre vie. II la recom

mande aussi ailleurs en d'autres occa

sions a ces mesmes Corinthiens a qui il

parle icy. Et si vous me demandez pré

cisément quel en est le temps , je répons

qu'il n'y en a point , où elle ne se puisse

faire. Faites-là le plus souvent & le plus

exactement , que vous pourrez. Ne lais

sez s'il est possible, passer aucun jour fans

vous éprouver vous mesme, si vous avez

la foy,fi Iesus Christ est en vous. Quel

fera vôtre bon- heur , quel vôtre conten

tement , & vôtre ravissement , si vous

trouyez en vôtre coeur ce divin hoste,

qui pQrte la vie , la paix* la gloire &: l'e-

L 1 5 ternitè
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chap. ternitè dans toutes lésâmes , où il loge

x I- véritablement? Si dans quelcune de vos

épreuves , vous ne l'y pouvez de'couvrir,

encore ne faut il pas perdre courage

pour cela.Appellez l'y, & l'y conviez en

' nettoyant vôtre ame de tout ce qui peut

offenser fa veuë ; c'est a dire en un mot

de toutes les passions & habitudes des

vices , qu'il vous défend. Pleurez vos

fautes passe'es & vous amandez. Iefus ne

de'daigne jamais ceux qui ont faim &

soifde sa justice. II vient a eux & fait de-

meurance chez eux. Si vous doutez,que

vôtre repentance soit vraye,il estÉusè de

réconnoistre ce qui en est. Celuy qui se

repent véritablement d'avoir fait une

chose,ne la fait plus ; il n'y retourne plus.

U n'y a pas long-temps que vous com-

muniastes a la table du Seigneur, &je

suppose que vous vous e'prouvastes,com-

me vousyfustes exhortez avant que de

vous en approcher.Voulez-vous sçavoir ,

si la repentance , dont vous fentistes les

mouvemens , e'toit véritable , ou feinte?

Considérez comment vous avez vefeu

depuis; Si vous avez continué dans l'e-

xercice des vices, qui vous firent alors

de la peine, & vous picquerent de quel

que
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quelque regrec &c de quelque douleur;

si vous estes ausli aspre a l'avarice , aussi

attaché a rinjustice , aussi ardent a l'im-

puretè , aussi addonnè auxexcezdel'y-

vrognerie , & en un mot aussi assidu au

service du peché,que vous estiez aupara

vant ; tenez pour certain,que toute vôtre

penitéce prétendue n'a été qu'une feinte

vaine,un jçUî&unecornedie.Ie nedois ay

ne puis vous flater. Avec cettè forme de

vie>qui est celle des impeniteris,& des es-*

claves de Satan, il n'est pas possible , qu§

vous soyez ny vray penitent,ny vray mé-

bre de Ieíus Christ- Dépouillez la,si vous

voulez estre aluy.Faites des fruits dignes

de repentâce;Renoncez aux voyes &; aux

mœurs de la çhair & du móde;& vous re

formez tout debon selon les loyx de l'Ef-

prit;vivant sobrement,justemét> religieu

sement, en bonne conscience devant le.

Seigneur , &, sans scandale devant les

hommesjperscvcrant constamment dans

l'exercice de la sanctificarioji Chrétiéne»

C'est l'épreuve que l'Apôtrevous demáde.

Ainsi & non autremér,vous pourrez vous

asseurer d'estre en la foy, & d'avoir Iesws

Christ en vous & avecque luy le salut &*

lavie.Dieuvousen face la grâce. Amem.

Ll 4 SE R-
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ll ne fe peut rien dire de mieux , ni de

plus vray, que ce que nous lisons dans le

£cdtj. 7. ^Vre ^e ^ eclefuste , que Dieu a bienfuit

;ç>. I homme droit, mats que les hommes ont cher

che beaucoup de dijcours ; c'est a dire qu'ils

le font détournez en beaucoup de pen

sées mauvaises, <5í obliques, & éloigne'cs

de la droiture & simplicité , en laquelle

ils avoyent e'tè creéz ; s'embarassant fol

lement en des questions & inventions,

non feulement vaines & non nécessai

res, mais meíme le plus souvent dange

reuses èc pernicieuses. Adam a été. le

premier
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premier de certe secte, ausli bien que de chap

nôtre especc. II délaissa bien tpst la droi- XL

ture , en laquelle ion Créateur l'avoit

fait, doiiè de pureté Si d'innoctnce , &c

où pour vivre parfaitement heureux, il

n'avoit qu'a obeïr a son Seigneur en la

simplicité de son cœur , jouissant douce

ment de la gloire, dont il l'avoit couron-

nè?Maisau heu de cela , il s'abandon

na aux vains discours de la curiosité

&C de Toi-gueil , & aux superbes pen

sées ; que le serpent > enneniv de son

ban heurduy suggéra malicieusement; &

d-ahs cet égarement funeste ii íe perdit

malheureusement luy &z toute sa posté

rité. Ses enfans n'ont pas manqué dé sui

vre son exemple ; se laissant tous aller

comme a l'envy les uns des autres, a

cetté vanitè,cherchant dans la profonde

& iriépuisable folie de leurs cœurs plu

sieurs discours difrerens , &: une infin'itè

de -pensées, diverses a la vérité , mais

ne'anrmoins semblables en ce poinc,

qu'elles s'écartent toutes de la droiture

32 de la vérité. Car comme paur aller

d'uri point a un aurre, il n'y a qu'une feu

le ligne droite , qui vous y conduise ; au

heu que le nombre de celles , qui s'en

éloignent
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chap. éloignent a droit & a gauche , est infiny;

x L de mesme la vérité òc la droiture est une

& simplejmais l'erreur,& robliquitè,qui

s'en écartent, fe vont multipliant fans

fin & fans mesure. Ainsi Terreur & l'é-

garement , où les hommes se sont enve-

lopez eux-mesmes par les discours de

leurs propres entendemens , croissant

toujours, ÔC chacun ajoutant ses inven

tions a celles de ses ancestres , ou de ses

prochains,ils se sont a la fin si fort éloi

gnez de cette première & originelle

droiture , où Dieu nous avoit créez au

commencement, que l'on a de la peine

a en reconnoistre les traces dans cette

confusion & multiplicité infinie dé

meurs,de loyx,tTinstitutions, de discipli

nes^ de religions,qui se voycnt dans le

genre humain.Encore faut- il avouè'r>que

le mal n'en est pas demeuré là.Dienpar

fa miséricorde infinie ayant daigné nous

envoyer des cieux Iesus Christ son Fils

unique , qui pour nous retirer de ces pi

toyables égaremens nous a baillé fa pa

role sainte , pure , simple & sincère , les

hommes travaillez de leur ancienne ma

ladie , n ont peu s'y arresterjnon cpnrens

de cette sagesse céleste , ils n'ont pas

manque
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manqué de consulter leur cœur , d'y chap.

chercher de nouveaux discours,des pen- XL

fées curieuses , & de belle apparence,

d'en tirer grand nombre d'inventions &

de traditions , qu'ils ont enfin osé ajou-

ter,pour ne pas dire préférer a la doctri

ne du Seigneur , â laquelle il falloit se

tenir religieusement saris rien présumer

au delà de ce qu'elle nous enseigne, ou

nous commande. Nous pouvons donc

dire ve ritablement fur cette seconde er

reur des hommes ce que dit le sage de la

première ; Que Dieu nom avoit bienforme

& baille une doBrine droite ; mats que les

hommes ont cherche beaucoup de discours.

C'est cette vanité de l'eiprit humain,

cette de'mangeaison de sa curiofitè3qui a

tout gâté s Elle cherche toûjòurs des dis

cours & des pensc'es ; & mesme plusieurs

discours & plusieurs pensées ; & si je J'ose

dire ,une infinité de discours & depensés-.

Car elle ne s'en contente pas de peu. II

luy en faut une infinité ; parce qu'elle

n'est jamais satisfaite. C'est de ces cher

cheurs de discours , que font venues les he-

resiesjles schismes,tes divisions; C'est de

leur boutique qu'est sortie cette gFande

multitude de cérémonies,de traditions,

SC d'in-
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^aF- & constitutions, qui ont enfin accable le

Christianisme ; toutes puisées de la cer

velle des hommes, de leurs raisonnemés

&c de leurs discours ; toutes éloignées de

la droiture & simplicité de la parole de

Dieu. C'est encore ce mesme mal qui

nous rend l'expofition de cette parole

difficile & laborieuse, quelque simple &C

facile qu'elle soit en elle mesme ,• étant

contraints pour garentir nôtre foy de

ces discours humains,de leur ôter le fard

& les couleurs , qu'on leur cherche en

vain dans l'Ecriture & ailleurs , de re

marquer soigneusement les endroits de

la doctrine divine, quMeur font contrai

res,& de réfuter les artifices dont on se

sert pour les accorder avec elle. C'est ce

qui nous arrive tous les jours dans l'cx-

position de l'Ecriture , s'y rencontrant

peu de textes,où il ne nous faille , outre

la simple interprétation des paroles sa

crées ajouter quelque chose contre les

discours & les pensées des errans;& c'est

ce que nous avons tout fraischement

éprouvé sur ce commandement de l'A-

pôtre,^»'*« ch,xcun s'éprouvefòy-mefme-, &

qtt ainsi il mange de cepain & boive de cette

(otfpe. Çhje se peut-il dire de plus clair,
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de plus raisonnable , de plus facile a en-en

tendre ? Et ne'antmoins voicy la seconde

action,que nous faisons fur ce sujet; une

seule n'y ayant pas suffi. Mais aussi n'est-

ce pas PEcriture de l'Apôtre qui nous y a

obligez. Le sens n'en est pas obscur .,' ni

les paroles difficiles. A peine a- t-elle be

soin de nôtre expositionjChacun de vous

la peut comprendre de luy mesmef&: s'il

vous en souvient nous n'employasmes

qu'une petite partie de nôtre première

action 3. vous l'expliquer.Ce font les pen

sées & les discours de Terreur , qui nous

contraignent d'estrelongs,& de nous ar-

rester plus,que nous ne voudrions en ce

lieu. Car il nous a fallu remarquer& ré

futer premièrement l'injustice deceux de

la communion de Rome, qui dc'ceuspar

. les pensées , qu'ils ont cherchées , subtiles,

mais fausses & vaines, concluent qu'il est

impossible au fidèle de s'asseurer de ce

qu'il est, & rendent inutile & superflue

par ces discours éloignez de la droite

voye,l'e'preuve de soy mesme, que l'Apô-

tre commande a chaque Chre'tien. II a

aussi fallu redarguer l'abus des anciens,

qui se détournans de cette sainte & droi

te parole de S. Paul>donnoyent l'Eucha-

. - ...» ristie
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chap. nftie aux petits enfans , incapables de

XI" faire l'e'preuve que l'Apôtre nous de

mande avant que de communier , leurs

vains discours jeut ayant persuadé , que

sans cela ceux qui meurent en ce bas âge

ne Xeroyent pas sauvez ; d'ou vient que

cette mauvaise coutume règne encor

parmyles Chrétiens d'Orient Sc c\u Mi-

dy. C'est ce que nous remarquasmes

dans nôtre première action fur les. pre

miers mots de ce texte , Que chacun s'é

prouve foy mesnte. Mais nous remismes

a une autre fois ce qui jfe doit obseruer

sur les* paroles suivantes ; & qu ainsi il

mange de ce pain,& boive de cette coupe. S i

nous voulions toucher "tout ce que les

discours "recherchez par les hommes y

ont altéré Sc. corrompu^ nous irions trop

loin. Par exemple que n'aurions-nous

point a dire de ce que les vaines penfe'es,

où ils íé font détournez, leur ont fait

tellement brouiller , &: fofistiquer les

paroles tres-simples de l'Apôtre , qu'en

fin par leurs beaux raifonnemens ils

changent cepain,6c cette coupe dont il patr

le en de la chair & en dusang, présumant

tant de la force de leurs fantaisies* & de

la foibleíse des autres hammes,qu'ils ont

entrepris,
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entrepris,&: en font venus a bout pour la chap.

plufpart, de leur faire croire ce prodige,* L

malgré la foy de leurs propres sens, mal

gré les lumières de leur raison , & enfin

malgré l'autoritè de S. Paul , qui parlant

sincèrement ôc de bonne foy, dit trois

ou quatre fois coup fur coup, que ce que

nous mangeons a la table du Seigneur

est du pain. S'il y a aucune Ecriture, a

laquelle on puiíse appliquer ce que nous

disions, que le Seigneur l'a faite droite,

mais que les hommes ont cherché beau

coup dedifcours,de raisons &: de fantai

sies, c'estcelle-cy fans point de doute,

chers Frères, Ne'antmoins nous n'en

parlerons pas davantage pour cette heu

re ; ayant desia autrefois examine & ré

futé les pensées de l'en eur fur ce sujet,

en l'exposition du verset vingt-sixiesme

de ce chapitre , où l'Apôtre usant des

mefmes paroles , qu'il a icy employe'es,

nous âi{oit,qite toutes les fois,que nous man- 2 Cor u

gérons de ce saint & que nous boirons de cette 16.

coupe,nous annoncerons la mort du Seigneur

jusqu'à ce qu'il vienne. Laissant donc là „

cette erreur, nous en remarquerons feu--

lementdeux autres, ou les discours de

nos adversaires ks ont encore e'eartez

• ." de
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de la droiture Sc vérité de cette sen

tence de l'Apôtre ; l'une elt de leur co»~

feflion Auriculaire ; & l'autre de leur com*

-munionseiche , qui mange (ans boire , a la

table du Seigneur. Ce íònt deux erreurs

capitales , d'une tres grande étendus

dans toute la vie, &c dans toute la reli

gion des Chrétiens , l'une les soumet a

un joug rude & insupportable, l'autre les

prive d'une douce &C nécessaire couíola-

tion;leur refusant l'un des seaux & des

gages de la communion salutaire* qiùls

ont avecque le Seigneur;toutes deux au

reste hardies &: peesomptueuies au der-

nier point, qui ont ose l'une établir ce

que le Fils de Dieu n'a point ordonne,

&: l'autre casser ce qu'il a expressément

étably, le tout fur le seul crédit des dis

cours& raifonnemens , qu'ils ont ch?rchez

<8C trouvez dans leur ccrur, fans aucun

appuy,rti dans 1 Eerirure ,qui n'en donne

jamais a Terreur ,ni dans toute Tancieji-

ne Eg!ise,ou Terreur rencontre quelque»

fois duíupport,rii mesme dans une-grade

partie des communions des Chrétiens,

qui font aujourdhiiy dans lerroonde,

quelque ravage qu'y ayt fait ou Thereííe,

ou Tignorance & la superstition.; Nous

parlerons
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parlerons premièrement de la confession

fecrete,& puis de la communion seiche}

& vous montrerons avecque la grâce du

Seigneur3qu'elles choquent l'une & l'au-

trejpremierement les paroles de l'ApÔJ

trejpuis en second lieu les sentimens ££

la pratique de l'Eglise Apostolique , Se

de celle qui luy a succédé, pour vous

faire comprendre combien est grand

Tabus de ceux.qui s'attachent a ces deux

inventions , ou traditions humaines»

Pour la confession secrète & auriculaire

qu'ils appellent aussi sacramentelle , parce

qu'elle fait selon eux , une partie notable

du prétendu sacrement de la Pénitence}

je ne vous dis point ce que c'est- Chacun

de vous le fçait asse2,S£ l'estime qu'ils

en font,la mettant entre les plus neceP

faires devoirs du Chrétien j &: fans^ le

quel il ne peut avoir la remission d'au-

Cun pechè mortel,s'il luy arrive d'y tonv

ber,comme cela n'àrrive> que trop fou*

vent de la fragilité de nôtre nature. Si

une personne manque a se confesser tous

les ans,poux le moins une fois, ils le ban

nissent de leur communion d'urantsa viej

& luy refusent la sépulture en terre sain

te aprés fa mort, le traitant de Payen &T

M m d'infidèle.
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Cbap. d'infidèle. Mais entre toutes les occa-

X1* fions, où ils ordonnent l'usage de leur

Confession , il ny en a point, où ils y

obligent plus étroitement les Chrétiens,

que quand ils ont a communier a la ta

ble du Seigneur. Laloydu Concile de

Trente y estexpresse^w'/MK-*/* hommesoit

• conc.de rferesoit latque,qui se sent coupable d'unpe-

rçc«p7 c^e merte^ 5 quelquegrande que luysembleU

contrition , qu'il en a , ne doitpoint venir a

la Sainte Eucharistie > qu'il nayt première

mentsait une confessionsacramentelle-, * qu'il

lafautfaire nécessairement ; quesanscelaj'on

prenfl ce Sacrement indignement , a mort , &

a condamnation. Et quant, a ce qu'ils sem

blent n'obliger a ce devoir , que ceux qui

3tid.cxn. sesentent coupables depèche mortehptemie-

l7, rement cela exempte fort peu de gens

de leur joug. Çar où est le Chrétien , qui

ayt son cœur pur , & sa conscience nette

de toute offense contre Dieu,je dis mes-

me en recevant leur distinction de pè

che mortel & vemel?Puis il faut sçayoir

qu'encore que ce dernier Concile n'o

blige nommément a cette confession,

que les ^coupables de pechè mortel;

neanrmoins il n'en exemte nulle part

ceux,qui n'ont commis,quedes pech.cz

véniels.
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Veniels.Et quelques uns de leurs anciens

Théologiens Seholastiques, tiénent,que

la confession des péchez véniels est ne- ******

ccssaire ; & lc Pape Innocent III. ìfot.p/rt*

vray père de cette invention » pour cou- ««-z.?/,

per toute dificultè, oblige a se confesser

pour k moins une fois l'an, non specia- tm».

lement &c feulement, les Chrétiens coupa-1"*"1 h

hies depèche nurtel^ mais généralement 8£

fans aucune exception > toute personne

fidèle,de quelque fcxc,que ce foit,quand

on a une fois atteint l'âge de discrétion*

Ioint que tous leurs Théologiens sont

d'accordj que quand ce ne feroit pas un

commandement , c'est pourtant un con^

íeil salutaire de fe confesser mefme de

ses péchez véniels.. En esset nous voyons

qu'ils s'y tiennent tous, comme au plus

seur ;& quelquesaints & dévots , que

soyent quelques uns de leurs commu-

nians,je ne pense pas qu'il y en ayt au

cun, qui approche de leur autel fanâ

s'estre confesse,& je croissqu'ils auroyée

pour fort suspecte ou d'hereíîe, ou d'im*

pictè une personne, qui en useroit autre

ment. Que dit S. Paul là dessus ? Certai

nement s'il y eut jamais aucun lieu , où

l'ondeust faite mention de lacon.fef-

M m 2 íîon,
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chîP- íîon c'est; celuy-cy ; où l'Apôtre censure?

les indignitez des Corinthiens en la cé

lébration de l'Eucharistie,qui selon ceux

de Rome , consistent en partie en cela

mesme, que l'on communie sans se con

fesser, & pour les autres, de quelque na

ture qu'elles soyent, il est clair,si vous les

en croyez , qu'il ny a point de moyen

plus utile & plus efficace pour s'en pré

server , que susage de la confession; & ii

n'y a pas un de leurs Théologiens qui

traitant une matière pareille a celle,que

S. Paul a icy entre les mains, ne recom-

mandast la confession au commence

ment, au milieu & a la fin de son dis

cours. Si donc S.Paul en eust eu la mes

me connoissance & le mesme senci-

raent,qiì'eu%,-sans doute il en eust pâflè

én ce lieu , aussi bien qu'eux ; Et nearìe-^

moins il n'en dit pas un mot en tout ce

chapitre.il ne reprend point les Pasteurt

de n'avoir pas averty les fidèles en oytt

leurs confessions pour se préparer a la

communion , de s'abstenir en la faisant,

des indécences profanes , qu'ils ycom-

mertoyenr. II n'ordonne point aux fidè

les de nc venir jamais a cette table

cre'e , qu'ils n'eussent premièrement pu-

. ■ ' rifiè SC
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rifiè Sc preparè leurs âmes a ce divin re c

pas par une exacte confession ; 11 ne leur y

dénonce point comme les Pères de

Trente, qu'a moins que de s'estre ainsi

confessez, ils prennent le Sacrement in

dignement & a leur condamnation.

Mais qu'est-ce que je dis , que l'Apòtre

ne parle icy d'aucune de ces choses. II

fait bien plus ì Car il casse & met claire

ment á ne'ant toute cette doctrine du

Pape de son Concile. S. Paul admet a

la table du Seigneur tout fidèle , qui s'est

e'prouvè soy mesme. Pape & son

Concile n'y reçoivent , que celuy qui

s'est confessé de ses pecb.cz a unPrestre.

L'Apôtre nc met rien entre l'epreuve

que le fidèle fait de soy-mesme , & la

communion , qu'U reçoit ; Apre's l'une

il luy 4onne l'autre immédiatement;

Que chacun s éprouve Çey-mefme ; & ainsi

âpres s'estre éprouvé. soy mesme, qu'U

mange lie ce pain;Le Pape veut,que quand .

il se leroit éprouvé cept fois , il aille en

core aprés cela a son Confessiorval ; qu'il

y face le dénombrement, & la relation

de tous ses péchez, dont il se souvient,

avant que de venir a son autel. II mec

la confession entre repreuve & la cora-

M m 3 munion.
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ch** ' ftìunioriV L'Apôtre ouvre l'entrée de la

*1- table a tous ceux qui sesontéprouvezi&:

le Pape la leur fermc,s'ils ne se font con

fessez. L'Apôtre prononce que celuy

cfai mange de ce pain aprés sestre

eptòùvè soy-mesrne , communie digne-

menjt j comme il paroist de ce que dans

le verset suivant il allègue pour raison de

Tordre > qu'il nous donne icy , Car ( dit—

il ) qui mange de cesain & boit de cetto

éoupe indignement , mange & hit sonjuge

ment; raison , qui íèra impertinente 3£

hors de propos , si vous ne fupposez,qu'il

entend , que celuy qui mange ce pair»-

aprés s'estre éprouvé soy-mefme , ne

màrige pas son jugement. Le Pape defi-

nít,que pour ne pas prendre le Sacremét

a mort &"a condamnafionsil faut se con

fesser a un Prestre avant que de le rece-^

voir. Ces deux loyx comme vous voyez,

font incompatibles. L'une condamne

celuy que l'autre absout; L'une íbûmec

a la mort celuy que l'autre laisse en vie.

Si l'une est juste & véritable, il faut que»

l'autre soit fausse & déraisonnable. L'u

ne est de S. Paul, & l'autre est du Pape;

& il n'y a point de Chrétien, qui ne re-

connoisse , que çellç de S. Paul ne peut
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estre autre , que divine. II faut donc chap.

avoué"r,que celle duPape est: humaine,&: x

pleine de vanité & d'erreur ; & que cet

te nécessité de la confession qu'elle éti-

blit,est une invention humaine , & non,

comme on le prend , une tradition App

lique; Sielleétoit digne de ce nom, S.

Paul ne la choqueroitpas,comme il fait.

Que disent nos Adversaires a cela ? Ils

disent que leur confession fait partie de

Tépreuve qu'ordonne S. Paul ; & leur

Concile,joiiant de son autorité icy, où la

raison luy manque,prononce hardiment,

que la. coutume de FEglise déclare , que /V- Concu

preuve nécessaire (celle qu'entend &que TMx.7.

commande l'Apôtre ) cejl que quelques ^I3"

contrit que le pécheurse sentejl ne doitpoint

venir a la sainte Eucharistie sans avoirfait

premièrement fa cvnsefíion sacramentelles.

Ainsi mes Frères , nous voilà bien loin

de nôtre conte; Nous pensions,que l'A

pôtre avoit icy abbatu &c renversé leur

confession sacramentelle ; Mais si vous

les en croyez , il l'a établie ; toute cette

épreuve , qu'il nous recommande ne si

gnifie autre chose , sinon que le pécheur

Te doit confesser a un Prestre. Mais où

est la foy & la pudeur ? N'est-ce pas se

Mm 4 jouer
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cj,ap jouer de la parole de Dieu , & de celle

X I. de son Apôtre & se moquer ouverteméc

/ îles hommes, que d'interpréter ainsi les

Ecritures ì S- Paul dit , que chacun s'é

prouve soy-mefrne. II entend ( disent- ils,)

qu^iíe confeíse a autruy , a son Curè,ou

quoy que s'en soit a un Prestre. Fut-il

jamais une glosle pareille a celle- là,plus

extravagante,ou plus ridicule,qui prend

s éprouver pour se conférer , &foy mesmc^j

pour un homme autre que vous mesme?

Mais , disent-ils , lacoutume de PEglise dé

clare , qu'il le faufainsi entendre. Mais

qui leui a dit , qu'il faille entendre les

paroles d'un écrivain , non divin &L ca~

nonique,commc est S. Paul, mais mesme

Ecclésiastique & humain, au grè & a la

fantaisie de l'Eglise ì Qu'elle soit, s'ils

veulent , maistreste de son langages de

l'usage & de la signification des termes,

dont elle exprime fa créance ; tant y a

comme dit fort bien un fçavant homme

vtnys de leur communion, quelle ne l'ejlpas des

fyym»d (fofes fat fr ^es [entimens des autres, Elley

EclmraJ- J J r . ; ....

fimentdu feutfasjaire qu un auteurparticulier tte»-

fììt & w ou ne tiennepas une telle doctrine , & un .

itUns. telsens^ ou que des propositionsfoyent ou ne

pan.;, soyçntpas dansfan Uvre- Ilnedepend pas

d'elle
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.d'elle, que tels.fentimens y foyent con- c

tenus.Que l'Eglise déclare donc ce qt»'i|X

vous plaira du sens de S; Paul en ce lieuj

elle ne sçauroit faire, que ce qui y est n'y

soit pas, ou que ce qui n'y est pas, y soit.

11 est clair, que vôtre confession n'y est

pas. Car en quel langage a-t-on jamais

dit s éprouversóy-mefme,ço\ìt signifier con

ter toas ses péchez a un Prestre ? L'épreu

ve dont parle S. Paul s est une action,que

chacun fait fut soy- mefme. Vôtre con-

fefîien est une action du Chrétien non

avecque luy mefme , mais avec un Pre-

stae;autre de nécessité , que n'est pas le

Chrétien , qui luy parle , si ce n'est que

vous vouliez prendre pour une meíme

personne, le prestre &: le pénitent, le

juge&le criminel, le confesseur , ôc le

pecheur,qui se confesse a luy.Certaine-

ment vôtre confepon n'est donc pas dans

cette Ecriture de S, Paul ; & l'epreuve,

qui y est, n'est nullement ce que vous

voulez qui y soit. Autrement s'il faut

faire dépendre del'ufage &c de-la prati

que de l'Eglise l'intelligcnce des paroles

de ce texte ; toute l'Ecriture del'Apótre

n'aura de soy mefme aucun sens, ferme3

constant, assuré & attache nécessaire

ment
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ment aux paroles dont il s est servy pour,

l'exprimer, ni au dessein & a l'intention

de son discours , ni aux autres circon

stances , particulières des lieux, qu'il a

écrits. Ce fera une girouëce, qui étanc

d'elle mesme destituée de tout mouve

ment, est capable de tous ceux, qu'une

cause étrangère luy voudra donner ; cc

que vous ne sçauriez dire d'aucup auteur

sage & raisonnable , sans i'outrager au

dernier point , & fans égaler ses paroles

a celles d'un fou &: d'un insensé. A cc

conte l'Ecriture ne fera paslaloyni la

règle de l'Eglise; la coutume de l'Eglise

sera la I^y, la règle , & lame de l'Ecri-

ture.il faudra juger non des meurs & des

sentimens de l'Eglife par les paroles de

Dieu dans fes Ecritures ; mais du sens

des Ecritures par les usages & par les

coutumes , & par les opinions de l'Egli

se ; comme s'il falloit interpréter les

Edits & les loyx des Princes par les

actions & par les sentimens de leurs su

jets ; &" non corriger & reformer la vie

de leurs sujets par les commádemens &

parles defences des loyx publiques.

Faites ce qu'il vous plaira. 11 est clair,

que S. Paul entend, que tout fidèle qui

f „ ■ s'est
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s'est éprouvé soy mesme , peut dé s-là chap.

communier,& lé faire dignement a salut x *"

& non a mort , ni a condamnation. Si

vous estes de ses disciples,treuvant cette

sienne définition directement, & irre-<

concilrablement contraire a vôtre cou

tume Ecclefiastrque;vous deviez reformer

vôtre coutume Ecclésiastique scion fa défi

nition,& non tordre violemment & sans

aucune couleur de raison, le sens de fa

définition a vôtre coutume. Cette vérité

est si claire , qu'elle a été reconnue, &C

publiée par l'un des plus illustres esprits,

du party Romain , qui tout ensemble a

été l'un des premiers & phis ardens en

nemis de Luther. C'est le Cardinal

Cajetam , qui tient & écrit en deux ou

trois de fes ouvrages, que ceux-, quifont

wrayement contrits ne[ont p'oint obligezfous

seine dé pèche mortel , de fe confesseravant

que d*aller a U communion , ey que cette ne-

cefíttènefífondée , nifur les commandemens Cjtjet. in

de Dieu ou de lErìife , ni fur U Lorou la rai- 'uCQr; '.rj

Jon natureuç_j. C eít la dermere voix, que ^w».

fit ouïr dans la communion Romaine +fo;"í/-

cette sainte vérité opprimée & étoufféefC^u

peu d'annéesaprés parla Loy violente wív-

& tyrannique-des percs du Çpncile de ™^nh

Trente.
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chap. Trente. Mais encore de quelle Eglise

est-ce,qu'ils nous parlent, quand ils nous

allèguent icy U coutume de sEglise t pour

avoir quelque prétexte de corrompre

les paroles de S. Paul ? Est-ce l'Eglise

Apostolique ?Qu'ils nous montrçnr donc

das les Auteurs divins, que son usage fust

de ne recevoir aucun fidèle a la table

du Seigneur , quelque contrit,qu'il peust

estre,s'il ne s'étoit premièrement con

fessé. Où est cette Loy dans les Evan

giles , dans les Actes , dans les Epitres

des Apôtres?EHe ny paroist nulle part.Et

néantmoins elle étoit tres- importante,

ôí tres- nécessaire , puis que fi vous en

croyez ces Meslieurs,il y alloit de Ja vie

& du salut des pécheurs. Ces divins

Livres sont pleins d'exhortations tant

aux Ministres qu'aux fidèles de se bien

acquitter de leurs devoirs,qui y.soot spé

cifiez nommez distinctement. Et

néantmoins il ne s'y treuve aucun lieu où

il soit ordonne ni aux premiers d'exiger

de- le urs troupeaux la confeífion de leurs

péchez,ni aux seconds de leur aller faire

• de temps en temps une exacte relation

de Cí!utes les offenses, où ils font tom

bez. LOS fidcles tombez çn quelque

... \ faute
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faure,y sont aussi souvent avertis de pcn- chap.

seraeux ; Mais il ne leurest commandé XL "

autre chose en aucun lieu pour obtenir

leur pardon,que la contrition , îa repenr -< .

tance, la prière & la conversion a Dieu,

avecque l'amandement de vie. De se

confesser a l'oreille d'un Ministre,le Saint

Esprit ne leur en dit jamais rien. Ie laisse ' -

les autres endroits, où cette confession,

si elle eust été dés-lors en usage , eust peu

&c deu estre nommée , & où elle ne lest

point. Qui croira, que ces sages & cha

ritables Esorivains eussent ainsi teu par

tout une chose aussi nécessaire qu'est

celle-là, selon la supposition de ceux,qui

la tiennent,s'ils en eussent eu laconnois-

sance &c l'opinion , que ceux-cy en ont?

Mais quoy qu'ils disent , ce seul paíïage

de S. Paul suffit pour la renverser, nétant

pas imaginable,qu'il eust voulu non per-

mertre, mais mesmes commander a cha

que fidèle de manger du pain & de boire

de la coupe du Seigneur aprés s'estre

éprouve soy mesme , fi c'eust été alors la

loy & la pratique universelle de l'Eglise

de n'en recevoir aucun a cette commu- '

nion, quelque diligemment , qu'il se fuit

éprouvé luy meírcu-, s'il ne s'étoic encore

çonfcísè
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Chap. confessé a un Prestre. L'histoirc feule do

X1, l'Eglife Apostolique nous montre a l'ocii,

que ce n'étoit pas- là fa coutume. II est

clair par l'histoire des Actes , que peu de

jours aprés fa naissance l'Eglife de Ierufa-

lem e'toit de plus de huit mille cinq

cens personnes , & qu'elle n'avoit que

douze Ministres, assavoir les douze Apô-

tres,capables d'ouïr les confessions des fi

dèles selon les suppositions de Rome.

C'est aussi une chose receuë par la pluf-

partdes écrivains, & nommément par

le Catéchisme du Concile de Trente,

que dans la ferveur de ce premier âge du

Christianisme les fidèles communioyenc

tous les jours. Ilfalloit donc selon la dé

finition du Concile deTrenté,que ces

huit mille fidèles fussent confessez tous

les jours , ou qu'ils communiassent indi

gnement &C a leur condamnation. Cç

dernier partyest ablurd, & insupporta-

bielle premierest impossible; les Ieíùï-

tes mefmes, les plus actifs & diligens

confesseurs , qui ayent jamais c'tè, témoi

gnent, que tout ce qu'ót peu faire les plus

estimez de leurs ouvricrsr& les plus assi

dus en cette fonction a été de confesses

duci+n environ cinquante personnes en
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un jour, íì bien que sur ce pied il faut chap.

plus de cent cinquante confesseurs pourXI*

confesser neuf raille hommes en un jouri

au lieu qu'il n'y en a,voit que douze dans

l'Eglife de Ierusalem. Le mesme paroist

encore de l'Eglife Romaine long-temps

âpres , lors que Corneille en e'toit Pasteur c°™'jl-

enuiron lan de nôtre Seigneur 2.50. 11 té- e%h.

moigne luy-mesme, quelle étoit des- ja si-HT*

grosse & si puissante, qu'elle nourrissoic^43'

jusques a quinze cens personnes nécessi

teuses , veuves, orfelins, impotens ; & il

ajoute que le reste du peuple e'toit une

multitude immense & innombrable. Ce

que l'Eglife entretenois de pauvres , le

montre assez,quand Corneille ne le diroic

pas -, Si bien que l'on peut poser fans fail

lir , qu'elle étoit pour le moins de freinte

ou quarante mille personnes. Et néant-

moins pour servir tout ce grand peuple

il n'y avoit que 46. Prestres , & luy qui

faifoit le 47. nombre tout a fait incapable

d'ouïr non tous les jours, mais tous les

huit ou tous les quinze jours feulement

les confessions de tant de fidèles. 11 faut

donc que la pluspart des Chrétiens de

Rome communiassent alors a condam

nation^ que l'on avoué* que la maxime
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ch»p. -je Trente y étoit iaconnuc}qa'aucun fi

dèle ne puisse communier sans sestie

confessé. Descendons plus bas. Est-ce

l'Eglifcdu quatriesme & ducinquiesme

siécle , dont ces Messieurs allèguent la

coutume ì Mais ils ne nous en scaurovent

rien produire , qu! montre que ce fust

alors l'usage non plus qu'auparavant , de

fte recevoir aucun fidèle a l'Eucharistie,

qui ne se fust confesse a un Prestre. En

tant de livres,qui nous restenc de ce téps-

íà,ilne se treuve pas uneLoy,pas une rè

gle, pas un canon , qui commande aux fi

dèles de se confesser avant que de com

munier; non pasmesme une simple ex

hortation a en user ainsi» pas une peine,

ordonnée á ceux , qui feront autrement

& enfin pas un exemple de quelque boa

& religieux fidèle , qui ayt pratique un

pareil usage. Au contraire nous voyons

dans leurs Liturgies , que pour célébrer

L'Eucharistie entre les fidèles seuls selon

la coutume de cetemps-là , le Diacre

congedioit ôc faisoit sortir de l'assemblée

les Catéchumènes ( c'est a dire ^ceux qai

n'ctoyerÉ pas encore baptisez) &: ceux

qui étayent dans la Pénitence ( c'est a

dire qui faisoyent pénitence publique de

quelque
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quelque faute scandaleuse. ) 6c tous les chap*

autres , qui rt'avoyent pas droit de com- x 1(

munier. Entre ceux-là , qui ne voit qu'il

eust aussi fallu congédier lés fidèles «on

confessez,*! l'on eulltcèù dKttí.i qu'ils nfc

pouvoient communier» qu'iudîgstenacnt

& a leur condamnation ì Et nea-ntniomfi

il cil certain que l'on ne voit rien; de,

semblable dans aucuiìedes LittHgies,q«e

nous avons de ce temps-là. Chiyíòstonae//,^

qui mourut ail commencement ducin-> « W'-

quiefme siécle > touche quelque parteesp'^'y,

patoles de l'Apôtre 3 mais pour y fatis-

faire il ne demande autre chose au fidèle,^"

sinon qu'il s'examine, &c qu'il sc)»gcsoy-

mesme ait dedàns de fa conscience , Ça»s que

fersonne y soit présent , que Dienfcul , & ■,

qu ayant ainsi reforme sa vie , il s'approche dé

la table sacrée. Et ailleurs , exhorcans ses

auditeurs» se préparer a laíainîcCorn-

munion,qni se devoit;fait^4íe là a cinq

jours , il lcs^reste de renoncera leurs vì-ìu

Ges,de se^garder de la rapine, de la medi- Vf h

sance,des outrages,de s'e'tudier a lahbe-,^^s"

fcalitèj aux aumônes, a la deboon.airetè,£-

II les asseuré'j que venant ainsi a la table

sainte,le Seigneur ne leur demandera au

tre chose. On ne eroypu: donc paseo,r>

-, N n core,
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ch»P« core , que la confession a l'oreille d'un

X' Prestre y fust nécessaire. S. Augustin re-

jùÊgS* met aussi a la conscience de chacun cec

tti cxamen nécessaire, avant que de s'appro-

Dom. cher de la table du Seigneur;& un vieux

commentaire de ce temps-là, qui coure

fous le nom de S. íerôme expliquant ce

passage de l'Apôtre j IIfaut (àit-i\)premie-

tetrJnt. rementfonder su conscience , fi elle ne nous

cw.n.28. reprefjeien rig0 - £ aj„jì nom fanons ou of

frir-, ou communier. La coûtume de l'È-

glife de tous ces temps-là ne declaroic

donc pas,que la confession auriculaire fi ft

partie de Tepreuve , que nous demande

î'Apôtre. Ie pourrois encore e'tendre cet

te observation beaucoup plus avant, jus

ques aux temps approchans du 13. siécle;

au commencement duquel le Pape In

nocent troisiesme e'tabht par loy expresse

la nécessité de cette confession» Si bien

que cette Eglise , dont le Concile de

Trente allègue la coutume pour autoriser

cette ridicule déclaration, que Jcur con

fession secrète est comprise dans l'e'preu-

vequcS. Paul nous commande , ne peut

estre entenduê",que de l'Eglise Romaine

depuis quatre cens ans en ça; cet usage

de se confesser avant que de communier

ayant
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ayant-été inconnu aux premiers sept ou ^fí'

-huict siécles du Christianisme. II tie

commençaa se rendre commun que de

puis ce temps-là; jusques a* ce qu'enfin

le décret d'Innocent 1 1 1. le fit observer

dans toute l'atenduë' de fa communion*

où il a encore été raffermy, & fortifié en

cedernier liecle parle zele des Iesuites» ,

quipiv jugé cette institution fort com

mode pour leurs desseins, En effet en

core auj ourd'huy entre toutes les nations f"^^

qui font profession d'estre Chrétiennes, <sEthhf:

il n'y a que la feule partie sujete au Pape,

où l'on oblige les fidèles par une Loy pu^- 1616.?.

blique a se confesser avant que de cora-';,!; ^

munier,lous peine de tomber dans un vm[.

pechè mortel. Les Iesuites nous témoi* JÓ24-

gnent eux mefmes a,que das l'Eglise des f^Uyc^

Ethiopiens ou Abyssins fort ancienne èo-

d'une grande étendue' tous communientf^"J[f.

fans se confesser ; &, qu'en celle desvi.de

Chrétiens des Indes Orientales!, on en^*^

ufoit de mefme , avant qu'ils les eussent t<& ur,

mis fous le joug du Pape. II y a plus ÀeL6,c-11

quatre cens ans,qu'un Moyne François*, *,\HÍm-

qui avoit voyagé en la Tartarie $ a 'écrits ^

que tous les Chrétiens Nestofiens,igno-7í^t;«

royent l'usage de la confession i & il p*-c

■ N n i roist **
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ch»p. roift clairement que ceux d'aujourd'huy,

* dont le Patriarche se tient a Mozal , ne

la connoiflent point non plus. Les Ar

méniens , moins infectez , 6c aussi an-

ciens,que tous ceux-là , au rapport d'un

f Moyne Espagnols qui le« a fort prati-

Couvea. quez,ne se mettent point en peine de la

confession pour bien communier.Et bien

guems que la confession soit en usage parmy le

*tui. Peuplc desGrecs ; si est-ce pourtanr,que

* ureu-des auteurs*,qui de leur party ontpas-

^rf sèen celuy du Pape, tefmoignent que

4.C.2. leurs Prestres & leurs Evesques ne se

confe(sent,presque jamais;signe evidenr,

qu'ils ne tiennent pas,comme les Latins,

que -la confession soit nécessaire pour

communier dignement. Comment tant

de peuples si diíferens en Langues , en

climats, &: en opinions , d'ailleurs tres-

zellez aux traditions de leurs Peres^s'ac-

cordcroyent-ils tous, ou a ignorer celle-

cy,ou a en faire moins d'état, que les La-

tins,si elle leur avôit e'tè baillée par les

ptemiers auteurs du Christianisme?l'au-

V rois plusieurs autres choses a rapporter,

qui montrent évidemment, que cette

confession auriculaire des fidèles étoit

inconnue aux sept ou huit premiers

' . siécles
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siécles du Christianifme;non feulement chap.

pour se préparer a la communion , mais XL

aussi pour se disposer a bien mourir , &

dans toutes les autres occasions & ne- v

cessicez de la vie , ou les Latins ne lou-^

blicnt jamais > Mais c'est assez d'avoir

montre le principal ; assavoir que cette

prétendue discipline est directement

contraire a la loy duSaint Apótre,qui ne

demande au fidèle pour communier di

gnement sinon qu'il s'éprouve foy-mefme,

sans que ni son dessein , ni ses paroles,ni

la coutume d'aucune Eglise reconnue

pour vraye & orthodoxe par tous les

Chrétiens,puisscnt soufFrir,que l'on com

prenne la confession prétendue sacra

mentelle en ce qu'il a écrit en ce lieu.

Venons maintenant a l'autre erreur de

nos mcfmes adversaires, qui ont ordon* |

nè comme vous fçavez, &le font ainsi

pratiquer par tous ceux de leur obcïf-

sance,qu'en la célébration de l'Euchari-

stie il n'y aytque le seul Ministre , qui a

officié, qui boive de la coupe du Sei^

gneur ; tous les autres commuíiians soit

clercs , soit laïques , ne recevant que le

pain (acre de fa main. Le Concile de

Trente en approuve la coutume ; & ar-

N n j reste
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**aP* reste quonUtienne pour une Ley. Mais la

Loy de S. Paul est directement contrai-*

cmcíi. te a la leur, Que chmcun dit- il' J s'éprouve

™i f°y f»efine , ér qu ainsi il mange de cepain, &

boive de cefte coupe. Accordez ces deux

loyx ensemble ; celle du Pape dit, qu'au

cun des communians ne boive de la cou

pe . excepté celuy , qui l'a consacrée ; 8£*

celle de S. Paul ordonne, que chacun des

communians boive de la coupe. Ainsi

vous voyez avec quelle audace ce Con

cile a foulé aux pieds l'autoritè du Saint

Apôtre ; abbatarrt les deux Loyx , qu'il

avoit icy e'tablies dans l'Egli se ,& com

prises dans un seul verset sur l'usage de ce

Sacrement.L'A pótre y regoit tout fidèle,

qui s'est éprouvé soy mesme > Le Concise

n'y en reçoit pas un , qui ste se soit con

fessé a un de ses Prestres,quelque exacte

ment qu'il se soit éprouvé soy mesme.

L'Apôtre baille la coupe a tous ceux,qu'il

reçoit au Sacrement ; Le Concile ne la

baille a aucun de ceux qu'il admet a son

Eucharistie,exceptèle seul Prcstrejqui l'a

- consacrée, Allez,fi: dites aprés cela, que

ces Messieurs font l'Eglise Apostolique;

eux , qui sans aucun respect ne violent pas

seulement, mais cassent & abolissent les

' ' institutions
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institutions des Apôtres, en établissant»

& substituant d'autres directement con

traires en leur place.Mais il faut avouer

qu'en ce fait particulier de la Loy qu'ils

ont faite de la communion- fous une ef-

pece,ils se sont surmontez eux mcsmesi

II semble qu'en cet endroit , ils ont vou

lu faire clairement voir a tout le monde

par un excez singulier & tout a fait fans

exemple quel estl'esprit, dont ils sont

menez , & jusques où peut aller son éle-

vation.Car quelle autoritè,quelle raison,

quel exemple n'ont ils pas méprise &

violé dans cette étrange & insupportable

ordonnance ? Ils avouent eux-mesmes,

qu'il n'y a point de Ministres de Dieu,

dont l'autoritè soit égalè a celle d'un

Apôtre ; & ils considèrent particulière

ment celle de S. Paul; qu'ils recounois-

sent pour l'un de leurs fondateurs soi

gnant ordinairement son nó avec ceíuy

de S. Pierre. Ils ne l'ont pourtant pas

épargnè,refusant la coupe a une infinité

de fidèles , dont cet Apôtre a expressé

ment ordonne,^»'ils boivent de cette coupe.

Mais ils ont bien fait pis. Ce n'est pas S.

Paul seul,qui bailla la coupe aux fidcles

communians ; Iesus Christ le maistre

N n 4 de
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cltJp de S. Pau). Sçde tous \os Apôtres , le Fils

x v. unique .de Dieu , te cbesda L'Eglise, dí

sauteur de ee SatíreaucDt,,i;eh ctoii en-

eore plu& ckicúraent expeiraè que Saint

Paul , lots que dans. sinitieution mesme

de l'Eucrurtstieyil. dit em termes formels-

astous ceux,qu'ii-'y. receyait , Betnrez, en

lïv *ms> ' ^ ai°ûtant citprefliiénaêeatlff mot de

TOVS , dont iln'a.voit pas ùsè on baillant

ie pain ; corame pour prevenipfid répri

mer de bonneheure la hardiesse de ceax,

qui sons, de faux prétextes voudroyenç

ou ôter k coupe aux communáans , ou

s'en abstenir volontairement euxmeíV

Mare mes. Et pour n'y rien oublier,comme l'un*

I4'2;' des Evangélistes rapporte , que Iesus

commanda aux communians d'en boire

tous;L'autre nous témoigne aussi,quc les.

communians obeïrenta. cet ordre,disanr.

expressément, quiis enbeurem tous. Mais

ces Messieurs n ont pas plus respecté

sautoritè du Maistre , dont ils se disent

les vicaircs,que celle du Serviteur.doni

ils prétendent estre les successeurs. En

quoy leur irrévérence est d'autant plus

c'trange,qu'ils entendent de la coupe du

pan 6. Sacrement cette parole terrible dumes-

n- me Seigneur ; ums ne bettvez, lesang d»



sur h I . ïfitre MxCortnth'iens, ^9

Fils de ïhâmmc mm rìaurez, p«wt vfce»chif*

<v»it4 mefmes. II est vray , qu'ils s'abusent x l<

en cela, Mais tant y a, que puis qa'Us le

croyerït: ainsi, ils feront jugez parleur

propre bouche , &2 condamnez d'une

extrême cruauté de refuser a tous les

peuples Chrctiensu» breuvage, dont ils

s'imaginent, que lc Seigneup a «tir * qu«

quiconque n'ett aúra point beu , n'aura

point, de part a lai vie ; comme s'ils n?a*.

voiêrít'deflfejn de fauver,que les Prestres

setii*n íls font grand e'rat de 1 antiquité,

& luy donnent une autorité souveraine

dans les choses de la religion ,• & lere-

proc'hci qu'ils nous font 1c plus souvent,

& dont ils nous battent le plus odieuse

ment , est que noua ne voulons pas rece

voir le&Peres pour nos luges. Mais ils

découvrent clairemenr icy , que toutes

ces belles paroles ne font que des paro

les, & qu'au fond-ils reconnoissentaufït

peu l'autorirè des Percs que celle des

enfam ; &c qu'a vi ay dire ils entendent

que leur volonté loir la feule Loy souve

raine de la foy de TEglife. Car il est

clair & constant, que toute l'Antiquitè

en la distribution de ce Sacrement a

foûjours présenté & baillé le pain & la

coupe
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coupe a tous les communians indiffe-

remment & fans exception ; & cela jus

qu'aux derniers siécles ; si bien que la

Loy du Concile de Constance & de ce-

luy de Trente , faite depuis deux cens

ans feulement, & inconnue avant cela,

estevidemmentnon suspecte, mais cou

pable &c convaincue de cette mefme

nouveauté , contre laquelle ils décla

ment tant , & qu'ils estiment tout a fait

infuportable en la religion. Ils ont aussi

accoutumé de nous reprocher la parti

cularité , 8c de fe vanter de féten-due* &

de l'univerfalitè de leur religion, &la

donnent pour une marque certaine &

irrécusable de la vérité. Mais quelque

bonne mine qu'ils facent d'en reçon-

noistre Tautoritè , ils ne l'ont pas plus

considérée en ce fait, que tout le reste.

Car k loy de leur communion fous une

efpece, ne fe voit en aucune autre com

munion de Chrétiens qu'en la leur.Tout

ce qui s'en est peu trouver au monde,

jusques aux derniers & plus reculez re

coins du Midy,de rOrient,& du Septen

trion, Ethiopiens,Cophtites,Maronites,

ïacobites, Ncstoriens , Arméniens , In-

diensjSyriensjGçorgiens, Grecs & Ruf

siensi
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siens,quelque differés,qu'ils íoyent pour^^

le reste, s'accordent tous en ce point,

qu'ils ignorent cette Loy Romaine , &

baillent le pain & la coupe a tous les fi

dèles dans toutes leurs communions lé

gitimes & solénelles. Les Latins etoyent

eux mesines divisez sur ce point ; L'Al-

lemagne avec son Empereur &í ses autres

Princes;&: nos Roys mesine &C leur Gler-

gè,& tout ce qu'il y avoit de plus raison

nable en rEglise Romaine , soupirant

aprés la communion sous les deux cfpe-

ces,quand son Concile méprisan t & l'in-

stitution du Maistre & la doctrine de

l'Apôtre , &c l'autoritè de ses Pères , &

les désirs de ses ensans , &: l'excmple de

tous les siécles &c de tous les climats du

Christianisme, se roidit dans son erreur,

bc ôta par une loy expresse,publique, &

qui s'exécute par tout , la coupe sacrée

du Seigneur , a tous ses peuples &c a touc

son Clergé, excepte les Presíres ículs,&:

feulement pour les communions , où ils

ont consacre. II arrive aux meilleurs

serviteurs de s'e'carter quelquefois de la

volonté de leurs Maiítres ; mais ils sonc

excusables , s'ils l'ont.ignoréc;& c'est en

effet l'excuíe dont ils se fervent ordinai

rement.
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ckap. rement. Afin qu'il ne manquait rien a

XL l'autoritède cette Loy, & quequelcun.

ne s'imaginast qu'elle auroit peut-estre

été faite par (ignorance , & ne vouluíl

fous cette couleur se dispenser d'y obeïr,

ces Messieurs par une liberté vrayemenc

digne de l'ancienne fierté Romaine ,

bous déclarent qu'ils n'ont rien ignoré

de tout ce que nous venons de dire ; ÔC

que quoy qu'en ayt Ait Iefus Ghrist , soit

dans le sixiefme de S.Iean, soit dans l'in-

stitution mefme,tout cela ne fair pas,quc

les communians soyent obligez a pren

dre les deux espèces , ni que l'une des

espèces ne leur suffise , & pour le Sacre

ment, & pour le fa£ut,& qu'ils le sçavent

bien , l'ayant appris du Saint Esprit , qui

les enseigne.Et pour l'exemple de l'anti-

TridM, quite qui leur est contraire , ils ne ment

pas non plus, mais prétendent avoir la

puissance d'ordóner & de changer dans

la dispensation des Sacremens tout ce

qu'ils jugent a propos,pourveu sculemét,

que leur substance demeure en son en

tier ; & enfin concluent qu'encore que

dés le commencement de la religion

Chrétienne l'usage des deux espèces

etoit assez ordinaire ; fachát neantmoins

' . que
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que l'Eglife a cette autorité , ils approu-^fr

vent la coutume , qui s'y étoit glissée de

communier fous une feule efpece,&: vcu-

lent,^u'elle soit tenue pour loy ; & pour

combler leur erreur par une extrême in*

humanité , ils anathematizent non feule

ment ceux,qui diront que tous les fidèles

doivent recevoir les deux espèces du Sa

crement , mais ceux-là mefme encore

qui douteront de la justice des causes 6c

des raisons , qui les ont induits a défen

dre cette communion là a tout le peu

ples a tous ceux du Clergé , qui ne con

sacrent pas. Quelles grâces devons nous

rendre au Seigneur, Frères bien-aymez,

qui nous a affranchis de la servitude de

ces Législateurs , fi passionnez , si iniques

& si inhumains, & qui malgré tout le

bruit vain & inutile de leurs faux 6c inju-

stes anathèmes a rétably l'ufage entier de

son Saint & précieux Sacrement au mi

lieu de nous , ayant renversé 6c reduit en

poudre par la vertu de la parole de son

Apôtre le double obstacle , que ces deux

nouvelles loyx de Romey avoyent dres

sé , en interdisant l'accés a tous ceux> qui

ne fe font pas confessez a leurs Prestres

en secret,& ne baillant a ceux qu'ils y re-

■ * .••«•• çoivent,
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Chap. çoivent , que la seule moitié de çe sacré

repas? BenjlTons aufll nôtre Sauveur de

ce qu'il nous a délivrez de Terreur gros-

iìere , qui a causè cette mutilation éc son

Eucharistie au milieu des Latins; c'est a

àit§ de l'opinion de leur trans-substan-

tiation prétendue. Car quoy qu'ils dilenr,

c'est la feule paslion qu'ils ont pour cette

étrange imagination , qui leur a fait re

trancher l'ufage de la coupe a la plus

- grande partie des communians,pour pré

venir les inconveniens qu'ils craignent

del'eíFusion du vin > & de rattachement

de ses gouttes aux lèvres & aux mousta

ches des fidèles ; accidens, qui arrivant

tous les jours , íeroyent capables de ré

veiller les plus endormis , & de leur faire

sentir, que ce que l'on prend dans T£u-

caristie , est vrayement du vin , & non le

sang de Ielus Christ en íaprope substan

ce , comme ils leur font accroire. ■ Auíïï

ne voit-on point, que l'Eglife se soit mise

en peine pour l'administrationde la cou

pe avant le douziesme siécle, où la crans-1-

substantiation a commencé de paroistrei

lignéevident, qu'avant cela cen'étoit pas

la comune Sc publique créance des Chré-

ticns,que la nature du pain &c du vin foie

d changée.
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changée. Car s'ils l'eussenc creu , ils

eussent craint les choses, dont les Latins

ont eu peur depuis qu'ils le*croyent, & y

eussent pourveu comme eux, en retran

chant hardiment la coupejcc qui ne s'est

point fait jusqu'à ce que Terreur de la

transsubstantiation a été pleinement éta

blie dans la communion du Pape. Rete

nons la pure & simple vérité,& jouissons

avecque joye & fans crainte, ni scrupu

le, du Sacrement entier du corps &du

sang de nôtre Seigneur. II est vray que

les petits , ic plus hardis, que savans,dis-

putcurs du siécle, criaillent , que nous

approuvons nous-mefmes le retranche

ment de la coupe; fous ombre que selon

Tordre porté dans nôtre discipline nous

ne forçons pas a la prendre ceux, qui par

une aversion naturelle nê peuvent boire

devin,& nous contentons de leur bailler

le pain sacré, pourveu qu'ils facent pa-o^y.

roistre,que ce n'est pas par mespris,qu'ils^

refusent le vin , mais par une simple im-§~;.

puissance d'en boire. Mais je m'asscùre,

qu'eux mefmes ne croyènt pas ce qu'ils

disent. Car où trouvent- ils que nous dé

fendions a aucun fidèle de boire de la

coupe sacrée,commc leur Concile le «le-

- fend
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fend presque a tous les coaimilnians ?

Ce n'est pas nia Loy,nima défense j qui

en prive ceuiCj avec qui nous agissons

ainll>que je viens de k rapporter. C'est

fa nature > c'est Dieu luy-mefrae aueeur

de la nature , qui a mis dans leur tempé

rament certe forte averíìon contre le

viniinnocente puis qu'elle est naturelle

Qui sui£- je pour changer les oeuvres de

Die» ? C'est a luy > qui est fauteur de la

Loy , d'en dispenser ceux, a qui il n'a pas

donnè une nature capable de faire ce

qu'elle ordonne , Beuvez. en tous; Sc je

tiens pour certain>que conimc il est austì

bon & aussi sage, que puissant il ne leur

imputera pas a crime une impossibilité

purement naturelle , & qu'il fupple'era

aisement des richetfes de son Esprit a ce

qui leur manque d'édification & de con

solation par cette privation de sa coupe,

qu'ils souffrent a regret. Pour moy, qui

suis son serviteur S &: le simple dispensa

teur de ses biens , je dois communiquer

ceux,qu'il a destinez a toute fa famille*

comme le pain &Ia coupe de fa Cène,

a chacun de ses domestiques. Mais. s'il

s'en treuve quelcun ( ce qui arrive tres-

rarement ) qu'une foiblcsse in volontaire

tende
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rende incapable d'en recevoir úne par- ^h*p'

tic , je ne dois pas le priver pour çelâ de

l'autre partie , qu'il est capable de rece-

voir,ni luy refuser ce qu il peut avoir de

consolation > parce qu'il n'en peut pas

avoir autant, que luy ô£ moy le délire-*

rioïïs. Que le Pape reduise la Loy de sa

communion sous une espece , a ces ter

mes & en cette forme ; &c j'avoue'ray

qu'alors nous aurons tort, si nous nous

en plaignons. Quant a la Confession,

vous voyez, que Tordre de S.Paul est que

chaque fidèle soit son propre 'Confes-4

seunqu'il face luy mesme l'examen de si

vie, l'enqueste & la r.eveuë", & enfin le

jugement de ses mœurs , & qu'il fecon-

noisse tous les jours quel est au vray Té"

tat de son ame. Si des sages Payens ont

estime ce foin nécessaire de s'intefrogef.

tous les soirs soy-mefme; £)u<ts-tufatt?

quas-tu dit? où ai- tu été\? combien plus

devons nous le pratiquer, nous qui por

tons Iesus Christ Sc lës biens , le tresot

de vie & d'immortali.tè dans nos cœurs?

Sans doute il n'y a point de meilleUr in*

tendant d'une maison , que celay1 îa

mesme qui en est leMaistre- ; ÔZ cet &fíì*

ce est superflu là òù lc Maistre fait son

O o devois
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cKap- devoir. D'un état pareillement , c'est le

Roy luy-mesme , qui en est le meilleur

Ministre. Les maistres & les Princes,qui

resignent ces charges a des Intendans,

ou a des favoris , font fort sujets a estre

anal, servis. Chrétien, vôtre ame est une

petite famille un petit e'tat;dont Dieu

vous a donnè la direction. Personne n'en

peut mieux connoistre la disposition , les

besoins, ic le fort , & le foible,que vous-

mefme. Prenez en donc le foin vous-

, mefme. Faites chacun de vôtre ame,ce

que nous voyons avec joye , que le Roy

fait de son état. Ne vous en déchargez

fur aucun. L'affaire est trop importante

pouryous en fier a autre qu'a vous. Si

• vous vous excusez fur vos afïaires,je vois

bien des-là,que vous n'estes pas fort bon

Chrétien ; puis que vous ignorez enco-

re,que vous n'avez & ne pouvez avoir au

monde aucune affaire plus importante,

que celle-là. C'est vôtre principal ; c'est

yôtre tout. Si cette affaire-là ne réussir,

toutes les autres vous réussiront en vain;

leur fuccez , quand il vous auroit mis fur

le trône de toute la terre , n'erhpefchera

p&squ'avec cela vous ne soyez éternel

lement malheureux , dans les enfers,

avecque
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avecque le Diable 8c íès Anges. Mais chap.

si Tastaire de vôtre ame va bierjjque tou- x u

tes les autres aillent mal; qu eUeípëris-

sent de fond en comble > sans qu'il vous

en reste rien , vous ne laisserez pas pour

cela d'estre heureux Se en ce siécle 8c en

l'autre ; d'avoir en celuy-cy la paix de

Dieu & la consolation de son Esprit j,

en l'autre la vie,la gloire, & re'ternitè d£

son Fils Iesus Christ;. Dieu nous en fasse

a tous la grase. Am e n.'
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SERMON griNZIESME. *

I. EPITRE AVX CORINTHIENS

Chap. X I. f, %9*. .

*Tro-

nonce a

Charc-

ton le

Dimache

%dignement , mange ér boitsonJugemens , ne

discernant point le corps d» Seigneur.

 

Hers Frères;

La corruption des hommes est si gran

de , que ceux-là meíme dont la vie est la

plus nette , Sc la moins souïlle'e des vices

du monde , s'abstiennent pourtant de

mal faire , la pluspart pour la crainte,

qu'ils ont d'en estre punis , plûtost que

pour aucune horreur, qu'ils ayent du pè

che meíme. Si le vice n'attirpit point de

souffrance apre's luy , ils s'y abandonne-

roient comme les autres ; Ce qui les re

tient, est le mal, qu'ils voyent preparè

aux personnes vicieuses ; Signe évident,

que ce qu'ils haïssent , n'est pas propre*-

ment

I
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ment le pechè , mais le supplice ; com-cW*

me s'ils cçoyoyéc,que tout le malheurjic '

l'homme est de souffrir du mal , & non

d'en faire. Mais bien que cette erreur

soit injurieuse a la dignité de la vertu

de la loy , qui en est la règle ; ne'antmoins

Dieu la supporte , & s'accommodant a

nôtre foiblesse, nous prenant par l'en-

droit,qui nous est le plus sensible, jìpourï

nous retirer du vicej& nous partetaVé*

tudcdéla sainteté, il nous représente ál

toute heure en sa parole les tourmens,&

lés maux infinis , où tous les pécheurs-

epinïastres &: endurcis tomberont inén

vitablement ; afin que sfi k justice & la.

beauté mesme des devoirs > qu'il, nous

commande,ne nous touche p'oint , l'hor-

reur au moins des supplices, ordonnez •> ■•'■>•«

a ceux , qui les violent , nous effraye-, &

nous range par force al'obehTance.Saint

Paul n'a pas manqué d'employer cette

méthode dans le lieu de son épitre aux

Corinthiens,que nous vous expli^uon&ì

Pour les corriger des abus ,!qu'jls coni-

mettoieut en la manière., dont, ils cora-s

munioient a la Cene,4.u Seigneur, aprés

Kur avoir exposé linstitution,, & la fjn

de'Ge mystère ^illeur,irepresefîite &e qui*

■■>■ ■ ii { - O o 3 s'en
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s'en enfuit evidémmefit * que c'est un

j>ôchè énorme de prendre ce Sacrement

indignement ; puis que c'est offenser le

Jtóg#i?*rmesrne,quiert est I auteur, &zfi»

è#rf^&fmfa*g,Qp\\ en font la f\nrgtticon-

que (dit-il) mangera dekt'pain , m beira de

tacâUpeda Seigneur indignement sera cvu-

fabie d» curps é' d*' s**g> d* Seigneàr. 'de

faroit assez pour des pèïfonnes pures òt

bière éclairées, & vivement touchées de

Uamourde Iesus Christ ; quin'abhaaffcnti

fìfest.'pius,'que foffense de ce faim 8c ado?

íableSeigneur,&rqu!i akiïeroyenTiiïreaiJC

souffrir le.1 plus truelles morts,què. d'ou

trager ee corpis &-cçifjU3gprecieu3Í ,par

lequell nous avons été iachetezv ;Pour

persuader des esprits ainsi faits de sé-

■festiVervux mefmesx avant que d'appro

cher de la table sacrée, il fuffiroit de leur

montrer cóme a fait l'Apôtre, que Iefus

Christ est Itiy mefme offensé, quand on

étt use atrire nient. Mais parce que ce

saint Homme favoit bien, qu'il se trouve

parmi les Chrétiens mefmcs, quantité

de gens, i que cette considération n'é^

meut pas beaucoup,il ajoute maintenant

celle dé4a}tistepeine,qu'encourent tous

ceux qui fe rendent coupables de cette

iia ' f o ) pffenfe.
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offense. Car au lieu , qui disoit simple- ch*p.

inent,que celuy qui prend le Sacrement x *"

indignement^ est; coupable du corps ey dusang

du Seigneur,ïi\z\mcnzïiK. a cette coulpe il

ajoute la condannation , c'est: adiré la

peine, a laquelle il sera irremiífiblcment

condannè parle Souverain luge, s'il ne

se corrige de bonne heure par une vraye

repentance ; gui mange de ce pain ; & boit

de cette coupe indignement, celuy U( di t il )

mange & boit son jugement , ou fa condam

nation; Et afin qu'aucun ne s'e'tonnast de

çette sévérité contre une faute , qui efì

apparence ne semble pas si atroca , il re-

pete encore icy ce qu'il en a des-ja tou

che, qu'elle ne s'addrefle pas seulement

a ce pain, que Ton prend indignementi

mais au corps mesrhe du Seigneur,dont

et pain est,je signe & le mémorial. C'est

ce qu'il signifie dans les derniers mots de

ce veríer,quand aprés avoir dit de celuy;

qui mange & boit ce Sacrement indi--

gnement , qu'il mange & hoit son jugé-*

ment,il ajoute,;?* difcernxnP point h corps

d» Seigneur. . C'est une sentence , qui rnlM

rite d estre considérée avec une atten

tion singuliere.Outrele mérite du sujet;

qui nous est si important, qu'il-n'y va paâ

O o 4 de
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, de moins , que de nôtre condannation,

l'abus qu'en font quelques uns , qui pré

tendent d'y fonder des erreurs grossiè

res , & insupportables, nous oblige a l'e-

xaminer avec soin. Apportez' y donc,

chers Frères,des esprits e'veillez & atta

chez a la feule méditation de ces paro

les de l'Apôtre, pendant que nous tas-

eherons d'en éclaircir le sens, pour les

garantir des vains prejugez,&: des faus

ses gloííes des . hommes. Pour lespre-*

micrs mots, qui en mange , & qui enboit in--

dignement 1 ['oreille mefme reconnoist,

qu'ils dépendent des précedens^g*?

cun s'éprouvefoy mefme ainsi qu'il mange

d&c.erpain ,,dr boive de cette couse. Quand il

a-joute aprés cela, Car qui en mange & qui

çy hoit indignement ; II n'y a personne qui

rie voyç qu'il veut'dire ; Car.qui mange de

cepaf» , qni boit de cette coupe, les actions

signifiées par ces deux paroles manger

boire , ne se pouvant rapporter ailleurs*

qu'au pain, & a la coupe , qu'il nommoir

dans le verset précédent. II faut; donc les

tirer de-là $£ les suppléer içy* pour avoir.,

le sens entier & parfait de la sentence

de l'Apôtre ; comme s'il avoit écrit touc

du longiezmange de cesain, dr boit de cette

.i . '', • , couper
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coupe indignement ; ^ bien que tous en ctap

foyentd'axccord , je vous prie pourtant x

de le remarquer, & de vous en souvenir

dans toute la fuite de ce discours. Nous

avons des-ja assez parlé dans les exerci

ces précedens du vray sens de ce*s paro

les, manger de cepain^ boire de cette coupe3

que l'Apôtre a en*p!oycz trois fois en

trais versets; & nous avons réfuté au

long les subtílitez des Adversaires, qui

Vefforceant en vain d'en obscurcir la

clarté, nous veulent persuader contre

['autorité des sens,de la raison,& de i'E-

crirure , que'ce que nous mangeons en

rEùchariltie , n'est pas àupain, bien que

no-us y touchions & goûtions du pain; &:

bien que l'Apôtre luydónne le«nom de

pain; mais que c'est la vraye &: réelle

substance d'un corps humain 5 bien que

bì nos yeux , ni nos mains, ni nos en-

tendemens n'y treuvent rien de. sem

blables que l'Ecriture ne nous oblige

riulle parta en avoir cette imagination.

Nous avons aussi suffisamment expliqué

en quoy consiste Pindignité , dont parle

S. Paul-quand il dit manger de cepain -, & \

boire de cette coupe indignement ; Si bien

;ue pour > ne pas user de redites , qui

1 pourroyent
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ch»p. pourroient estre ennuyeuses, âpres vous

, '■ avoir feulement priez de vous souvenir

autant qu'il vous fera possible , des cho-

ses,que vous avez desja entendues , nous

lahTerons-là fans en rien dire davantage

pour cette heure , les premiers mots de

ïa sentence de l'Apôtre , qui mange de ce

sain érqui boit de cett$ couse indignement*

& examinerons feulement lesdeux cho#

scs,qu'il dit de l'homme qui a pris le Sa

crement indignementila première, qu'il

mange & boitson jugement ; & la seconde,

qui contient la raison de la première,

qu'il ne discerne point le corps du Seigneur.

Ce feront-lâ , s'il plaist au Seigneur , les

deux parties de cette zâtion;L'une duju-<

gement l'autre du crime deThomrae,

qui fait la Gene indignement. Pour lc

premier , l'Apôtre prononce, que^wi

1 mange de ce pain , é' qui boit de cette eoupe*

indignement, mange & boit son jugement.

C'est une chose que^tous les interprètes

remarquent d'un commun accord, que

par ce jugement , dont il parle , il entend

une.condannation ; selon le stile ordinaire

de l'Ecriture:Car bien que le mot de ju~

gement,au(Ci bien que cetuy de juger-) &q\x

il vient, comprenne dans l'étenduë de fa

- . . fignifica.
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signification , ou l'abíòlution , ou la con- chap.

dannatior* de la personne , qui est juge'eiX

chacun sachant , que celuy , qui eít ab

sous,l'est paf un jugement,auslìbien,que

celuy,qui est condannè ; neantmoins les

écrivains sacrez par une saison dé par-

ierjquiteur est particulière» restreignent

souvent le sens de ces paroles, a l'une de

tfésPdeti* espèces seulement , & encore40. c""

a celle , qui est la plus triste , c'est adirc

-á la cóndannation; Corne quand S.Marc

fait dire a tìôtr'e Seigneur; que les Scri- -

bes , qui fous ombre de prier beaucoup man->

geoient les maisons des veuves , en recevront

an plusgrandjugement? pour signifier ung*lt€}an

flus grande coiïdannatrm » comme nôtre

Bible l'â fort bien ttaduit. C'est ainsi

qu'il faut entendre ce que le Seigneur

■dit en S. Iean, que Dieu n a pas envoyé fon^n 5.

•Fils au monde pour juger le monde \ c'est a'7'

dire pour le cendaner-mais «fin que le mony

idésoitfauvefarhy. Ec il ajoute deux ver-

íèrs plus bas en mcfme sensyques'^/V/

■lejugement . c'est a dire la eondannation,

du monde en ce que la lumière étant venue au

monde , les hommes ont mieux aime les tene-

bres,que la lumière. Et quand S.Paul e'crit,

'g»C nul ne vous )u?e en manger , ou en boire, '

il
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íîx? ^ enten(^ pareillement, qu'aucun ne pré

sume de nous condanner pour l'une, ou

pour l'autre de ces deux actions ;&en

tant d'autres lieux pareillement, où éta

blissant l'indisserence dans l'usage des

viandes, il nous défend juger nosfre-

res , * ou de nousjuger les uns les autres ; il

J4. veut dire qu'il ne faut pas condanner les

Chrétiens pour des sujets de cette natu

re. C'est donc aussi en ce sens, qu'il faut

[ prendre le mot de jugement en ce lieu,

f pour dire une condannation» Mais, me

direz vous,comment entendez vous,que
■ v^. celuy ,qui fait mal la Cene du Seigneur,

■f mA'ige ér boit Ça condamnation ? Première

ment une condamnation n'est pas une

| chose, qui se puisse prendre parlabou-

"l che,comme lesalimens, que nous man

geons i Et quand il en scroit autrement,

toujours est-il clair , que si èlle se man-

geoit , elle ne se bòúoitpas , & au con

traire si elle íe beuvoit, elle ne seman-

geroit pas;au lieu que l'Apôtre dit icy,

que celuy , qui communie indignemét.

la mange & la boit, comme si ellcconsi-

stoif sn deux eípcces différentes s de

mesme que l'Eucharistie , en pain & cn

vin. Enfin quand tout cela ne seroit
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point ; quand cette condannation auroir£'

deux espèces diverses , l'une propre a

estre mange'e , &c l'autre a estre beuë;

toûjours ne scroit-il pas possible,que l'on

la mangeait, &: que l'on la bcust,en pre

nant le pain & la coupe du Seigneur;

étant certain qu'il n'y a point de condan

nation, ni dans le pain , ni dans le vin sa

cre , pour s'imaginer qu on l'avale avec-*

que l'un &c avecque l'autre , quelque in

dignement qu'on le prenne ala taole du

Seigneur, l'avoué' , que ces diíficultcz

font grandesjMais pour ceux de Rome,

& non pour nous. Car pour eux, vous

savez , qu'ils posent pour une maxime

fbndamentale,qu'il faut prendre en leur

sens propre toutes les choses , qur sont

dites dans l'Ecriture fur l'institution de

l'Eucharistie. $c qu'ils nous accusent de

réduire la parole de Dieu en de vaines

imaginations , par ce que nous en inter

prétons quelques unes figurément- -11

faut,ou qu'ils abandonnent cette loy,ou

s'ils la veulent retenir, qu'ils prennent

proprement d£ au pied de la lettre (com

me on parle ) ce que l'Apôtre dit icy fur

rioftitútkm de l'Eucharistie , que qui- la

prend indignement ; mange & boitfa con-

diwnation;
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chap. dxnnation ; Sc pour en établir & vérifier

ce sens , qu'ils introduisent une seconde

transsubstantiation en ce Sacrement, où

ce pain desja converti parla consécra

tion du Prestre en la substance de Iesus

Christ, soit encore changé apre's cela par

la profanation de celuy , qui le prend in

dignement , en la vraye nature d'une

condannation; qui étant réellemct dans

le pain Sc dans la coupe puitìc estrc pro

prement mangée & beuë par le commu-

; niant indigne.S'ils disent , que lacondan-

nation n'est pas un sujet propre a manger;

aussi n'est pas un corps humain non plus;

t fur tout un corps tout entier indivisible

\ &: impassible , comme ils íupposenjc

qu'est celuy duSeigneur enl'Eucharistie.

Si la répugnance manifeste , qui se trou

ve entre ces deux termes de ma»duca-

tion , (jr & condannation , leur permet ÔC

mesme les contraint d'entendre impro

prement & figurément ce que dit l'A-

pôtre de manger & de boire une condanna-

iion; certainement la mesme raison nous

oblige a prendre aussi en un pareil sens,

ce que nôrre Seigneur dit en S. Iean de

I mangersa chair& de boiresonsangi& dans

les autres Evangélistes , que le pain, qu'il

• 1 \ bailloit
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bailloit a ses Apôtres , est son corps. Car chap.

qui ne voie, qu'il n'y a pas moins de re-x1,

pugnance entre du pain & le corps de

Chnst,qu'entre le corps de Christ & une

condanaation?& que le corps de Christ

n'est pas un sujet plus mangeable , qu'une

condannation,a parler proprement?Laìs-

santdonc là leurs vaines & injustes loyx,

disons , que l'exposition , dont l'Apôtre

use en ce lieu,est impropre & figurée,auslî

bien que celle , dont se sert le Seigneur,

quand il nous commande de manger fa.

chair; Si quand il dit que l 'Eacharijlie eft

fincorps-, & qu'il faut bien segarder de

prester l'écorce des paroles, quand elles

nous jettent en de grandes & insolubles

absurditez. Avouons ce qui est clair , que

quand l'Apôtre dit , qu'un communiant

indigne mange & boit son jugement, il

parle figurément , donnant a un sujet le

nom d'une chose, dont il est a parler pro

prement la cause , ou l'occasion seule

ment, II mange ^boitfa condannaùon\^z

ce que manger Sc boire indignement

comme il fait , luy causera sa condanna-

tion; attsrant sur luy la peine de sa profa

nation^ laquelle il sera condannè parle

juste jugement de Dieu. Ainsi, ce qu'il
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Chap. ma„ge & ce qU'// boit , est a parler propre-*

v menr, le pain &: le vin du Seigneur. Mais

parce que l'indignitè. , avec laquelle.it

mange & boit ces choses sacre'es^luy cau+

fera aíseure'ment la punition , quelle me-

rite;l'Apôtre dit hardiment , mais certes

tres-é'legamment , qu avec ce pain qu'il

mange,Sc le vin qui boit a la table sacrée,

il mange és boitfacondannation.\{ eust mts-

me peu dire, que c'est plûtost le jugemét,

_ que lc pain du Seigneur, qu'il y mangei

Comme sien parlant d'un homme, a qui

les exces de fa bouche ont causè quelque

maladie mortelle ( comme cela arrive

fouvent)nous disions,qu'en fes débauches

ilprenoit fa mort piûcost, que fa refe-

ctiomqu'il mangeoit &: beuvoit des poi-

fons,qui l'ont tue. On peut prendre en

mefme sens ce que dit le sage dans ses

îvov.23.Proverbes,que Phomme qui c'tant a lata-

*■ ble d'un grand, fè laisse dominer a son

appétit-,/^ met le couteau a Ugorge ; c'est a

dire qu'il y mange sa mort ; les friandises,

qu'il y prend avec excez, e'tant souvenc

aussi dangereuses & aussi mortelles pouc

la vie de Phomme, que feroit un coup de

couteau, qu'on luy auroit donne a la gor

ge. Ainsi l'abus. totfrtjé les c meillejurt s

' choies 
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choses en poiíon ; & de ce qui nous étcut ^aP*

baillé pour nôtre bienjnôtre folie en faic

souvent l'instrument de nôtre malheur.

L'Evajigile est la puissance de Dieu en ^

salut a tout croyanr,&: une odeur de vie

a vie ; & néantmoins l'incredulitè fait

qu'il est odeur de mort a mort a ceux qtiiz Co^

périssent \ comme nous rapprenons dev-i&

l'Apotre dans un autre lieu. 11 en est de

mefme du Sacrement de l'Eucharistie,

institue pour nous estre la communica

tion du corps, & du sang de Christ,c'est

a dire de Tunique cause de nôtre con-r

solation>& sanctification. Aceux,qui en

usentmal, qui y viennent avecuneamc

ou profane,óu négligente oti peu respCt»

ctueuse , il fait tout le contraire, .

lieude la paix de Dieu , il attire sut'eují

sa colere,&: les peinestdont il châtie leuÈ

faute par son juste jugements Ne voua s

eíïraye2 pas Fidelcs^comm-e s'il n'y avoiÉ

plus de salut pour ceux >qm se sont une

fois approchez de la table de le (lis Christ

indignement. 11 ny a point de crime fi

grand , que ce doux &: miséricordieux

Seigneur ne soit preít de nous pardóncr,

íì nous nous convertissons a ltiy avec und

vxve foy,& une repentance fincere» ;Ge

P p jugement "\
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ch»p. jugement mcsme , dont l'Apôtre menacé

X * icy rhomme , qui mangera du pain , Cc

qui boira du calice sacre indignement,

n'est pas toujours a mort. I'avouë que

pour les profanes, & impenitens , c'est

une condannation a la mort eternelle.

Pour les fidèles , a qui il arrive quelque

fois par infirmité de tomber en quelque

négligence, ou irrévérence en célébrant

la Cene du Seigneur , son jugement est yn

châtiment paternel ; pour les reveiller,

&non pour les abbatre ; pour les aman-

der.&non pour les perdre;comme vous

le pouvez aisément reconnoistre par ce

qu'ajoute l'Apôtre, dans les versets fui-

vans, où parlant des maladies, & des

morts , dont Dieu avoit frapè plusieurs

des Corinthiens , a cause des abus & des

indignitezjqu'ils avoient commises con

tre ce Sacrement , il dit expressément,

i.Comi. que quand nomsommes Ainsijugez , le Sei-

*2, gneur le fait pour nom instruire & enfei-

gner^afin que nom ne [oyons sas condunnez,

avecque le monde. Enfin il me semble,

qu'il ne faut pas oublier, que ce texte

v porte dans l'original,queceluy qui prend

le Sacrement indignement mange érboit

non simplement un jugement , mais un

jugement
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jugement pour luy mesme , &C cela pourclMP*

deux raisons a mon avis ; l'une pour dé-; * '

tourner toute la cause de ce mauvaisi*»^

cftet de dessus le Sacrement,qui de foy: *f*

ne tcnd,qu'a l'edification , &: au salut des

communians, fur la faute dé ceux qui en

abusentj& dont l'irreverenccleur chan

ge en une condannati«n ce qui leur}

e'toit présenté pour leur bien. L'autre»

pour instruire les infirmes , les avertis*

sant,que l'abus ne nuit, qu'a celuy , <qui

s'en rend coupable , & non aux autres

fidèles, qui s acquittent religieusement

de leur devoir > afin que. nous ne nousV

imaginions pas, qu'il faille fuir la coro^

munión de la table facre'e , fous ombre,

qu'il y en a plusieurs, qui s'en aprochentr

indignement. Leur faute ne fouille pas

un des autres. Elle ne nuit,qu'a eux

lement, Mais voyons maintenant^a^$í

condlieu , quel crime il y a, qui m;çiri$tt

cette condannation j dans faction -de

l'homme , qui communie indignement!

L'Apôtre nous le montre , quand âpres

avoir áit.ì que qui mange ci pain , &boit

cette coupe indignement ; ntangè>& boitfoA

jugement> ifaj^ute , ne .discernant point lé

corps du Seigneur. ces paroles no.us dé4

P p i couvrepí
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chtf couvrent proprement l'espece du pechè,

*fc dont cet homme-là est coupable, & ont

**• etè ajoutées pour une raison de la peine,

**\S' « laquelle il esteondannè par le juge

ment de Dieu ; & il les faut prendre

comme lî l'Apôtre eust dit > que cet

homme mange & boit son jugement;/*?

».fec.K. ce qu'il ne discernefoint le corss du Seigneur,

en la mefme manière , qu'il e'crivoit cy*

devant,que quand l'homme fait oraison,

on prophetize-, il fie doitfoint couvrirfa teste-,

étant (ídit-il ) íimage & la gloire de Dieu;

c esta dire farce qu'il est , ou veu qu'il est

Fim.ige ér la gloire de Dieu ; comme la fort

bié traduit le vieux interprète latin & le

nôtre. Icy donc pareillement, qui man-

" m: le pain du Seigneur indignement,mange

íà condannation,#e discernantpoint le corpi

duSeigneur ; c'est adiré parce qu'il ne d$f-

c^mpaston veu qu'il nc discerne pas le corps

daSeigneur. II aVoit desja touché ia mef-

me chose cy-devant , quand il difoir,que

v. quiconque mangera de cepam^oubotr* de la

coupe da Seigneurindignement , fera coupable

du corps & dufangd-t- Seigneur. F.stre coupa

ble du corps de christ , &c nc k discerner paf

est au fond une » leule& mesme ehose.

tt*ya que cecy de diffèrent cmreces

"^'•"■i "* ;i deux
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deux paroles, que la seconde exprime cliatr

plus précisément & plus distinctement n* -

la nature & l espece de cette faute , que

la première avoir représentée engene-

rai & plus confusément. Par l'une l'A-

pôtre montroit, que l'irrcverence envers

ce Sacrement éroit une offense, ou un

outrage contre le corps du Seigneur,qui

rend celuy , qui s'aproche ainsi indigne

ment de fa table , coupable de son corps,

& de son làng.Par l'autre il nous décou

vre, que cette orTése,ou cet outrage con

tre le corps du Seigneur, dont celuy qui

communie indignement est coupable,

consiste proprement en ce qu'il ne dis

cerne pat ce Saint & précieux corps, com

me il devroir. Ainsi ces deux lieux se

donnent de la lumière l'un al'autrei 8C

pour en bien comprendre le sens, il est

bon de les joindre ensemble , & de se

souvenir,sur le premier, que quand l'A-

pAtre y dit ,que celuv,qui communie in-

dignemenr,*# coupable d» corps de Chriff,

il entend,qu'il l'orTense en ne le discernant

sas, sur le second pareillement , que

í^uand il dit , que ce meíme homme,

mange sa condamnation , ne discernant

foint le corps de Chrijl , il entend pareille-

Pp 3 ment> >
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tititf, ment, qu'en ne le discernant point il se

rend coupable d'une offense, & d'un ou

trage insupportable contre le corps du

• Seigneurjsi bien qu'il ne faut pas s'éton

ner, si Dieu châtie sévèrement ceux, qui

participent indignement 'a la Sainte

Cene , puis que leur faute est envelopée

avec un crime si noir contre le corps de

son Fils unique & bicn-aimc. Discerner le

corps de çhrifi signifie l'estimer,&: l'hono-

rer comme il mente j en, avoir un haut

l & glorieux sentiment,une opinion con

fiatme,& autant qu'il se peur,égale a son

excellence & a sa dignité supresme j \t

regardant en nôtre esprit , comme ht

chose la plus sainte & la plus divine, qui

ait jamais été en la terre, ou qui soit

maintenant dans les Cieux ; non seule

ment pour l'étroite conjonction qu'il a

avecque la divinité, étant l'une des deux

parties essentielles de cette nature hu

maine , que le Fils s'est unie personnel

lement; mais aussi par ce que ses souf

frances & ses tourmens en la croix nous

ont pleinement manifesté l'immense

jeharitè de Dieu envers nous, quand il $

Iivrè une chofe,qui luy étoit si chere & si

intime.,a une mort si çruellc,afin de nous

r facheten
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racheter ; & qu'il a encore été relevé du £h*p.

tombeau en une vie divine pour l'ac-

compliísement de nôtre justification , &

a été assis là haut au dessus des Cieux fur ^ •

lé trône de la gloire , pour nous estrele'

gage & Tarre de nôtre félicité éternel

le. Enfin discerner le corps de chrifi) c'est

en fuite de ces beaux & véritables fenti-

mens'le séparer par une religieuse pen

sée d'avec toutes les créatures, nonfeu

lement terriennes & visibles, mais aussi

célestes & invisiblesj& le mettre au des

sus d'elles toutes ; comme le pavillon du

Soleil de justice,& comme le temple, ÔC

ce qui est bien plus , comme le propre

corps du Souverain Roy , &l Dieu-de fu-

nivers ; & comme la source de toute nô

tre bénédiction, & de celle, que nous

possédons en l'état de grâce, & de celle, '

que nous espérons en celuy de gloire. U

n'est pas possible qu'un homme , qui dis

cerne ainsi le corps de Christ, & qui en

fais ce jugement, ne le révère , & ne

l'aime,& qu'il n'ait toutes les choses , qui

le regardent , en une grande & singuliè

re considération ; si bien que la Sainte

Cene étant instituée en mémoire de luy,

pour noùs représenter les playes & lés

P P 4 douleur*
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ch»p. douleurs & la mort, par lefqulles il nous

acquit la vie ,& mesmes' pour nous 1«J

communiquer autant qu'il se peut &

qujd se doit pour nôtre salut; il n'est pas

possible no plus,qu'un homme,qui le diX-

cerne verirablement, participe jamais a

cette sainte action, qu'avec une profond

de révérence; &: comme parle l'Apótre,

4vec crainte & tremblement, se purifiant

& se mettant dans un e'rat propre a celc

brer lamcmoire de ladmirable mystère

ek la mort du Fils de Dieu pour le gen-»

re humain.Or celuy,quifait la Cene in

dignement , n'y apporre aucune sembla

ble disposition ; au contraire il y vient

sans rjespect,sans épreuvede foy-mefme,

fans aucune légitime préparation , com

me a une table commune , & comme a

un festin profane, où la religion n'a au

cune part, II est donc évident qu'un tel

homme ne discerne , ni n'estime non

plus, comme ildevroit , le corps mefme

du Seigneur, dont la mémoire est celc-

bre'e en la Cene, & a la mort & au sang

duquel toute cette action se rapporte.

Par la façon irrespectueuse & profane,

dont il traitte le Sacrement, il est clai

rement convaincu de mépriser le corps

jnesme,
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mesme,que le Sacrement nous represen- ^«fc

te,tout le monde confessant , que l'hon-

neur que l'on rend au signes légitimes

des choscs,& le mépris , que l'on en fait,

rejaillit fur les choses mefmes, quiY^-^'

sont signifiées. D'où enfin s'enfuit ne-

s cessairementce que l'Apotre a pose dés

le commencement, que quiconque fait

la Sainte Cene indignement, est coupa

ble du corps de Christ; étant évident,

que l'on ne peut le mépriser , ou le des

honorer, fansfe rendre coupable d'une

grande offense contre-luy.G'est là,Chers

Freres,le simple & naïf sens de ces paro

les de l'Apôtre. D'où vous pouvez aisé

ment reconnoistre combien font vaines

& frivoles les confequenres,que ceux de

la communion Romaine en tirent pout

leurs erreurs. Ils prétendent inférer de

ce texte, que le corps du Seigneur est

réellement présent dans le pain,quc l'on

reçoit en communiant a la table facréé. !'

Pourquoy?parce(difent-ilsJque ce passa

ge nous montre,que ceux -là mefme, qui

y communient indignement, ne la'ssenc

pas pour cela d'y manger le corps de

Christ. Car ils ne l'y mangent pas spiri

tuellement & du cceur ; autrement ils

n'y -,
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Chap. n'y mangeroienf pas leur condannation.

XI' D'oùils concluent, qu'il faut doc avouer

de neceífitè,qu'ils le mangent de la bou-

• che du corps ; puis qu'il ne se peut raan-

'^^ger qu'en i'une de ces deux manieresi

ou de la bouche ou du cœur. Et enfin de

là ils induisent , que le corps de Christ

est donc réellement présent dans le Sa

crement , que ces gens-là prennent a la

table sacrée;n'étanr pas possible, qu'ils le

reçoivent en leur bouche , s'il n'est réel

lement présent dans les espèces sacrées.

Mais en discourant ainsi ils prouvent une

chose fausse,& absurde , & contredite,

par une autre qui ne lest pas moins. Car

a Dieu ne plaise , que nous leur accor

dions ce qu'ils avancent, que ceux qui

s'approchent indignement de la table

du Seigneur , y mangent son corps. I'a-

vouë qu'ils mangent le Sacrement ; le

nie qu'ils y mangent son corps mesme,

' représenté par le Sacrement. Ils ne peu

vent nier ce que dit l'Apôtre , que ces

gcns-l-à y mangent leur condannaîion.Com-

menk cela s'ils y mangent le corps de

Ghristjc'cst a dire leur salut ? Vn usesme

homme peut- il avoir & recevqfth;ouc

ensemble le salut fií la condamnation?
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Christ & Belial î ta lumière & les tene- chap.

bres'lavie & la mort? A leur conte,quád XL

Iudas fit la Cene avecque les autres Apôr

tres , il receut & logea chez luy en un

mesme moment , le Diable, & le Sau*^

veur du monde.Iugez dans quelles hor

reurs ils jettent ce corps glorieux , & vi

vifiant du Fils de Dieu ; le faisant entrer

réellement dans un lieu desja occupé

par le Diable. Puis aprés ce que l'Apô- 1

tre dit des indignes , qu'ils ne discernent

pas le corps du Seigneur , montre autìi évi

demment , qu'ils ne le reçoivent pas.Car ?

le Seigneur promet bien de venir chez

celuy, qui taìmt rjr quigarde saparole,ma.is

non chez celuy , qui ne l'aime , ni ne

garde fa paroleiíi faut donc avouër,qu'il

ne vient pas chez ceux , qui ne discernent

sasson corps ; puisqu'il est clair qu'ils ne

gardent pas fa parole. Mais qu'est- il be

soin de nous arrester a réfuter plus au

long une erreur , que le Fils de Dieua

iuy-meíme expreslement rejettée &:

condanne'e ? Vospères ( dit- il aux luiss )

ont mange la manne cjr font morts ; qui man- lMn <rr

géra ce pain-icy (c'est a dire son corps, f8.

comme tous en font d'accord) vivra eter-

nellcment. gui mange ma chair, fr qui boit

mox
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^ monsang a la vie eternelles. Ils confessent

que celuy qui communie indignement,

&c qui ne discerne point le corps de

Christ, n'a pas la vie eternelle. Certai

nement, il faut donc ou qu'ils avouent

qu'il ne mange pas le corps de Christ, ou

qu'ils accusent de mensonge la-parole de

la Vérité Souveraine , qui exemte de

condannation & de mort tous ceux, qui

mangent son corps. Oest en vain , que

pour eviter cet ccueil , ils ont recours

a une glosse; disant, qu'en cette parole

du Seigneur, mange ma chair , il faut

sous entendre dignement. Car pourquoy

le Seigneur n'auroit-il pas ainsi modifié

luy- mefme fa parole , s'il eust été besoin

de le faire ? comme nous voyons » que

son Apôtre n'a pas maaquè d'en user

ainsi , sur le sujet du Sacrement , dont

la manducation agit différemment selon

qu'on le prend dignement, ou indigne-

,v , ment? llnedtípasi dit le Cardinal Caje-

ce pa(j: tan. v£ui mange dignement ma chair , oh

*, qui boit dknement mon sang; mais sim-

plementqui mange & boit , afin que nous

» . entendions , qu il parle d"un manger & d'un

boire, qui n'a pas besoin de l.i mod/fcation di

gnement , n'étantfas cemnu» a dignement
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& indignement ; II vent dire, qu'il n'en est^1»*»

pas de mangerU chair de Christ', comme

d'en manger ic Sacrement i ce dernier se

pouvant faire dignement par les uns , &

indignement parles autres ; au lieu què—^ "

la chair de Christ ne se peut prendre,que

dignement. En effet il ne se trouve au

cun lieu en tonte l'Ecriture,quinous par

le d'aucune manducarion du corps de

Christ, qui se fasse indignement i mais

bien de celle du Sacrement, dont S.Paul

nous témoigne expressément , que quel

ques uns le mangent indignement. Mais

Voyons fi l'Apôrre comme ils le préten

dent, choque la vérité établie j^ir son

Maistre.il prononce (disent-ilsjque ce-

luyiqui communie indignement , ne discerne

pas le corps de Christ. II présuppose donc,

qu'il le mange ; PourquoyíParcefdisent-

ils) qu'il n'y a point de raison de con •

danner un homme de n'avoir pas discer

ne en prenantl'EuchiristieJe corps dcCh ifí

d'avecque le f autres viandes-, (ì et quil yprtd^"w

est une atere viande, & non levray corps deti*».

Christ. N'ell-ce pas une chose pitoyable,

•que passion de Terreur leur fasse con-

foíjdVe deux chose, , que sApôtre a fi

clairement dujyaguées , celle qui est

* -; ~lf' i mangée
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chap. mangée a la table du Seigneur, & celle

XL' qui n'y est PaS discernée ? Si vous luy

demandez ce que c'est } que l'indigne y

.-^^wi^nge , il répond que c'est du pain, jS

queleun ( dit—il ) mange de ce sain indigne^

ment? Mais si vous voulez íàvoif ce que

c'esiTqu'il ne discerne pas,il vous dit que

c'est le corss de Christ, llneàifcerne foint

(dit-ilj le cors>s du Seigneur. Ainsi ce que

le communiant discerne , étant diffèrent

de ce qu'il mange , il est évident, que l'on

ne peut inférer , qu'il mange le corps dej

Christ, de ce qu'il ne le dijçerne sas ; &

que ces Messieurs présument trop de

leur E^palcctique,de nous vouloir persua

der de prendre ces deux sujets pour une

mesme chose,par le lieu mesme , où l'A-

pôtre Jes a si clairement distinguez par

les noms diíferens qu'il leur donne. Pour

venir a bout d'une pareille prétention,il

faut que vous me montriez, ou que du

pain est vrayement'& proprement le

corps de Christ , ou que le corps de

Christ est vrayement & proprement du

pain. Pendant que je sauray,que le pain

est une chose , & que le corps de Christ

en est une autre difterente; il n'est pas

possible , que vous nie faciez croire, que

l'Apòtre,
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l'Apôtre , qui appelle sain ce que mari- ehaç*

gent les indignes , & corss de Christ ccx L "

qu'ils m discernât f<#,m'enseigne & m'as-

seure par cela mesme^ que ce qu'ils man

gent a la table du Seigneur est vrayeméí^^

& réellement le corpj de Christ. Mais

disent- ils , pourquoy l'Apôtre les accuse-

t-il de ne pas discerner le corps de Christ;

s'ils ne le mangent pas ? Ces Messieurs

ayant l'esprit prévenu de leur imagina-

tion , que le corps de Christ , réellement

cache &côme enveloppé sous leurs pre- ~

tendues espèces du Sacrement , est servi, '

conjointement avec ces espèces a ceux

qui communient, ne s'en peuvent figu

rer áucun autre discernement , que celuy

qu'ils en fonr,en prenant la blancheur &c

la rondeur, qu'ils y voyent pour les acci-

dens du pain, qui y e'toit & qui n'y est

plus,& la substance voilée & cachée sous

ces accidens,pour le vray corps de lesus,

Christ,qui y est , au lieu d'où il a chasse

la substance du pain. Frappez.de cetre

fantaisie , ils y ajustent ce que dit l'Apô

tre, &r. se fonc accroire, que quand il dit,

que les indignes ne discernentfas le corps

Àe C^m/jilenten'd asseurément , qu'ils ne

pensent pas que c'est le corps du Fils de

Dieu, »
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ckàp. Dieu, qu'ils prennent ,& qu'ils mangent

x L dans l'Eucharistie ; tombant dans cette

irrévérence, avec laquellç ils le mangent

par faute d'y avoir bien pensè,& discerne

^ct corps , qu'ift mangent avec si peu de

respect , d'avec les viandes ordinaires.

Mais tout cela n'est que le pur ouvrage

de leur pre'jugè. Nous,que Dieu en a dé

livrez par fa grâce, ne voyons rien de

semblable dans ce texte de l'Apôtre. Si

Vous savez,que c'est que discerner le corps

de ChriJl,commc nouslavons expliquè,&

commenos adversaires nous l'accordent

eux-mefmes,voustreuverez leur raison

nement insupportable. Si (disent- ils) ce

que l'on mange a la table de l'Euchari

stie, estun autre viande, que le corps de

Christ, ceux qui le mangent indignemér,

ne peuvent estre acculez de n'avoir pas

discerné le corps de Chnít d'avecque les

autres viandes Aussi voyez vous que l'A

pôtre les accuse simplement de ne le pas

discerner -, Cette queue,^avecque les autres

viaxdes,ríc(t pas de luy. Elle est toute de

leur invention ,&ils ne la fourrent icy,

que pour tromper les simples, pour leur

faire accroire , que l'Apôtre fuppolòic

aussi bien queux , que le corps de Christ

r est
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est une viande , plus excellence a la veri- chap.

tè,que les autres;mais qui se prend pour- x

tant par la bouche du corps aussi bien 1 -r,

qu'elles ,& qui est là servie fur la cable "

du Seigneur , comme les autres viandes"

se servent sur les tables des hommes. _, -I

Laissons donc les paroles de l' Apôtre en

leur liberté , fans y rien ajouter du nô

tre. U accuse celuy , qui communie indi

gnement de ne f/ts discerner le corss du Sei

gneur. Qu'elle injustice luy fait t-il en

cela ? N en est il pas coupable en essecí

Ne Tcn'avons nous pas con vaincu n'a-

gueres? Mais dites vous, ilnxpasmtnge

le coros de Christ. Non; il n'avoir garde de

le manger , puis que ce divin corps ne se

mange, que dignement, comme nous

l'avons montre.Mais qui leur a dit,qu'un

homme , qui ne mange pas le corps de

Christ,ne puisse estre eoapable de ne le

sas âtfcerner ? Ne pas discerner U corps de

C^commcnous l'avons dit, c est nc

le pas estimer autant qu'il en est digne, |

& le tenir non pour une chose sainte &C

divine , & relevée au dessus de coutes les

autres de ce môde,mais peur une chose

commune, &: ordinaire. Qui empesche,

qu'un homme,qui ne le mange pas,en a£

Q<j ce$te
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cKap. cette basse &: irreligieuse opinion ? L'A-

*L pôtre dit d'un Apostat , qu'il tient le sang

Hebr. 10. défaillance four une chose, commune; c'est

■*9' justement a dire qu'il ne le discerne point,

' ""tomme il exprime icy cette mesme pen-

se'e. Fut- il jamais d'homme assez extra

vagant pour s'imaginer fous ombre de

cela , que le sens de S. Paul est que cet

homme impie boit & avale cesang dans

jíòn estomacíou qu'il entende autre cho-

se,sinon que cet homme-là a mécham

ment dédaigné &c méprisé ce sang pré

cieux, n'en faisant non plus d eSat,que si

c'étoit une chose de néant ? Certaine

ment il n'y a donc point de raison non

pluSjde conclurreque ceux, qui commu

nient indignement , mangent le corps

de Iefus Christ, de ce qu'il dit icy , qu ^s

»e le discernentfas ; c'est a dire , qu'ils ne

l'estiment pas ce qu'il vaut, comme il

paroist par cela mesmejqu'ils participent

kidignemét & fans respect a une action»

qui se célèbre en sa mémoire & a son

„ honneur. Mais quelques uns de nos ad

versaires , nous accordent l'exposition,

que nous donnons du mot de discerner,

& avouant^wV^e est tout asait Catholique,

$conforme au dessein de S. Paul, disent que

* ; y' t nous
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nous rappliquons mal y par ce que laCha^

pensée de l'Apôtre estasopposerle corps dè^u

Christ d une viande terrestre', & de dire

seulement, que celuy quicommunie iné '

dignerrtent ", ne met point de dffefenccJ

entre le cotps de ìesus chfifi , Sc une aufr'è:

viande; ce qu'ils prouvent par cesdisent-1

ilsj que 5- Paulparle en ce lieu-cy dh corps

de Iesus Chrijl-,en qualité de vidnde,cjui nom \

ejl donnée a manger dans {"Eucharistie. D'oùt

ils concluent <i\tte cduy,qui communie'indi^

gnement , mange véritablement le propres

corps de lests christ, Mais que se peut-il

dire de plus foible,que tout ce discours*

Premièrement si leur première siippëfl^

Éion étoit vraye > il suffiroit á un homme

pour communier dignement démettre1"

quelque différence entre le corps de»

Christ, & une viande commune ; doÎM-t

s'enfuyvroit, qu'il n'y a que peu ou pointa

d'hommes,qui soyent capables de com

munier indignement. Car qui croità/

qu'il y ayt personne au monde ou assez'

stupide, ou assez impie pour nepòinè'

mettre de différence ^ entre le corps dtí

Chrict , & une de nos viandes commu

nes ? Secondement ce qu'ils disent,que

l'Apôtre en ce lieuparle du corps de Chnjt

* *ti
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**«F- en qualité de viande, qui nous est donnée s

mangerdans?Eucharistie* cela dis-je, est

une supposition,qu'ils avancent fans fbn-

- dément- II ne^aroist rien de semblable

dans touc le discours de S. Paul, qui y

parle bien, de manger la Cene du Seigneur*

démanger du fain, que Iefus bailla a ses

disciples, du pain du Seigneur , &r decc_j

sain; &C d'en mangerfour annoncer la mort

du Seigneur?mais ne nous dit pas un mot

de manger le corps de christ, & beaucoup

moins encore que ce corps noussoit donne

a manger dans PEucharistie Quand il dit

donc en suite,que les communians indi

gnes ne discernent pat le corps du Seigneur,

il entend non qu'ils croyentque ce corps

là soit une viande,qui ne diffère en rien

de nos viandes communes ( qui est une

imagination singulière , & qui ne vint

peut-estre jamais en l'esprit d'aucun

homme J mais bien qu'ils n'ont pas de

ce divin corps une estime &r une créan-.

ce aussi haute & aussi honorable, qu'ils

la devroient avoir; qu'ils le prennent

pour le corps , non d'un Dieu,mais d'un

- homme simple & infirme, comme oouss

pour une victime non d'un prix infini, Sc

capable d'expier les péchez du monde,

' mais
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jnais vite & semblable a celles de 1'an-chap*

cienlsraël>& peu-estremesme, pour unxl-

corps, mis a mort par la simple cruauté

des hommes,& non pat la providence de

Dieu,pour nôtre salut. Mais parce quelò

Seigneur donne luy-mesme a son corps le

nom de pain & de viande > & qu'il nous

est représenté dans ce Sacrement par du

pain rompu-.dont le mystère nous convie

& nous oblige a le manger d'une saison;

digne de luy &conforme au sens du Sei

gneur; encore que l'Apôtre n'en dise rien

en tout ce chapitre i je confesseray bien v

pourtant , que c'est aussi ne le discernerfax

que de le faire semblable a nôtre pain,ou

a nôtre viande commune , &c s'imaginer,

qu'avec toute la gloire, que nous luy don

nons , il est pourtant aprés tout, comme

une viande ainsi proprement nommée,

qui entre dans nos bouches,& s'avale en

nos estomacs , pour y agir & y de'ployer'

fa vertu ; au lieu que ce sacré corps est un

pain celeste,pour nourrir nos ames,& nÓ

pas nos corps i pour habiter dans nos

cœurs,& non dans nos estomacs; pour

estre receu>& mangè,non dans les bou

ches de nos corps , mais dans le sein de

nos enteudemens & de nos volontez,

Q^q 3 avec
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chap ayCC une & une amour pure & spiri<-

xi. > ruelle. Tant s'en faut donc que ces pa

roles de l'Apôtre discerner U corps des

*■ Çhrìft favorilent aucunement la préten

tion de Rome, qui veut que les indignes

mangent le corps du Seigneur, quand ils

çommunient,qu'au contraire eíles la dé-

truisent)& renversent parmesme moyen,,

la raison qu'elle en tire pour la présence

prétendue* du.: corps du Seigneur dans

L. í'eípece du Sacrement, Mais a tout cçla

j^s, nous opposent enfin l'auto rite de plu-

| fieurs Ançiens,&. de quelques uns mesme

i des nôtres ; qui entendent du Sacrement

I ce que dit icyS;Pául,que les communians

indignes ne discernent pas le corps de

Iesus Christ. Ie l'avouë, mais je nie que

de là s'ensuive , que ces Auteurs ayenc

çreu,que les communians indignes man-r

gent la substance propre du corps du Sei^

jugM gneur dans le Sacrement. Car S- Augu-

iZt^ áíremaraluè luy-mesme , quepr esque-j

a. ' tous disoient le corps de Chrifìpour leSacre-

ment de son corps ; & un autre Pere plus de

ucundj centans aPres luy > 4ue appelle corps

f-MH- & f*nt d" Seigneur , les Sacremens deson

corps q- desonsang j non qu'ilsfoyentpropre

mentson corps &sonsang , mais parce qtiils

* m
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en contiennent le myjlere. Cet equllpque Cha^

étant alors ordinaire dans le stile de l'E-<x *

glise comme il paroist encore- outre ces

deux remarques, par une ihfinitè d'en

droits des écrits de l'Arftiquitèiil ne faut

pas s'étonner , si plusieurs ont ou rappoiS

tè,ou du moins appliqué au Sacrement

ce que S.Paul dit du corps mesme du

Seigneur ; parce qu'en effet bien que lff

pain de l'Eucharistie soit en fa nature .

d'un prix incomparablement moindre,

que cet adorable corps , dons il est lesi-

gnejnéantmoins le rapport qu'il y a par

^institution du Maistre, nous oblige aussi

á discerner le repas sacré de la table du

Seigneur,d'avec les repas corarauns,& le»

pain &: le vin que nous y prenons d'avec

que les viandes & les breuvages,qui nous

sont servis dans nôtre vie ordinaire.

Mais au reste ces mefmes Auteurs tien

nent avecque nous , que nul mèihant nt-J

peut manger le Verbe qui a été fait chair

vraye viande , comme écrit Origene; parl

ée (dit- il) que s'il sepouvoitfaire , que celuy

quipersévère a efire méchant , mangeafllè

Verbe, qui a étéfait chair, puis qu il efi la

Parole , & le pain vif, il n'eujlpas été écrit,

Quiconque mangera de ce pain, vivra

Q__q 4 éternel-
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chap. |cter|BÍlement. Ils protestent scmbla-

XL fblemènt par la bouche de Saint Au-

jíu-wfi. gustin , que pour le Sacrement du corps

dttf*"lâe chrift> 1» efi frepare fur

U table du Seigntur-, quelques uns £y,fren

teM a vie y rjr quelques autres a perdition.

Mats que quant a la chose mejmç_j , de la

quelle efi le Sacrement , eUeeJl a tout hom

me a vie , ejr nejl a perdition a aucun \

quiy aitparticipe j & Prosper le plus ex-

smt'py çellent de ses disciples , nous donne

pour une des doctrines de sonMaistre,

que eeluy qui ejì discordant davtc ChriFl , ne

mange point ja chair , ni ne boit point son

foGm ' encûre prenne tous les jours le Sa-

X£jf. & crcmentdunefgrande chose indifféremment

m le». p0urlejugement desa présomption. Enfin ils

étoient en gênerai si éloignez de croire

la manducation orale du corps adorable

de Ielus Christ,que Theodoret , l'un des

plus .grands esprits du, cinquiesme siécle,

n'a point feint d'écrire , que cejl une ex

trêmefolie d adorer ce qu'on mange ; & il de

mande ailleurs »comment un hommede bom

fins pourroit appetter Dieu une chose , quil

mange après ìavoir offerte au vray Die».

Quelques uns de nos premiers auteurs

«oyant que cette exposition des Anciens

fur
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sur les paroles de l'Apôrre ne faifoit*

point de préjudice a la vérité , l'oot sui

vie sans aucun scrupule.Mais bjjen que je

la croyc innocente, j'avoue qu'elle me

semble pourtant avoir moins de rapport

au stile de S. Paul, & a son expression ea

ce lieu, que celle des autres , qui pren

nent le corps du Seigneur proprement pour

son vray corps,& non pour le Sacremcç

de ce corps. Car bien que cette manière

de parler soit fort ordinaire aux Ecri

vains Ecclésiastiques , tiéantmoins il nc

s'en voit point d'exemple dans tous les

livres du nouveau Testamerit.L'Ecriture

y attribue bien dans l'institution de la

Cene la quarté de corps de Christ au

pain,quand 1c Seigneur dit , Ceci est mon

cerpsitnais jamais elle ne met le nom d©

corps de ckrtf dans le sujet d'une propo-

íìtion,où elle veut signifier l'Eucharistie,

elle dit le pain que nous rompons ,1a coupe

que nous beniffonssompre lepain, manger le

faim pour signifierJ'Éucharistie ; Iamais

elle ne d it , distribuer ou mtnger le corps de

Christ^ni bénirsonsang, pour exprimer la

meíme chose. L'Esprit, qui la dictée , a

sans douteuse de cette précaution , pout

munir nôtre foy contre Terreur. Car fi.

l'Euchari
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thap. l'Eucharistie étoit veritablemét le corps

XI" de ClStistr, ces saints Auteurs luy eussent

plûtost $>nnè ce nom > clue ccluy de

pain , comme ils font. Mais outre cette

raison ^'expression mefme de l'Apôtre

semble montrer , qu'il prend icy le corps

de Christ proprement , & non figuré

ment, pour le Sacrement. Car s'il eust

voulu signifier ce pain , dont il venoit de

parler,il n'eust pas été besoin d'en repe

ter un nom differentjll eust suffi de dire,

que qui mange ce yain indignement-, ne U

discernantpoint , mangefa condannation, &

l'air mesme de ces paroles ; gui mange de

ce pain indignement^ne discernepoint le corps

du Seigneur , montre assaz clairement,

qu'autre chose est ce pain, que l'on man

ges autre ce corps , que l'on ne discerne

pas;si bien que le/»4i»signifia^y indubita

blement le Sacrement , reste que nous

prenions le corps proprement pour le

vray corps du Seigneur. Mais c'est assez

& peut-estre trop fur ces disputes,que la

feule passion de nos adversaires rend dif

ficiles , y répandant le plus qu'elle peut

de fumées & de brouillards pour ob

scurcir la vérité? Dieu soit loué, qui nous

• en a fait voir la lumieje. Em&rassons fa

■ iïL I sainte
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íàinte doctrine, & célébrant ses sacrez C^'P»

-XI

Mystères dans la pureté &c simplicité

qu'il nous les a baillez , discernons son

Fils & le corps sacre , qu'il alivrè pouc

nous a la mort , d'avecque toutes les

choses du monde > le préférant a toutes

les beautez,& a tpus les trésors de la ter*

re &; des Cieux & luy donnant dans nos

esprits & dans nos cœurs ce haut & su

blime heu, où le Pere l'a élevé dans le

monde & dans l'Eglise , afin qu il tienne c»UiS.

le premier lieu en toutes choses; Beniflons-

le de la grande & inestimable dilection

qViï à^uë pour nous en répandant son

sang, & livrant son corps a la mort pour

nôtre rédemption. Servons-le ; puis

qu'il nous a rachetez par une rançon si

précieuse ; imitons le divin patron qu'il

nous a donnè, ayant pour luy & pour

nos prochains,a cause de luy,une amour

ardente & sincère. Glorifions le, puis

qu'il nous a sauvez; renonccant au mon- -

dc&a la chair , & conformant nôtre

vie a sa sainte volonté pour reluire

désormais par la pureté & honnestetè,&

modestie de nos meurs, par l'abondance

de nos charitez & aumosnes , & par la

sainteté de route nôtre conversation,

comme
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chap. comme autant de flambeaux dans les

XI* ténèbres de la nuit > en attendant la

bien-heureuse espérance & l'apparition

glorieuse de ce grand Dieu & Sauveur;

auquel avecque le Pcre & le S. Esprit,

vray Dieu , benif a jamais , (bit honneur

& gloire aux sieelesdes siécles. Amen.

SERMON

V

y
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1 EPITRE AVX CORINTHIENS**»

Chap.XI. f.x*. Z.L

i.jourdt

30. Pour cette cxufe plusieursfontfoibles

& malades entre vtus , &plusieurs dorment. x69h

Hers Frères ì

II est certain , comme les sages du

monde l'onc remarqué, que les choses

générales touchent beaucoup moins les

esprits des hommes , que les particulie-

res;parce que celles-là ne se conçoivent,

que par la pcnse'e , au lieu que celles- cy

frappent nos sens mesines ; Ôc par consé

quent une impression plus vive, & plus

forte en nous , que les premières.On en

tend íàns émotion les dispositions & les

ordonnances générales des loyx publi

ques , qui condannent ceux, qui les vio

lenta certaines peines. Mais lexecutio^

des particuliers,qui les ont transgressées,

. donne
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^"P- donne de la frayeur aux ames les plus f<S-

vesches,& les moins dociles.C'est pou r-

quoy le Saint Apôtre voulant corriger

l'abus profane,que les Corinthiens com-

mettoient en participant a la Cene du

Seigneur, ne s'est pas contente de leuí

dénoncer en gênerai , que ceux , qui

prennent ce sacré repas indignement»

prennent leur condannation ; í?our justi

fier la vérité de fa sentence , & luy don

ner dans l'efprit de ces fidèles toute les-

ficace nécessaire pour les corriger , il

leur met devant les yeux les exemples

de plusieurs, que Dieu avoït châtiez

pour estre tombez dans cette faute. Et

afin que ces exemples eussent encore

plus de force, il les tire du milieu d'eux-

mefmes ; Tour cette cause* ( à\t-i\) plttfieurs

sont soiìtes &malades entre vota, &plu

sieurs dorment. II est vray , qu'étant tous

participant d'une mefme nature , il n'ar

rive riet) aux autres hommes,qui nenous

regarde , Sc dpnt nous ne devions , nous

faire l'application. D'où vient que l'A-

pôtre pour retenir ces mefmes Corin-

tCer jo.thiens dans le devoir , ne feint poinc

2.eW*<-^illeurs de leur représenter les playes,&

les calaniitez, dont Dieu châtia autre-

, ioS fois
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Foi&l'incredulitè & la rébellion des Israë-

lites dans le désert ; Mais apre's couc , on

ne peut nier, que, plus les choses & les

personnes nous sont proches > plus aussi

noas touchent elles. Nous voyons brûler

le^naisons éloignées de la nôtre fans

trouble , ni appréhension. Mais si le feu

prend a celle de nôtre voisin , il n'y a

point de paresse, ni d'insensibilité, qui ne

se réveille , & qui ne fasse tous ses efforts

pour éteindre,ou arrester Tembrasernenr,

&i'empescher de gaigner jusqu'à nous.,

C'est donc avec beaucoup de prudence»

quel'Apôtrea icy rais en avant aux Co

rinthiens l'exemple des jugemens de

Dieu,non fur quelques autres fideles,que

la distance des temps ou des lieux, eust

éloignez d'eux ; mais fur ceux mefmes de

leur troupeau qu'ils connoi'ssoient , ô£

qu'ils voyoient tous les jours languir , ou

mourir parla faute, qu'ils avoient faite,

d'avoir participe indignement a la Sain

te Cene C'est le sujet que nous traiterons*

aujourdhuyjs'il plaist au Sei^neur,& pour

le faire avec ordre nous considérerons

premièrement les trois fléaux 5dont plu

sieurs de ces fidèles Corinthiens étoicnc

battus , Ufi. blejse , U mnUdie , & U mort\

pl/sieurs
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c&p. plusieurs (dicl'Apôtre)Çontfoihles ,

xl' Udes entre vOut yérpl»fìeurs dorment ; &&

secondement la raison pourquoy , Dieu

leur envoyoit ces maux : II nous rensei

gne quand il dit que pour cette caufe^t-

fieurs èloient faibles & malades entre W^-

Pour quelle catt/è ? Pour l'indig>utè avec

laquelle ils s'approchoient de la cable du

Seigneur , & pour les abus &: les excés,

qu'ils y commettoient > comme il paroist

par les versets precedens,d'où celuy cy

dépend. Depuis qu'Adam nôtre premier

pere eût perdu par fa désobéissance le

bon-heur,où il vivoit dans le Paradis d'E

den ) fa vie & la nôtre est devenue suje

te a une infinité de maux, Oc nommé

ment a la foiblesse ct: a la mort. Jésus

Christ,qui a détruit l'ouvrage du Diable

& du pechè,ne nous affranchit pas de ces

maux- là,pendant q>ie nous sommes (ur la

terre i parce que la vie & la solicité , qu'il

nous a acquise , est céleste , & spirituelle.

Mais il s'en sert pour nous exercer, in

struire & éprouver en diverses fortes , en

tempérant tellement la mtíure , qu'il

nous en dispense, que les souffrances bien

loin de nous nuire, aident toutes ensem

ble a nôere bien ; comme i'Apôtre ren

seigne
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feigne ailleurs*. Icy de cette innombra- ^P*"

ble multitude de inaux;qui affligent dif

féremment 1c genre humain » S. Paul en * ^w,8;

nomme trois leulement,que le Seigneut

employa,comme autant de remèdes fa-

lutaíres,pour la correction des fidèles de

Corinthe. Dans cet ordre, il met pre

mièrement lafoiblejse ; puis U maladie en

fuite h qui {òntrune.&: l'aqtre des mar

ques,&: des pronostics de la mornn etanc

pas possible , qu'un corps qui y est sujet»

vive a jamais.Ce font, si je lofe ainsi dire*

les deux fourrières de la mort, qui luy

marquent de bonne heure son logis»:

préparant & disposant peu a peu nos

corps a recevoir cette triste &c funeste

hosteste , quand elle viendra a nous; ìì

n'y a pas grand dirrerence entrp ce*

deux mots foible ou infirment malade: Là

raison de l'un & de l'autre est mefmë

dans lc langage des Grecs; où il est clair»

que ces deux paroles ont une origine,

íì-mblable , & signifient toutes deux ce

qui est fans force & lans vigueur. Ërfâ^/»í

effet & les Ecrivains de cetté langue les

prennent presque indifféremment ptìur-**5'

dire malade;&c ce qui uOus reste de vieux fhsyck

Grammairiens les expliquent ainsi, (kni^-

R f en
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Chap. cn fajjje aucune distinction notable. Ce

que je n'aurois pas remarqué n'étoit,

qu'un des plus estimez interprètes de la

' fofftff. communion Romaine , a voulu icy phi

losopher sur ces deux mots , & en tirer

un avantage imaginaire pour Tune de

leurs erreurs. II dit que l'infirmitè ou la

foiblesse que l'Apôtre met au premier

lieu , est plus , que ce qu'il ajoûte, &: que

nous avons traduit maladie. Si vous l'en

croyez le premier mot signifie une griè

ve maladie ; le second , unelegere indi

sposition , qui n'oblige pas a garder le

. lit. Mais il n'en allègue ni raison , ni té-

moignage d'aucun ancien ni moderne;se

contentant de nous le debitencomme si

c'étoit une vérité indubitable. Ce n'est

qu'une petite paílìon d'esprit, qui luy a

suggéré cette froide imagination , pooc

ajuster les paroles de S. laques avecque

ucq.s. l extreme onction des Latins. Carcee

»4- Apôtre dans le passage, dont ceux de

Rome abusent pour établir ce prétendu

?. Sacrement , y-a-t-il quelcnn d'entre vottf

malade ï employé le mesme mot, que S.

Paul a icy mis le premier Sc que nous

avons traduit foible. C'est pourquoyco

savant Homme veut, que le mot signifie

. i estre
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èstre grièvement malade ; par ce que^P'

cela s'accorderoic bien avecque lá natu

re de leuronctkm > qu'ils ne donnent,

comme vous savez , qu'aux personnes

moribondes Mais ce bon Docteur s'est

lourdement abusé; etanc certain comme

.tious l-avonsdit, que le moc Grec donc

usent ces deux Apôtres , se pfend indif

féremment & généralement pour toute

sorte de maladie $ petite oti grande sans

distinctionjde forte que si S. laques parle

des malades í a qui il faut donner Torr-

ctionderios aòSci faires j comme ilslè

tiennent; ils font trcs-mal de ne lapas

administrer a tous malades générale

ment; aussi bien au commencement &

au milieu , qu'a la fin de la maladie ; èt

selon leur supposition ils ne peuvent dé

fendre ni leur doctrine de casser, ni leur

prattique de violer hautement une îoy

Apostolique.il n'y a point d'autre moyen

de les sauver du crime de cet attentat, fi

ce n'est , qu'ils reconnoissent , que l'on-

ction,dont parle S. Iacques ^ n'est qu'une

cérémonie, dont ceux, qui avoyent en

ces premiers temps,le don des guérisons

se servoient souvent, huyláns les mala

des, a qui ils vovtloyent rendre la santé

R r i miraou-
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chap. miraculeusement , comme S. Marc lé

rapporte expressément des Apôtres dans

son Evangile ; &; comme le Cardinal

^«.vCaietan la confesse ingenuement dans

i'ef.des.çon commentaire fur l'epitre de SMa-

^'^'qúesioùil montre par plusieurs difFeren-

ces,qu'il en touche , que l'exrresme on

ction de ses gens n'a rien de commun

avecque cette cérémonie de fonction

Apostolique, rajouteras encore, quQs'il

faíloit critiquer fur les deux paroles de '

S.Paul enceiieuj&en distinguer subti

lement le sens , il y auroit beaucoup

plus d'apparence de dire , que la premiè

re signifie une simple indisposition , & la

seconde une grieve maladie , que de les

prendre au contraire , comme a fait icy

cet interprète de la communion Romai

ne. L'ordre , & la fuit.e des pcnfe'es de

l'Apôtre nous y conduit évidemment.

Car son discours va en montant des

moindres maux aux plus grands ; de la

foibleíse a la maladie, Sddela maladie

ala mortjle plus- grand,& le dernier de

tous les maux ; Si bien que selon ce pro-

gre's ordinaire en semblables gradations,

comme la »w/,que l'Apôtre met la der

niere pire , que la maladie » qu'il avoit

■ . 'rangée.
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rangée au second lieu ; la maladie doit cbaP'

estre semblablement quelque chose de

pire,que \zfoiblesse , par où il avoic com

mence. En effet un autre interprète, qui Grot.sm

n'a gueres moins d'affection pour Rome, ce lki>-

que celuy dont nous avons parlé vmais

qui est incomparablement plus savant

que luy dans les langues , se range ex

pressément a cette exposition,di£ant»que '

ceux par où S. Paul commence, avoient

seulement une certaine langueurjaulieu

que les autres , dont il parle en fuite,

étoient malades tout a fait. Mais pour

dire le vray,je crois que Saint Paul a em

ployé ces deux mots simplement &c de

bonne foy , fans songer a toutes ces fub-

tilitez ; voulant seulement signifier, que

dansTEglife de Corinthe il y avoit alors

plusieurs personnes affligées de.diverses

maladies, les unes plus violentes & plus

périlleuses, & les autres moins. C'est

tout ce qu'il en dit , fans nous spécifier

quelles maladies c'étoient; si elies étoiéc

contagieuses , comme quelques uns des

interprètes le soupçonnent, ou si elles

ne l'étoient pas. Mais aux maladies de

plusieurs, l'Apôtre ajoute la mort d'ijh

assez bon nombre d'aurres ; ejr plusieurs

R r 3 dorment.
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Cfeíp. dorment , àit- il C'est lssti lede l'Ecritu-

x l- re Sainte, tant du vieux que du nouveau

Testament, de dire dormir ou s endormir,

*.%oysz. au lieu de mourir. David s'endormit avec

v&u'.s'f Peres> c'eft adiré, qu'il mourut , Sc

zo.y.& ainsi des autres Roys de luda & dlíraé*!,

Is;8/ f de Salomonjdeleroboan^d'Abiair^d'A-

20. 6. 25. ' /

é"23.4c chab,de Ioíaphat,dc Ioram ,' & des fui-

g''2''R^!vans ' rhistoirc Sainte pour exprimer

10.3/.^ leur mort, dit toujours constamment,

qu'ils s endormirent,^, n'en parle presque

jamais autrement. Nôtre Seigneur tout

de mesme pour signifier , que Lazare

étoit trépassé ; Laz.are( drt-il) notre ami

dort; & S. Luc décrivant Je martyre de

S. Etienne ^pre's avoir rapporté la priè

re, par laquelle il finit son combatjajcute,

^ Et quand il eujl dit cela il s endormit. Sainç

jio. Paul dans cette mesme epitre parlant

d'une femme Chrétienne, &dclalibet^

tè qu'elle a de se rcmarier,si elle dcmeiw

t Cor 7 re veuve ; fi[on mari dort, dit- il ; c'est 4

39. dire s'il meurt, comme il s'exprime a il-

* leurs, * traittant d'un mesme sujet. D'oìi

z. vient que dans un autre lieu encore il

4 n.if ditjes dormans, ou ceux qui dorment, pour

lignifier les mortsJe neveuxfo'mt{ dit-il )

, que vous soyez ignorans touchant ceux ,

dorment
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dorment ; &: là mesme un peuapre's,il dit, chap.

que les derniers vivans ne préviendront XI-

point ceux-, qui dorment ; c'est a dire les

morts , au jour de la résurrection. Cette

saison de parler est paíse'e de l'Ecriture

dans l'Eglise,où elle est fprtfamiliere,les

Anciens n'exprimant presque jamais au

trement la mort des personnes fidèles.

C'est pourquoy ils prennent aussi le mot

d'endormissement*^ouxìeut mort; disant

le jour auquel un fidèle s endormit , pour

dire auquel il mourut. Et c'est pour la

mesme raison,qu'ils donnèrent le nom de

cimetière,qui signifie proprement en Grec

un dortoir , ou le licu,où son dort&ux lieuxï

où Ton enterroit les corps des fidèles

aprés leur mort ; & ce motcomme vous

savez,est encore aujourdhuy commun en

ce sens tant en nôtre langue, qu'en celle

de tous les autres Chrétiens. Et parce

que quand l'hommc dorr,il se repose sans

faire aucune de ses actions ordinaires; de

là est encore venue la coutume de ceux

de laderniere antiquité , de dire ceux qui

reposent*, pour signifier les morts , ou les * pau-

trépalsez. C'est donc ainsi qu'il faut pren- sanKS-

dre ce que l'Apôtre dit en nôtre texte,,

queplufeursdes Corinthiens dormoient,ce&

R r 4 adiré
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a dire qu'il mouroit tous les jours quan

tité de gens parmi eux , & de leur Eglise.

Cette saison de parler , que l'Ecriturc

employé si souvent , est grandement con

sidérable , mes Frères ; non seulement

pour ía beauté & son élégance , étant cer

tain qu'il n'est point d'image plus naïve

de la mort , que le sommeil, quiabbat

rios corps, &t lie nos sens & nos nerfs,

nous en ótant l'usage & le mouvements

bien que l'on pourroit dire avecque raU-

son,que le sommeil est une'courtc mort,

&la mort un long sommeil ; comme les

{âges mesmes des Payens l'ont remarqué;

mais aussi pour lc secret & mystique en

seignement , qu'elle contient & de l'im-

mortalitè denosames,& de la résurre

ction de nos corps. Car il ne faut pas s'i

maginer que l'Espritde Dieu , dont tout

le langage est plein d'une profonde sages

se , en ait ainsi u<è dans ses Ecrituies par

une rencontre fortuite, & fans quelque

bonne &: véritable raison; ou qu'il Taie

fait simplement pour épatgner les oreil

les des hommes, qui font la plufpartsi

foible$& si délicates, que les nomsmef-

rnes des choses fâcheuses les choquent 8£

)es importunent en la manière, queleç

anejens,
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anciens Ecrivains Latins nous appren-

nent,que ceux de leur langue», pour si

gnifier qu'un home e'toit mort , disoient

simplement, qu'il avoit vefeu ; se gardant

soigneusement de prononcer le nom de

la »w/;tant ils avoient d'horreur pour la

chose , qu'il signifie. Ce scrupule e'toit

bien digne de leur ignorance , & des té

nèbres, où ilsvivoient. Mais il ne faut

pas penser,que l'esprit de Dieu , qui est

îa sagesse mesme , ait eu égard a une foi~

blesse aussi puérile, & aussi badine , que

celle-là. Sans doute il a voulu parler

ainsi , e'changeant le mot de mourir en

celuy de dormir , pour nous instruire de

la vraye nature de la mort. Et qu'il l'ait

fait pour ce dessein , il paroist évidem

ment de ce qu'il ne parle jamais ainsi

que des hommes seulement ; ne se trou^

vant aucun lieu,où pour signifier la mort

des animaux , il soit dit , qu'ils sexdor

ment ; ou qu'ils dorment , pour exprimer

l'e'tat où ils font apiés leur mort ; au lieu

qu'il parle toujours ainsi de la mort des

hommes,&: de l'e'tat , où elle les reduit.

Disons donc que certe manière de par

ler familière , & presque perpétuelle aux

Ecritures divines,nous enseigne premier

rement, que puis que le dormir n'c'teint
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pas la vie de l'homme , mais fait feule

ment cesser les actions de fes fens,& des

autres parties extérieures de fa nature,

liant & assoupissant les facultez ; d où

elles de'pendent; la mort ne détruit pas

non plus le fond de nôtre vie,c'est a dire

nôtre ame,mais abolit feulemét ceux de

fes mouvemens & de fes actes , qu'elle

exerceoitpar le ministère du corps , d'a

vec lequel elle la fepare,cótrelarefverie

non moins impie, que brutalc,des bour

reaux des ames humaines qui fe veulent

faire accroire que la mort détruit l'hóme

tout entier, son ame aussi bien que son

corps,fans qu'il en resteriende vivant,nó

plus que des bestes. A leur comte , le S.

Esprit nous auroit flattez d'une fausse &

trópeufe efperance,quád il appelle nôtre

mort, un dormir ; puis que le dormir,cômc

chacun fait; n'est rien moins , que la ruï-

ne,ou la destruction de nôtre estre. Nô

tre Seigneur dans l'Evangile refuse en

un mot l'impietcde lcurfoliejlors qu'ar

mant ses fidèles contre les persécuteurs

de fa vérité ; Ne craignezpoint(à\t-i\)ceux

Mxnk qui tuent les corps & ne peuvent tuer l'ame;

i<m8- mais c raignez celuy , qui peut détruire íame^

ijï le corps enlageenne. II pose clairement

que.
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que cette partie de nôtre nature,que l'on^P»

appelle lame, est un estre íur lequel les

glaives, les roues, 8c les feux, &: tous les

autres instrumens de la cruauté des ty

rans,n'ont point de prife;&: qu'api es que

ce pauvre corps, déchire , ou e'touíEé par

les mains de leurs bourreaux,viét a tom

ber Sc a perdre la vie,cette ame , qui ca

chée au dedans de Juy,ranimoit,le mou

vois &le vivisioit,furvit a famine , & se

tire de ses masures,cóme unh.onime,qui

voyant son logis tôber s'e'chappe en s'en

retirant hastivemenr.Quesi l'ame meurt

avecque le corps,cóme le veulet ces im-

pies;ceque le Seigneur dir, fera claire

ment & neceísaiemet faux,que jes tyrás,

qui tuent le corps des fidèles,nefémetfour •

tant tuerleurs a/nes.Còment ne lafeu-vent"

ìls /«Wjs'ilsl'eteignent & la détruisent en

effet , en tuantle corps, où elle yivpk?&:

s'ii n'est pas mcime possible de tuer le

corps fans faire aussi mourir ranie íçojjEií-

me le refveur ces misérables ? S'ils en,

font creus , il faudrait dire, que noníèup

lement les tyrans peuvenr. tuer l'ame, 8£

qu'ils la tuent en effet, aussi bien que le

corps;mais mefine qu'ils la tuent mieux

êc pJûtost & plus veritabement , que le

corps
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corps;puisque scion Terreur de ces gens,

ils ne font mourir le corps qu'en étcignat

l'ame ; &: puis que pour le corps , ils ne

le détruisent pas tellement, qu'il n'en

reste quelque chose en la nature , la

chair , ou les os,ou tout au moins la èen-

dre;aulieu que selon le songe profane

de ces impies , le fer & le feu des persé

cuteurs, détruit entièrement & totale

ment l'amedu fidèle , fans qu'il en de

meure rien pour tout en estre. Quelques

Chrétiens , qui se sont pris & enlacez

dans les pièges de cette épouvantable

erreur, & qui reconnoissant la divinité

du Seigneur & la vérité de ses Ecritures,

ne laissent pas de dogmatizer , que l'ame

meurt avecque le corps ; ceux-là disje

répondenten vain , qu'encore que l'ame

d'un Martyr meure avec son corps ,

néantmoins elle fera un jour ressuscitée,

& rétablie en vie. Mais si le Seigneur

en disant que les persécuteurs fse peuvent

íttéríame , entend seulement, qu?ils ne

fauroient l'empcfcher de ressusciter un

jour,& de reprendre alors fa vie , qu'ils

luy ôtent maintenant ; qui ne voit qu'en

ce sens-la il faudroit-dire, qu'ils ne peu-

ventnon plustuë'r le corps des fidèles,

' que
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que leur amc ; étant clair , que ce corps, CIlaP-

qui tombe maintenant en terre dans une

grande infirmité, fera un jour ressuscité

en gloire,sans que toute la rage des ty

rans puisse l'empeícher ? C'est mesme {

proprement au corps, a la chair, z cette

chair , que l'Ecriture promet la refurre^

tlion,8c non a i'ame;d'où vient que toute *

l'Eglise ancienne Sc modernç croit bien

U résurrection de U chair,mais on n'a poinc

encorfc veu de Symbole Chrétien , qui

face profession de croire la refurrecíion

de famé,- Ce n'est donc pas d'elle que

parle le Seigneur. Et s'il l'avoit ainsi en^

tendu , il n'auroit peu dire , en ce sens,

comme nous venons de le montrer,que

les persécuteurs peuvent bien tuer le

corps ; Et néantmoins chacun voie qu'il

lev-dit expressément dans la parole , que

nous en avons rapportée;//* tuent le corps,

dit-il>«rààr ils nepeuvent tuer íame- 11s ne

peuvent donc ôter a famé la vie qu'ils

peuvent ôter au corps. La vie,qu'ils peu

vent ôter au corps , n'est pas celle,que le

corps recevra un jour en la résurrection:

Chacun confesse , que toutes les forces

de l'Enfer &: du monde ne sauroient

ôter cette vie là a nos ccvps. Certaine

ment
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cíiap. ment la vie , que les tyrans, ne peuvent

x *■ ôter a nos ames, n'est: donc pas non plus

ielle , qu'elles aufo'ntau dernier jounla

vie, 'que ces persécuteurs ôtent a nos

corps i est celle , dont ils jouissent pré

sentement. Celle , que les mesmesne

peuvent ôter a nos ames est donc aussi

pareillement la vie, qu'elles ont dcsja,

lorsque les hommes mettent leur corps

a mort ; si bien qu'il faut nécessairement

avouer qu'elles viventencors apre's cela,

puis que le Seigneur proteste , que nul

ne peut leur ôter cette vie j qu'elles ont

desja. Mais c'est trop insister a la preuve

(d'une vérité si claire,que tout ce qu'il y

eut jamais de poli &: de raisonnable soie

entre les peuples , soit entre les sages du

monde en est demeuré d'accord, con

fessant que famé de l'homme subsiste &c

vit encore apre's la mort, & apre's les fu-

ncrailles,de son corps ; e'tant d'une natu-

■Xenoph. fè spirituelle, & incorruptible* Ecoutez

x^iió. comme l'un des plus sages* &: des plus

i.jo. vertueux hommes de l'anti qui tè Payen-

ne , fait parler un Roy barbare a ses en-

fans fur le point de fa mort : Ne croyez1

pas je vous prie (leur dit-il ) mes chers

enfans , qu'au sortir de cette Vie humai

ne*
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ne , je doive n'estre plus du tout. Car siclwF*

vous en jugez ainsi par la veuë* , vous

imaginant que je ne seray plus,sous om

bre que vous ne me verrez plus ; n'est- il

pas vray,qu'encore maintenant,bien que

.voûs ne vissiez point mon ame, vousne

laissiez pas^pourcela de croire, que j'en

ay une , qui est & qui subsiste véritable-

menthe reconnoistant afleurérrtent par

les actions qu'elle faisoit?Puis il leur pro

teste, que pour luy il a toujours été per

suade , que lame bien loin de mourir

avecque le corps , reçoit plus de lumière

& de connoissiftice , quand elle en est *

séparée, qu'elle n'en avoit durant tout le

temps, qu'elle a vescu dans le corps; &

en apporte diverses raisons fort belles, &C

fort apparentes,s'estbrçant dans ces der

niers momensdesa vie d'en donner á

ses enfans la mesme créance , qu'il en

avoit euë. Comment est- il possible qu'il

fc treuve des gens si désespérément ou

aueugles, ou malicieux , que d'ignorer

dans la lumière de l'école divine de íesus

Christ une vérité, que cepauvre Payen

avoit bien peu apprendre en celle de la

nature ? Mais cette admirable parole de

l'Ecricure , qui appelle nôtre mort un

*■ 1 dormiry
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dormir-fat nous asseure pas seulement de

la conítance & perpétuité de Tertre de

nôtre ame aprés la séparation d'avecque

le corps , elle nous console aussi contre

l'horreur , que nous avons de la mort de

nôtre corps; nous donnant une douce

& sainte espérance , qu'il se relèvera

quelque jour de l'e'tat , où la mort le

met. Oarle dormirn'estpas une aboli

tion de nôtre nature < ce* n'est qu'une in

terruption de ses fonctions j &c de íes

actions ordinaires , pour un peu de icps

seulement,qui e'rant passé, elle reprend

Texercice deí fa vie, comme auparavant.

Si c'est donc là vnt bonne & fidèle pein

ture , de nôtre mort, comme l'Ecriture

le présuppose , quand elle la nomme un

dormir i il faut dire de nécessité , que nos

corps ne seront pas toujours dans l'ctat*

où ils tombent en mourant ; qu'ils s'en

relèveront un jour , comme d'un long &:

profond assoupissement & reprendronc-

encore Tissage de ces sens , Sí de ces

membres, dont ils demeurent comme

perclus jusques-là,& qu'ils reverront en

core une fois certe douce lumière, qui

nous e'elaire maintenanr. Ainsi vous

Voyez , que le langage mesme de TEcri-

turej
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rure,sous le vieux Testament, cùnrcnoit

desjales semences de TEvangile de le fus

Ghiistj&.qu'ilpromettoit dés lors sour

dement^ mystiquement aux fidèles , la

résurrection de nos cpips * que le Fils de

Dieu nous a pleinement, déclarée, tant

par sa parole * que par Tcxemple de sa

propre résurrection. Gardez vous feu

lement icy de Terreur de certains esprits*

également ambitieux & mélancoliques;

quis'aheurtant au taot.de dormir préten-

denr.,que nos ames depuis leur sortie du

corps jusques au dernier jourdemeure-

ront engourdies & assoupies fans rien

voir, ni penser , ni entendre ; comme si,

elles éioient de cette efpece d'animaux,

qui au rapport des Naturaiistcs,dorment

six rnois entiers * durant les plus rudes

faisons de Tannée , & se réveillent seule-

„rnent vers la fin du printemps. Mais la

resverie de ces gens est tout a fait insup

portable. Car s'ils avouent que Tame est

d'une substance spirituelle jpure de ces-

humeurs grossières , dont les vapeurs-

causent le sommeil des animaux; com

ment se peuvent-ils figurer* qu'un estre^

simple,& neti& qui n'a rien de commun

#vec la lie de U matière, soit capable de

S f dormir?
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c|»ap. dormir ? Certainement nous dire , que

XL l'ame séparée du corps , est vivante > Sc

dire qu'elle ne pense, ni n'entend , ni nc

<veut, ni ne sait aucune autre action spi

rituelle ic'est nous peindre une vie , qui

n'est pas une vie , mais une mort ; c'est

/nous forger une ame, qui soit & ne soit

-fxé une ame ; qui vive &ne vive pas

-tout ensemble ; puis que la vie d'une

nature spirituelle rie consiste qu'a enten

dre & a vouloir. C'est la reduire enl'état

d'une mort > beaucoup pire,& beaucoup

plus morte ,si je L'ose dire , que n'est pas

celle du corps , pendant que le sommeil

luy tient les yeux filiez & les sens liez.

Car alors il ne laisse pas de luy rester en

core quelques traces & quelques foibles

& sombres marques de vie, son ccéur <&

ses artères battent,& ses poulmons'souf-

flent , & fa fantaisie se joùë , s'arriusant-a

fouiller ses registres , & ceux de la mé

moire,& a en tirer diverses itnages,<lont

liées & ajustées ensemble selon son ca-

^ price,elle forme les songes , ks affaires d»

negotil -dormir*) comme utì ancien t les nomme

XrtnuU- plaisamment > Màis ces iresveurs'noyent

d^mm.lc$ ames j un{i é { & si profontj &

í34j.£.« ténébreux asloupissement , qu'il- ifr'y

peut
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ípeut rester aucune étincelle de vie ni

d'action; c'est a direqu'aulieu decefaux

•dormir,dont ils parlent, ils tes pftngent

dans une veritablemort ; Erje ne doute

■pas qu'aufond * ce ne soit là lcurisenti*- »

ment, qu'ils cachent fous des paroles

feintes, de peur qu'il ne les rendift

odieux , s'ils le.découvroient , en disant

nettement,que les ames meurent avec

que le corps;Et quanta ce que l'Ecritu-

re appelle la mort un dormir, cela induit

bien,quc la partiejqui meurtjc'est a dire

le corps, demeure fans action, pendant

qu'il est dans cet état là , mais non , que

lame soit dans la meíme insensibilitèice

qui ne seroit autre chose , que la tuër, atí

lieu de ì'endormir. Mais l'Ecriture nous

représente si clairement l'état des ames

des fldeles-aprés leur séparation d'avec- T

que leurs corps , qu'il faut* que ceux qui

les font endormies * Ou ne l'ayent pas

leuë,ou qu'en la lisant , ils fussent eux-

mesmes dans l'assoupissement , & dans

^insensibilité , qu'ils attribuent ridicule

ment a ces bien-heureux Esprits. Le

Seigneur nous met l'ame du fidèle La- twk

zíare dans le soin d'Abraham $ où elití

jouît d'une consolation divine. S. leah

SlÇ i nous
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chap. nous dit dans l'Apocalypsc, qu'il aveu

xt* lésâmes des uns haster le jour du juge-

rnenc^ar lès prières , qu'elles présen

té\& toientaDieu a haute voix > les autres

H-*- chanter & glorifier le Seigneur; telei

.autres le suivre par tout où il va. Sonr-

xe- là des actions dames endormies?

Iesus Christ promit au larron repentant,

qu'il seroit ce jour-là mesine en paradis

avecque luy } & son Apôtre nous asseu-

re,que Dieu y retire tous les vrays fide-

i£or.<j.i. jes au fortir de cette vie;Nou/savons(âit-

i\) que fi nôtre habitation terrestre de cettes

loge est détruite , nous avûns un édifice depar

Dieu , une maison eternelle , nonfaite dej

main dans les Cieux ; &c il nous enseigne

tin peu aprés,^*'étant abfens , ou étrangers

de ce corps, noussommas avecque le Seigneur,

phi.i. Cest pourquoy il souhaitte ailleurs de

"3 déloger (jr d'e/lre avec Christ. Puis que

Christ est dans le Ciel , 8ç, que les ames

des fidèles délogeant de ce corps , font

avecque luy; il faut nécessairement con

fesser qu'elles sont donc dans le ciel. Le

ciel est le pays des vivans,le domicile de

la lumière, de la joye, & de l'immorta-

litè. Cercaincment c'est donc une ref-

yerie profane de s'imaginer , que les es

prits
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pries des fidèles y dorment fans connois- dsp.

lance & fans sentiment. C'est faire du XL

palais de la gloire de Dieu un cimetière,

ou un dorcoir ; & changer la béatitude & •J^ttt

le repos,que l'efprit promet a ceux, qni 14.13.

meurent au Seigneur , en une morne &

stupide infeniîbiltè ; cóme s'ils n'e'toienc

élevez là haut aupre's du Prince de vie,

que pour y rouler jusques au dernier

jour. A Dieu ne plaise, qu'il nous entre

jamais dans l'efprit une pensée si basse

& si honteuse ; & si incligne de la Maje

sté du Seigneur & de la divine vérité de

ses saintes promesses. Mais nous avons

désolais, assez éclairci le sens de toutes

les paroles de l'Apôtre ; qui en revient-

là qu'au temps, qu'il e'crivoit cette e'pi-

tre aux Corinthiens , Dieu les châtioic

extraordinairement ; en visitant un grád

nombre de langueurs,& de maladies, &:

en frappant mefme plusieurs a mort. II

n'est pas possible veu nôtre infirmité na

turelle , que là où il y a une multitude

d'hommes , l'on n'y voye aussi quelque

fois des malades & dés mourans. Mais

ce que l'Apôtre remarque que le nom

bre des malades & des mourans, e'toit

grand dans l'Eglife de Corinthe , c'est 3.

■ 1 Ss j ( dire
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Ck*p. dire qu'il alloit bien loin au delà de ce

qui arrive communément dans le cours

de la nature ;çela dis-je montre, qu'il y

avoit de l'extraordinaire, & que la main

du Seigneur s'y mefloit, Certainement

Dieu est bon;&; il ne prend pas plaisira

nous voir souffrir du mal. De's- là ils pou-

voient donc tenir pour certain,que leurs

péchez avoient attire ce fléau lureuxj

forceantla bénignité de leur Pere céle

ste a les châtier. Ils devoyenjc en fuite

examiner soigneusement toutes les par

ties de leur vieileurs meurs,leurs actiós,

leur conduite, tant avecque Dieu , qu'a

vecque leur prochain , pour recono^stre,

quelle étoit cette commune ofrenfe,qui

avoit obligé le Seigneur a déployer fa

verge fur tant de gens de leur troupeau},

pour se mettre en devoir d'addòuçir fa

coîere,& de détourner ses coups de des

sus eux, par une vive & sincère peniten-r

ce. Mais l'Apôtre voyant, qu'ils n'y son-»

geoient p^s, continuant toujours ape-*

cher fans aucun amendement, leur dé

couvre ce secret j leur déclarant nette

ment, que cette profanation delaSain-j

te Gene du Seigneur , qui se celebroie

tres indignement tfons leur Eglife,cóme
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i\ l'a remontré au long.dans les versetsjch»p

precedens , etoit la vraye cause de ce XL

châtiment ?;qui ravageoit leur troupeau,

en abbatant un grand nombre,les uns en

des lits^d'infirmitè > les autres mesmeSi

dans le tombeau. Cela est clair. Car quad

âpres avoir décrit cette faute , & leur en

avoir représenté <&, exaggerè l'horreur

fort au long,il vient maintenant ajourer,

Tour cetfe causeplusieurs fontfoilries, dr ma*

lades entre vom->àrplusieurs dorment ; nous

ne pouvons douter , qu,il ne veuille dire,

que ces maladies & ces morts , qu'ils

voypient au milieu d'eux., étojent des

coups de la main de ce souverain Sei

gneur , pour les châtier de l'irreverence,

dont ils étoient coupables en traictant

si indignement son Sacrement. C'est ce

que nous avons maintenant a considérer

brièvement selon Tordre 5 que nous en

avons pris dés le comrneflcement. L'A—

pôtre avertis les Corinthiens , que c'est a

causedu pechè, qu'ils commettoient ea.

faisant la Cene indignement , que Dieu

leurenvoyoit la maladie 3í la «norta,litèï

qui aííligeoit leur troupeau v & il Acle t

diE.pas comme unechpse apparente % fl£

dont tf sedourast seulem«snr,en ayant pris i

S f 4 Çettc
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*ffif oette opinion par queKqoes conjectures

Amplement ; mais il le pose fort affirma-

tivemenr,comme une chose certaine ,Ô£

de la vérité de laquelle il étòit asseurè.

I^e là nous a<vons a apprendre ce <gue VE~

criture nous enseigne constamment par

tout,que la providence du Seigneur in-r

tervient en tous Jes evenemens , qui arri-

i uentau monde , les addressant a ses fins,

)& les gouvernant par fa sagesse & par fa

" puissance infinie* Les maladies ont leurs

causes en la nature , l'intéperie ou de nos

corps , ou des elemens , où nous vivons.

Ghacun le voit , & les médecins , dont le

métier consiste en cette étude i le recon-

noissaut mieux & plus certainement» que

les#autresj découvrant a l'oeil., qu'il ne se

fait aucun changement dans nos corps,

jusques aux plus petits desordres > que

nous y fentons,qui n'ait fa cause particu-

liere,& certaine. Mais celanempesehe

pas,que Dieu, qui est la souveraine cause,

ne conduise le tout comme il juy plaist»

}iâtant,retardant,dê'tournant , & ployant

les choses f>ar les ressorts mefmes de la

naturc,qu'il tient tous en fa main , les fai

sant ou agir,ou cesser,comme il esta pro

pos ooqr les deslôins de fa sagesse. C'est



fur la T. Epître aux Corinthiens. 64 9

ainsiqu'il employé la maladie & la morr,^^

les faisant servir a rexecution de ses ju

gement contre les hommes;pour en pu

nir les uns,pour en corriger , ou pour èn

éprouver 'les autres. ' Mais outre cette

/doctrine generale nous apprenonstd'icy,

que Dieu châtie quelquefois ainsi les fi

dèles pour certains péchez particuliers;

comme ces Corinthiens pour l'indignitè

de la tnaniere,dont ils faisoient la Cene.

II semble que cet abus: ne fust pas un de

ces péchez crians, qui appellent 'là van-

geanec du Ciel fur la terre , &: qu'il y

avoit parmi ces Corinthiens plusieurs

autres vices &í debordémens, beaucoup

plus dignes de laxensure céleste ; com

me ceux de la paillardise , de l'adulterc,

&: des autres impuretez, dont S. Paul les

a exprefle'ment repris. Etncantmoins il

n'impute leurs maladies & leurs morts,

qu'à cetabusjil ne dit point , que ces au

tres péchez y euífenr part, l'approuve Efí'm

fort la pensée deeeux, qui considèrent

icy, qu'aces commencemens du Chri

stianisme il importoit extremement,que

la discipline du Seigneur fust établie &

confirme'e par quelques exemples illu

stres ; qui contraignissent les plus incré

dules
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chap. dules a en reconnoistre la Divinité.D'où

XL s'enfuit qu'il a été nécessaire, que le mé

pris des institutions Evangéliques , fuit

vangè sévèrement ; comme vous voyez

que la fraude d'Ananias & de Sapphira

fut publiquement punie par une more

soudaine & terrible. Les adultères & les

débordemens de la luxure , & autres

semblables vices étant condannez par

les loyx de Dieu,& de la nature , & de

la plus, part des peuples & des états du

genre humain , & ayant été souvent pu

nis exemplairement tant en Israël , que

parmi les Nations, il n'étoit pas fi néces

saire-, que Dieu donnast de nouveaux

enfeignemens de fa colère contre cette

forte de pécheurs. Ceux qu'il en avoit-

desja déployez dans le monde & dans

l'Eglife pouvoient suffire pour leur faire

craindre la perdition éternelle,a laquel

le il condannera un jour tous les esclaves

impenitens de ces vices- Mais il n'en

étoit pas de mefme du mépris de la sain

te table. Car l'institution en étant en

core alors nouvelle , faite peu d'an

nées auparavant par le Seigneur î & ap

partenant a Tordre non, des choses mo

rales, majs des cérémonies sacrées feur

' <ì ' lementi
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lementi si le mépris, que l'on en faisoit ch«p,

aces commencemens,fust demeure sansXIt

châtiment, les personnes peu religieuses

Tassent prise pour une chose purement

humaine,& eussent peu aisément entres

en doute de la veratè &L divinité de sons

auteur. Pourempescher ces pernicieu*.

ses suytes, vous voyez combien il a e'tç

important d'en user comme fît le Sei

gneur, en châtiant nóme'ment 6C exem

plairement ce pechè particulier au mi

lieu des Corinthiens , pour retenir son

peuple dans le devoir, & affermir de plus,

rn plus dans leurs cœurs par oesensei-

gnemens la foy & le respect' de son

&angile & de ses institutions. A cela

j'ajoûte encore , que l\Apôtre dit bien,

<jue le mépris de ra table: sacre'e attira

ces chatimens fur les Corinthiens ; mais

quilne dit pas que leurs autres péchez

n'y euííent point de part. L'on en peut

bien1 conclurre certainement >, qu'ils,

etoient battus des verges de Dieu pour

avoir commis cette faute particulière

ment > mais non, que ce ne fust pas auífi

pour les autres crimes , dont ils e'toient

coupables j Si vous me denaandezpouis-

vqúoyj'Àpôtre les avertit nommément,

' •'" " <ìu£
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^aP- que c'est pour cette faute,sans leurparler

' ' des autres; je répons,qu'il en a ainsi usè,

garce que lears autres péchez violant di

rectement la Loy de Dieu , ils ne poi*-

voient douter,qu'il ne les appellast a s'en

repentir & a s'amander a cet égard,quád.

il les visitoit de ses chatimens ; au lieu

que pour l'abus du Sacrement , ils pou-

voientsc flatter, & s'imaginer ou que

ce n'étoit pas une offense , ou que c'en

etoit une si legere , qu elle ne meritast

pas le foin du châtiment , Sc de la cor

rection divine. C'est pourquoy l'Àpótre

afin de les détromper ,aprés leur avoir

montré cy-devant l'horreur de cette of-

fense,les avertit expressément , que cc%

pour les en corriger , que Dieu les châ-

tie.Mais avant,que de finir il faut éclair

cir une difficultè,que Font icy les Théo

logiens de Rome, contre la vérité de

»u.de u nôtre doctrine. Ils remarquent ce que

•penia i'Apôtre dit,qùe plusieurs des Corinthiés

gKimïï mouroient pour avoir communié indi

gnement. De ce qu'il ajoûte dans les

versets suivans , que nomsommes hfiruits

parle Seigneur^fin de n ejlrepas condamnez,

avecque le monde , ils infèrent, que ces

personnes qui mouroient ainsi, étoient

morts.
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morts en la grâce de Dieu, âpres s'estre chap.

reconciliez avecque luy par une vraye*^ '

repencance de leur sauce ; puisque fans

cela ils auroient été condannez avecque

le monde. D'où enfin ils concluent con

tre nous, que la mort , écoit vrayemenj

ÔC propremét une peine de leur pechc,&

non siraplemunt une correction , ou une

«'preuve ; qu'ils la souffrirent pour expier

leur fatfte,& non pour s'en corrige ri pour tkmefmt

satisfaire a la justice divine , & non pours- Ad

1 ,» . A , • / f hœc

s amander a 1 avenir. A cela je répons* muita.

que j'admets volontiers ce qu'ils posent»

que ces dormans , dont parle l'Apôtre,

étoient vrays fidèles, morts en la grâce du

Seigneur avec une repentance sincère;

&: que ce qui est ajoûtè du dessein de

Dieu en nous châtiant,le montre si clai

rement, qu'il ne nous laisse a mon avis,

aucun lieu d'en douter.Mais je mitonne

comment ces paroles mesmes, qu'ajoure

l'Apôtre,ne leur ont pas fait voir la faus

seté de leur créance, 3c la vérité de la nô

tre. -...Car il est clair que ces instructions,

que Dieu nous donne par ses chatimens

pour nous garentir de la condamnation,

ilu monde, ne font pas des peines du pé

cherais des remèdes U des médecines

í...í ' pour
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chap. pour les pécheurs; Celuy qui punit rc-

* I: garde non a l'amandement du coupables

tnais a la satisfaction de la justicejson des

sein S£ fa pensée est non que celuy , qu'il

punit) se repente & soie sauvé ; mais que*

la loy soit obeïe, & le droit gardè>en ren

dant au coupabl&la peine deuë a son cri-

me ; comme il paroist par les peines,donc

Dieu punit les dannez dans les enfers; fie

parcelles, que les tribunaux du 'monde

ont ordonnées contre les malfaiteurs ; la

fin de ces exécutions étant comme cha

cun void , non d amander , ou de sauver

les coupables, mais de faire justice; doù

viéntqu'on ne laisse pas de les punir , en

core qu'ils se repentent de leurs péchez.

Les châtimens dont pârle S. Paul ne íoat

donc pas des peines de cette forte. Car

Dieu nous en frappe pour mm instruire,

comme il le dit expressément , &pour

nous attíander en nous formant a ia

vraye pénitence, & enfin pour noûs sau-^

ver & nous garantir de la condannation

•préparée au monde. Puis donc que les

adversaires mettent eux mefmes dans ecc

ordre la mort de ces Fidèles de Corin-

the,il faut de nécessité qu'ils reconnoif-

sent, que celte moitn'étoit pas a'propr'e-

ment
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ment parler une peine , ou un supplice de chap.

leur pechc,mais une instruction & cor- x 1

rection paternelle pour leur apprendre a

haïr le pechè. Ce que l'on pourroic allé

guer au contraire , que Dieu ne fait pas

mourir un homme , afin qu'il s'amande;

cela dis-je ; scroit bon , s'il faisoit mourir

tout d'un coup les fidèles s qu'il châtie ,

fans leur donner un moment de temps

pour penser a la mort > a laquelle il les

conduit. Se sentant mourir, quelque fois

mefme plusieurs mois avant que de sortir

du monde , cette veuë de la mort,qui les

pre rse,les effraye,& les fait descendre en

leur conscience , pour y sonder &: exami-

nerleurs péchez, les pleurer, & s'en re

pentirs ainsi sepreparer apaiser enl'au-

tre vie meilleure,où Dieu les appelle. La

morrn'instruit ni n'amande pas les hom-

mes,aprcs qu'ilTontsourîerte ; mais eUe

les convertit & les amande pluspuissam-

ment,qu'aucune autre correction , quand

ils se voyent sur le point de la souffrir.

Ainsi rien n'émpesche , quenousnedi-

sions,que lamort fervoit, & a cesfideles,

qui lasouftroient, pour leur salut , '& a

leurs frercs,qui la voyoient, pour l'tìtem-

ple,qu'eile leur donnoit, de ne pas prédre

indigne-
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chap. indignement le Sacrement de la Gène.1

x L Mais nous traitterons, s'il plaist au Sei

gneur , ce sujet-là plus amplement fur le

texte fuy vant , ou l'Apôtre nous expli

que clairement la nature, le jdeflein, Sz

le fruit des châtimens, que Dieu dispen

se a ses fidèles. Pour cette heure médi

tons la leçon , qu'il nous adonnée. Ap

pliquons là a nôtre usage, &c en faisons

nôtre profit. Apprenons y premièrement

,1e respect , que nous devons aux Sacre-

mens de Iesus Christjpourne pas encou

rir les châtimens , qui font préparez a

ceux, qui les traittent avec irrévérence.

Grâces a Dieu , l'abus icy repris par l'A

pôtre dans l'Eglife de Corinthe, n'a pas

de lieu en la nôtre. Mais combien y-a-

t-il d'autres abus, autant du plus profa-

nes,qucle.leur ? combien d'hypocrisie,

& d'impureté, & d'impenkence ? l'A

pôtre ne veut pas qu'aucun s'approche

de la table sacrée , qui ne fe soit éprou

ve. II fe treuve parmi nous des gens,qui

( oient fe fourrer dans ce banquet divin,

fans y avoir feulement songé. D'autres

y apportent une mauvaise conscience,

toute sale & ensanglantée de crimes; ou

une vie,ouvertcment profane &c débau-

. * chçef

ì ~ ' 1
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chée , sans estre touchez d'aucun vray

déplaisir du passè,sans aucune résolution

de mieux faire a l'avenir.Ne croyez pas*

je vous prie $ que le Seigneur laisse une si

étrange impudence fans châtiment. Le

mieux, que les coupables en peuvent at-

tendrpjc'est-Ou une maladie, ou la mort. .

Encore ferbnt-ils bien- heureux , s'ils en

font quittes pour cela. Car si Dieu dai- .

gne les châtier ainsi , il les conduits par

ces coups de fa verge paternelle $ a la rjqfÁ

pentance , 6ç au salut; au lieu que s'il les .

laisse fans ces corrections , il est bien á

craindre ,• qu'ils ne périssent dans leur

pcchè , pour estré non absous avecque :

l'Eglife , mais condinneZ; avecque, 1%]

monde. Ie ne fay pas non plus com

ment s'accorde avecque la révérence

deuë aux Sácrerrìens de Dieu , ce peu

d'attention & d'application ± que nous

ávdns aubattefrhë dé-no's cnfáns,ce tu

multe & cette confusion scandaleuse,

qui s'élève soudainement dans ces faia-

tes assemblées toutes les fois , que l'on;

com^nence a y administrer ec mystère.

C'est un désordre* dont vous avez été

fouuent repris-, mais jufqu'icy toujours

inutilement. Au nom de Dieu pense»

s , , Tt y enfin
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chap. 7 enfin une bonne fois. Si la voix de*

XL serviteurs du Seigneur j si la présence de

ses fidèles & de ses Anges ; si la dignité

de ce grand & salutaire mystère de la

régénération de vos enfans, ne vous tou

che point ; au moins que vôtre propre

interest vous range a la bien- séance , &:

a la modestie , que nous vous deman

dons. Car aprés tout , il faut craindre,

que Dieu, qui ne peut estre moquéy ne

s'irrite ; & qu'il ne châtie vôtre irreve-i

rcrice envers son battesme , de ces rrief- 1

mes maladies , & de ces meíhies morts,

dont l'Apôtre nous apprend qu'il chastia

autresfois le peu'de respect, qu'avoyent;

les Corinthiens pour l'autre de ses sacre-

mens. Qui fait m'esme , si ce n'est point

pour cette cause ,què plusieurs ont été &

font encore foibles & malades entre nom*. &

fi ce n'est point pour cela , que plufteurs y

font morts , & y meurent tous les jours?

Le châtiment est visible. Pour ne point

parler des autres coups,dont Dieu nous

afrappez,la maladie~& la mort ne ces

sent depuis un an d affliger ce troupeau;

& lc grand nombre .de personnes , que

vous avez quelquefois entendu recom

mander icy 3 nos pricres,vous a souvent1

épouvantez,
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^pouvaníei , pas un de voijs ne fe sou-ctap;

venant d'en avoir jamais "tant OHÏíiom- X1,

mer a la fois.- Nous avons.tous philoso

phe là dessus, disant qu'asseuiemenrc'est

Kintemperiè «fe* faisons de FannéV, & la

mauvaise cèstitution de ce peu de fruits

qu'elle a produits ^ & dont nous nous

sommes nou¥ris,qui a causé ce désordre,

&: qui a ainsi altéré íés'corps de plusieurs

de nous,ôi -qui y a allume ces fièvres 8£

ces autres maux, dont un íì grand nom

bre de gens a été 8c est encore affligé.

Mais rnil-avifez q'ue riobs sommes, nous

nous arrestons- là , & ne montons pas

jusqu'à Dieu le vray auteffr de nos souf^

frantes. C'est luy proprement,* qui a

brouillé les saisons,(& lesdlem'ens,& qui

a altéré le suc de nos alimens, & qui n'o

sait tout cela,que pour châtier nos ingra

titudes. Reconno i lTo ns^-íe Chïét iéns ,&

luy confessant les désordres dettes"

mœurs, avouons, que c'est ce qui a attiré

tout ce grand mal fur nous ;diíanr avec- 1

que l'Apôtre, Pour ceìte cause,Sc non pour

autre ^plusieurs ont été & -font encorefoihles

ejr malades entre nom. Si eux & nous avons

ces penféYs , & fi sachant la vraye cause

île nos soufFraiices>nòns y appliquons les

Te i vray*

v
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chap. vrays remèdes , nous convertissant a

x L Dieu,& rcnonceant chacun a nos vices,

ndus aurons grand sujet de bénir nos

maladies }& de nous estimer bien-heu

reux d'avoir été tirez du chemin de l'en-

fer , & remis en celuy du Ciel par cette

petite correction. Mais si les maladies

de plusieurs de nos frères naus solicitent

a ce devoir;les morts de ceilx,qui se sont

endormis , nous y obligent beaucoup

plus. La mort en a surpris quelques uns

lors qu'ils y pensoient le moins- II s'en

eít veu, qui ayant dormi la nuit d'un bon

& paisible sommeil , n'ont pas veu la fin

du jouç suyvant. Qui de nous sait,s'il ne

uy en irrivera point autant au premier

lour.D'une chose sommes nous certains,

qu'apré's la mort il n'y a plus de lieu a la

repentance , &: que la derniere heure de

nôtre vie nous consigne a l'e'cat, où nous

demeurerons éternellement.Repentons

nous donc chers Frères, pendant que

nous en avons le temps ; pendant que la

voix Sc la verge de nôtre Seigneur se fait

ouïr & sentir a nous. Ne différons point

davantage nôtre conversion. .. Ne nous

flatons point de l'esperance de nous a-

mander,lors que nous n'endurons plus le

•í iY temps.

- ' •' <? í
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temps. Entrons dés maintenant dans lachij

possession de la félicité. Car c'est: estre

heureux de vivre bien & saintement; &

c'est le dernier des malheurs de vivre

maL,& dans le vice ; si bien que quand

vous consultez si vous y devez demeu

rer plus long-temps, ou en sortir de's

cette heure , vous délibérez a vray dire,

s'il est a propos pour vous de vous tirer

dés maintenant du dernier malheur , &C

de commencer dés ce moment a estre

souverainement heureux > qui est une

délibération tout a fait extravagante, &

indigne d'une créature raisonnable.Puis

qui vous a dit ,que vous aurez assez de

temps pour vous repentir ? Combien eh

voyons nous les )ours,qui s'étant flattez

de semblables espérances , ont été sou

dainement emportez comme par la vio

le nce d'un tourbillon, ou d'un coup de

foudre? Et qui vous a dit encore , que

vôtre repenrance fera bonne & sincère?

Pensez vous , que Dieu qui la donne,

souffre que vous vous mocquiez ainsi de

luy impunément abandonnant au Dia

ble & au monde tout le temps présent,

c'est a dire le meilleur & le plus asseuiè

de vôtre vie , èc ne l'astìgnant quant a

ft } luy,
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£h>P- luy,quc sut vos derniers soupirs ? l'off&n*

^ L sant & fourrageant insolemment sous

ombre qu'il a e'tè assez bon pouren'sau-

ver quelques uns a la more , apre's une

v|e toute infâme &: toute plonge'e dans,

le vice ? La repentance , je l'avoué*, ob

tient le salut , a que'lqu'heure , qu'on la

présente a Dieu ; . mais pourveu qu'elle

íbit sincère. Si celle que l'on a difîere'e

jusqu'à la mo-rt , est sincère ou non, il n'y

a que Dieu,qui voit le fond du cœur,qui

le sache. Pour nous qui n'en" pouvons

juger,que parles fruits; comment vou

lez vous, que nous nous asseurionsdela

vôtre , qui n'en a Jamais porté , & qui

meurt avant que d'avoir eu le loisir d'en

porter. Prenons donc le plus seur> mes

Frères, & ménageons religieusement

jous les momcns,que Dieu nous donnei

les consacrant désormais tout entiers a

son service,& a nôtre sanctification, &: a

^édification de son Eglise , renonceant a.

la chair& au monde; afin que par là il,

reconnoisse , que cette humiliation du

jeusne , que nous luy presentasmes der-

pierement, e'toit sincere,&: que fy colère

gérant apaise'e, il retire du milieu de nous

ceux 4e ses fleaux^ue noys avons sentis,

& nou§
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& nous garantisse des. autres beaucoup chap.

plus pesants, que nous craignons avec- XL

que raisons l'avenir. Luy-mesmc nous

en fasse la grâce ; & a luy seul vray

Dieu , Pere , Fils , & Saint Esprit , soit

Jionneur louange & gloire aux siécles

des siécles , Amew. .

■ •

Tt 4 SERMON
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SERMON DIX-SEPTIESME. *

charea-j. EPITRE AVX CORINTHJEN S

T,J: ■ Chap. XI. f. i»

tt^loust

Îg62. ji. C74r w/mfi nous nous jugions nota-:

mefmes nous nesérions point jugez-

31. tJMais quand nous sommes jugezx

poussommes enseignez parle Seigneur\ afin

que nous ne fojom pas condamnez avcçquç

fe monde-j.

 

Hers Frères;

L amour que Pieu a pour ses fidèles,

paroist entouré la conduite de Jeur vie,

mais ' particulièrement darjs les çhâti-

mens , qu'il leur dispense, quand ils vio- í

Jent la sainte discipline de sa maison.

Premièrement il ne les frappe pas âussi

tost , qu'ils lont offense. II leur donne

«du temps pour se reconnoistre , & pour

revenir d'eux-mesmes a leur devoir ; II

Jes y sollicite par les ayertissemens de fa

parole.
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j>arole,& par les secrets mouvemens de

leur conscience , qu'il réveille souvens,

ien eux par la douce voix de son Esprit.

•S'ils y obeïffent,& ferepentent,il retient

fa verge , & au lieu des coups , qu'ils me-

sitoienr,il leur fait sentir les effets de fa

bonté pour les affeurer du pardon de

Jeur faute, & de fa reconciliation avec

eux. Mais si leur affermissement dans le

mal Ic contraint d'agir autrement en

core leur montre t- il alors meímes

beaucoup , d'affection & de tendresse,

modérât! tellement ses châtimens , qu'ils

leur profitent , les rangeant peu a peu a

la pénitence & a l'amandement , &les

ramenant enfin dans la voye de salut,

d'où leurs péchez & leur sécurité les

avoíent détournez ; si bien qu'aprés touç

il se treuve que ces souffrances, dont

nous nous plaignons si fort, font au fond

les plus nécessaires & les plus utiles tef-

moignag'.s,que le Seigneur nous donne

de son amour. C'est la leçon , que l'A^-

pôtrenous addreífe aujourd'huy dans les

paroles , que nous avons lèuës.Elles fuy-

vent l'avertiísement qu'il donnoit aux;

Corinthiens , que pour corriger leur ir

révérence envers le Sacrement de la

Sainte



é66 iSermok XVíJ.

Ch»p. Sainte Cene , le Seigneur par son juste

* l' jugement affligeoit leur troupeau de di

verses maladies & infìrmitez j en frap

pant mcsmes plufieurs jusques a la mort.

A cela il ajoute maintenant , que s'ils

eussent eu le courage ôc la prudence de

se corriger eux mesmes de leur faute, ils

eussent détourne de dessus eux ce fléau

de Dieu , qui les pressoir. Car c'est ce

qu'il entendjquand il dit dans le premier

verset de ce texte, (ì nous nous jugions

nous mefmes , nous ne ferions foint jugez.

Mais afin qu'ils ne perdent pas. courage

se voyant ainsi traittez par le Seigneur,il

leur remontre dans le verset suyvant

qu'elle est la nature , & la fin des châti-

mens des fidèles s que ce font des in

structions, & non des suplices ; non pour

nous. perdre mais pour nous sauver e»

nous retirant des voyes & de la dan-

nation du monde; Mais quand noussom

mes jugez, ( dit-il ) nous sommes enseignez,

fdr le Seigneur , afin que nous nesoyons pas

condannez avecque le monde. Ainsi vous

voyez, que cette leçon du S. Apôtre

contient deux parties ; la première en

seigne aux fidèles le moyen de s'exem

pter des châtimens de Dieu , quand il

leur
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leur est arrive de l'oftenser ; L'autre leur

montré le proêt , qu'ils doivent faire de

ses .chati mens , quand ils les ont attirez

fur eux par leur persévérance dans le

pechè. Considérons maintenant la pre

mière part ie; remettant l'autre al'action

suivante, si le Seigneur le permet. Pour

la première , la liaison des paroles avec

que les. précédentes est assez évidente

en quelque fasson que nous lisions. La

plus grand'partie des exemplaires Grecs

|'expriment,comme nôtre Bible l'a tra

duit ; Carfinom nous, pigions ncui-mefmes; j ^5

cn mettant un car au commencement,

En le prenant ainsi , c'est une raison, qui

justifie le jugement , que Dieu exerceoiç

fur eux par les maladies & les morts,,

dont il visitoit leur troupeau. 11 est vray

(dit-ilj que Dieu ne châtie pas toujours

les fidèles , quand ils l'ont offense. II les

épargne souvent , &c les exéte des coups

que meritoyent leurs péchez selon les

Joyx de fa maison. Mais il ne les rraitte

ainsi, que quand ils íè repentent eux-

mefmes de bonne heurej& que par leur

amandement ils préviennent fa disci

pline , qui ne tendant qu'a Içur corre-

#ipn,n' est pasnecessaire , tpastd ils ne

.sons
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Chap. font corrigez. Si vous en eussiez ainsi usè,

javoufc* que vous eussiez pou estre dispen

sez de cette affection. Mais ne l'ayanc

pas fait, & la profanation des mystères

de Dieu ayant continué au milieu de

vous; vous voyez bien qu'il a été néces

saire pour la gloire du Seigneur , &

pour vôtre salut, que vous fussiez châ

tiez. Ainsi quand l'Apôtre dir , que si nous

fions jugions novs mefmts , nous ne ferions

fats jugez, , il entend aussi a l'opposite que

fi nous manquons a nous juger nous-

mefrrç -, Dieu rie manquera pas de nous

juger. Vous estes jugez de Dieu par les

maladies & par les mores , que plusieurs

souffrent au milieu de vous; Avec raison

• dit-il ; Car vous ne vous estes pas jugez

vous mefmes, en vous corrigeant de vô

tre pechè. Si vous l'aviez fait, vous

vous seriez épargné la peine , & la dou

leur où cette affliction vous a mis. L'in-

£W ^terprece Latin lit simplement , jQue jt

1^™'' nous nous jugions nous mefmes , de le plus

ancien des manuscrits Grecs le favori-

s se,nous représentant ainsi ces paroles de

"^l'Apôtre. Mais fi nous nous jugions nous

*mvTV( ' mefmes*--, pour dire, plusieurs font mala

des &: plusieurs dorment entre vous par

le
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le juste jugement de Dieu, au lieu que chip,

vous seriez exempts de ces fleaux,si vous Xlí

euífiez pris le foin de vous juger voUs

mesmes.Mais l'une & l'autre expression

est bonne & ne change rien au fond ni

dans le dessein ni dans le servs de l'Apô-

tre. Le principal,& le plus important est

de bien méditer l'instruction generale,

qu'il dotine icy a tous les fidèles en com-

mumCar il ne dit p&s-,fivous Corinthieasy

vousfuyiez, jugez, vous mefmes , vous nefe

riezpoint jugez ; II òSx^nojts , c'est a dire

nous fidèles ou Chrétiens , de quelque

condition , que nous soyons , &c en quel

que temps que nous vivions , nousfigions

nous mefrnes , nous ne ferions pointjugez;

Par ce changement de personne , il tiçe

évidemment son discours du particulier

des Corinthiens au gênerai de tous les

fidèles ; qu'il entend íelon son stile ordi

naire par le mqt de nous ; tout de mesme

que s'il difoit , que si les Chrétiens se ju-

gt'oient eux mefmcs, il ne feroyent pasjugez.

II parle de deux jugemens ; l'un de Dieu

fur les fidèles , & l'autre des fidèles fur

eux mefrnes i du premier , quand il dit,

nous neferions point jugez; du fecond,quâd

il ditj// nous nou r ftgions nous mefrnes. Nous

traitte-
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*"xT traitterons de ces deux jugemens: l'un?

* aprés l'autre; & puis nous examinerons

en troisicfme lieu le rapport, qui est en-

tr'eux , & la raison de ce rapport. Pour

le premier de ces deux jugemens, il est

clair que l'Apôtre entend par ces mots,

Noiê neferionspointjugez, les châtiment

qfié le Seigneur exerce furies fidèles,

quand s'écartant de la reigle .de son

Evangile ils se laissent tomberdans quel

que lourde faute, indigne de fcur profes

sion,^ capabledeles conduire en per/

dïtion.L'occasionde ce discours lc mon

tre évidemment ; puis qu'il prononce

cette sentence furie sujet des maladies,

&des morts, dont le Seigneur chatioic

les Corinthiens * pour l'irreverence &ù

Tindignitè dont ils profanoient le Sacre

ment de la Sainte Cène. U n'entend ni

les soustrances de la persécution ; & du

martyre , auxquelles Die» conduit fou-

vent les plus exccllens & les plus Saints

de fes serviteurs, pour soutenir la vérité

de son Evangile , & non pour les corri

ger de leurs vicêsmi ceHes , qu'il ne leur

envoyé simplement que pour les e'prou-

ver; comme fut autresfois celle de lob,

pour manifester la patience , la vertu,Sc

1
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la fermeté invincible de ce saint Homme,^

a sa louange & a l'edification de íes pro

chains. I'avouëquec'eftpar le jugement

de Dieu que les fidèles font exposez a ces

grands & glorieux combats ; II les gou

verne & y préside , il prend fes guerriers

par la main,& les envoyé dans ces occa-

íìons,& les assiste & fortifie , & enfin les

couronne de ses louanges & de son im

mortalité. Mais ee n'est pourtant pas

d'eux que parle S. Paul en ce lieu. II n'a

proprement en la ' pensée que les châti-

mensdeTordre, dont étoienc ceux des

Corinthiens,quisouffroient par son juge

ments selon la discipline de sa maison

pour leur péchez ; non pour la querelle

de la vérité,mais pour leur amandemeou

poUr estre par ce moyen formez a une

vraye pénitence. Les interprètes de la

communion Romaine en sont d'accord.

Ils s'abusent seulement en ce qu'ils éten

dent jusques en l'autre vie ces peines tem

porelles , dont Dieu visite les faucesdes

fidèles, supposant selon leur doctrine du

purgatoire , que leurs amesau sortir des

corps auront encore a souffrir de grands

& terribles tourmens pour ceux ' de leurs

pechezjdont elles n'auront pas été plei-

* ■ " nement

N

/



6jí> S E R MOV X V II.

chap. nement nettoyées en ce monde. Mais

outre que ce qu'ils supposent de ces tour-

mens des fidèles en l'autre siécle n'est

fondé>que fur les fantaisies , & fur les rai-

sonnemens vains des hommes , & fur les

contes apocryphes de je ne fai quelles

apparitions dames humaines ; & non fur

aucune certaine Sc indubitable relation'

de Dieu ; outre que tout cela est mesme

directement contraire a ce que l'Ecriture

nous enseigne de l'état des fidèles aprés

cette, viëj disant %<\vì'ûsse reposent de leurs

a^/M- travaítx ' tftik sont bien- heureux* i qu'ils

14.13. font consolez, dans le sein dAbraham0 , bien

bu*ci6. ipin de?rEnfer ; qu'ils font avec Iesus Christ

Tluc 23. en paradis c ; & qu'ilsfontfresens avecque le

4î- SeigneurA; outre tout cela , il est évident,

\ìj°i. quece °tu,c dit icy l'Apótre des jugemens,

que Dieu exerce fur ses fidèles a cause de

leurs péchez, ne se peut rapporter qu'aux

châtimens'de cette vie. Car ilajoûte

dans le verset suivant , que quand nous

sommes ainsi jugez , nous sommes in-

struits, ou enseignezpar le Seigneur ; ce qui

ne se peut dire des prétendus habitans da

purgatoire , dont les tourmens a ce que

disent ceux qui le croyent , sont des pei

nes toutes pures, pai lesquelles ils satis-

•1 foac

t
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font,simplement potì^ienrs péchez ,: Ôd^P-

non.desinstructions pour les sot mer á \x

penitencé,3ca í'amendemènt ; qui feíorí"

leur confession pfoprej n'ont plus de lieu*

a.prés la niort.Prcnostsdo'nc les jugetnérts?

qu'entend S. Paul despeihes j dont ndufr

sommes châtiez, pour nos-pechez duránrr

le cours de cette vie. En'effet ^Ecrity^<è,

n'en connoist point d'autres pour îes Yí- '

deles ; d'où vient que Saint Paul appèflè

tout ce quHlsiont a souffrir,/^ siruffrAneès'Xsm.ï.

da temps présent ; & aiHeùís-jWf affliGfton^'

legererfuiprésentementne dure qu'un mom<!t[h. cor. 4.

& S. Pierre renferme tOuce leur tristesse17- *w

das le teps de certe vie,disant qu ils sonfr/c»»^.

contristez MAINTENANT,\~S\ bien qu'il Tkn

nfy a plus quevde'k joye pour eux,quaricK6.

ils font une fois hors de (á; vie prèít-ntë/

selon ce que disoit Abraham au màúvaiS'' '

riche,que le Lazare avoit ertfes maux erì1"'16'

cette Vie , & -qu en lauttje.ih recévoit sá

consolatidni: Au reste ne 'vò'ùs troublez"

pas de ce que l'Apôtre dit icf & darìs íe?

verset fuivastfvque nous-sommes -jugez de*

Dieu , quandnous sommes k/hâtje'z pour*

nos péchez > comme s'il ••érkendòit que'

nos souffrances foyent des peines , ainsi

proprement nomme'e s & de'ìftìefrne nár

;Vt ' V u turc
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ture que les supplices , dont les juges pu

nissent les crimes des malfaiteurs. 11 nous

apprendra clairement dans le verser

suivant , qu'il en est tout autrement ; &

qu,e nos châcimens font des instructions,

npn des punitions . Mais parce que le

Pere céleste agit en cela avec un ordre

tout semblable a cçluy des luges, recom

noiflant & pezant premièrement les fau

te^ de sçs enfans , puis leur faisaut souf

frir quelques coups de fa discipline , au

tant &; aussi long-temps, qu'il est a pro».

, pos pour leur correction , le tout avec

une raison & une sagesse tres- exquise;de

la vient,que rEcriture dit, qu'il neus juge

pour signifier qu'il nous cliastieific quel-,

le donne le nom d'un jugement afa cenr

sure & a fa correction paternelle ; cora^

í-pkn. me quand S. Pierre dit , qu'il faut que les

jngemeM cpfmnexcepar la maison de Dieu,

En effet la discipline d'un bon &: sage

Pere de famille, & toute ladisposirioa

des corrections & des prix, qu'il dispen^

eje a ses. enfans ou a ses domestiques, est

une image du procedè d'un juge grave &í

juste. II ne s'y fàit rien a l'etourdie/Touc

s'y conduit avec raison & jugementibien

que le motif& le dessein &ce qui donne

u V la
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la forme aux actions humaines* soit tout C,WP»

autre dans la conduite d'un Père* qa'il

n'est cn ccllc d'un luge. Mais l'Apôtrt

dit que quelque juste &: raisonnable qu'il

soit,quc les fideles,qui ont pechè,foyení

ainsi jugez,neai%tmoins Dieu les en dif-

penseroit > s'ils se jugeoienr eux-mesîïïe*

après avoir pechè. L'on demande que

c'est qu'il entend par cejugc1»e#t, qu'if

veut que nous fassions de nous me'smès,

pour prévenir & eviter celuy de Dieu.Çrefc

Vn homme savant &c de nôtre tempV

dit qu'on le peut prendre dès jugemenV

qui s'exetfcent dans 1'Eglise. II est vïây,

comme il le presupose, que la compa

gnie des conducteurs de l'EgHse doit

connoistre des scandales, qui y arrivent,

& en censurer les auteurs , & les sdûs-

mettre a la pénitence , selon la qualité'

de leurs fautes, jusques a les interdire de

la communion. lesus Christ a luy-mesme'

etabli cc tribunal parmi les liens, luy

donnanrune autorité si sainte, qu'il veut -m*»*.

que l'on tienne pour Payen & pourPea-18"1'*

ger quiconque en méprisera le jugemét.

Ses Apôtres l'ont confirmés Comme il

paroist par divers lieux de S. Paul , M il

n'y eut jamais d'Eglise de Chrétiens, oìV

Vu i cette
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Ckip.- cette discipline sacrée n'aie été receue*

X l' &^praciquée en quelque sorte. II est. vray

encore que quand ces jugemens se fonc

exactement & saintement en la crainte

T f de Dieu , ils résurgent l'Eglise de ce vieux

7. levai» , qui en corrompw la paste , & qui

%yfflt les. châtimeris du Seigneur suri

ijousssibien qu'en ôtant la cause du mi-

lieude nous , ils en font aussi cesser lef-

fietv Mais bien que tout cela soit vray.il

r ^'est:pourtant pas a propos 1 parce qu'il

est hors de la pensée de l'Apôtre en ce"

ljgus. Aussi est~il certain que ceclnter-

prece est le premiers peut-estre le seuîy

quia,mi6 cette exposition en avant.Tous

lfis,a.utres, Grecs & Latins, anciens &C

TnodernesJ'entendent du jugement,que

chaque pécheur doit exercer fur soy-

rneíme;& non de celuy que les Pasteurs

^Anciens exercent selon leurs charges

fur les pécheurs scandaleux , qui se dé

couvrent en leur rioupeau. Et comme

cej;ççiex position est la plus communes

aij$ eíjk- elle la meilleure; & je ne doute.»

p^in^ ,<jue,ìQe-. ^qu'elle entend ne so,ic le.

vray sens la vrayeintention de Saine

Pavit, Ses. paroles s'y rapportent evidern-

naciu Car il àk\fi nous mm ^ugionsnsns-

• ■ . mejmcs*
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mefines. II ne dit pas, ft l'Eglifè , ou JilaCh*?.

compagnie defes conduèiérirs ytgeoit les pe~^

cheurs. La suite de son discours ne nous

permet pas de l'entendre autrement.

Gar ce qu'il- dit , quef nous ncus jugions

nous me/me s, nous neferionspointjugez^np-

partient a ce qu'il vient de remarquer'

dans.le verset precedent,que plufteursdes

Corinthiens etoient malades & mouroiét

a cause du pechè, qu'ils commettoient*

en s'approehant indignement de la ta--

blc du Seigneur. Or il est: clair,que. Dieu'

les jugeoit ainsi, parce q'tiils ne s'e'toient

pas jugez dìacun soy-mesme par une"

vraye repentance , condannant leur pe

chè & s'en oorrigeant. Quand donc l'A-

pôtre ajoûte immédiatement aprés; Car.

Ji nous nous jugions nous mefines, nous ne-j

serionspointjugezAl entend pareillement,.'

que si ces pécheurs & autres semblables

se jugeoient eux-mefmes-, renonceant a

leur faute Se s'amandant de bonneîheu^

re,ils détourneroient le jugement de

Dieu & ses châtimens de dessus eùx.

Concluons donc que ce jugement de nous

me[mes-íQ% une action,que chaque Chre'^

tien doit faire & exerocpsùr foy-mesmei

quand il est: coupable de quelque offense

*' •: . V u 3 contre,
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eh»p, contre lç Seigpeqr. Plusieurs des Latins

xí' retendent des mortifications & flagel

lations de leur pénitence ; prenant ces

inots , $ w** »ofts jHgiçns nous mefmfs ,

pQur 4i?Ç fi nous nous punissions nous

mesines , si prévenant la main de Dieu,

nqUS exécutions nous mesmes fur nous

pat QÓtre propre jugement, la vengean

ce des pe.çhe* , dont nous nous recon

naissons coupables; affligeant par exem-

plç nôtre corps , en lc privant de ses ai

ses, & de ses délices ,*tc macérant par

jçusnes , par abstinences j & par veilles,

íçnoutriflant , &: le vestantmal & sor

didement* le plombant dç coups, &: le

déchirant avec des disciplines sanglan

tes, Maïs cette exposition ne peut sub

sister. Ie laisse Terreur grossière, où elle

est fondée , que ks A&es de la péni

tence soyent a proprement parlex les

vrayes& légitimes peines du pechè ; fi.

bien qu'en les souffrant nous nous, cn, ac-

quitions véritablement &ç devant Dieu,

le laiste encore, ce que l'on fait passer

pour des actes kgitimes de la péniten

ce Chrétienne , la flagellation , 6£ lc

déchirement du corps jusqu'à l'essusion

4u fangidevotioto inconnue a la premier



furU h Èpitre aux Corinthiens* %"j ì

te & plus pure Eglise de Iesus Christ. c^p.

Nous lisons bien dans les Sàints livres,

que c'était la coutume des Sacrificateurs

de Baal de se faire des incífions avec des^^ju

couteaux & des lancers , tant sue lèsatijr en

couloitfur eux ; & nous apprenons bien,

qu'aujourd'huy quelques uns des peuplés

Payens & idolâtres de l'Orient prati

quent de pareilles choses,& mèímës pit

res & plus cruelles encore. Mais nousnè

treuvons point que l'Ecriture nous con-

mande , ou qu'elle approuve rieuse

semblable. Au contraire Dieu défend

expressément a son peuple de se fairé

aucune incision en leur chair. II est vray,ifv<í.y

que dans les pénitences des fidèles du ^-5■ &

vieux Testament il est fait souvent men-^j*

tion du sac & de la cendre , Sldesha-i+x

bitsdechirez,mais il n'y est jamais dity

qu'ils se fouëtassent, ou qu'ils se tirassent

du sang,ou qu'ils se de'chirasseftt la peaul

Et ce que leur commande loel de ront-

fre leurs cœurs, & no# leuri vtfcthénsìi[J9'1*'

montre que ce n'étoit pas leur coutume

de se dci hirer la peau; parce que sied

t'eust ctè,Ie Prophète n'auroit pas ríten-J

que d'opposer cette lacération de lá

chair , a celle du cœur, qu'illeúfdeJ

Vu 4 mande.
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chap. naaride. Et quant a la cendte , où ils se

■' 7 .couchoient , &s dont ûs se poudroient^

a leurs habits , qu'ils déchiraient; c'éV

, -jpient là selon J'usage de ces prenaiets

" . ç.emps ( comme notule voyons dans les

V Hcmjivrcs mesme des. anciens Payens )<les

i&»d.E. rnarques d'un grand dueilj, S^d'une afV

Aiùion extrefme , qu'Us employoyent en

senK. xe sens dans leur pénitence, pour témoi-

f -gner ^a douleur * le déplaisir && le regret,

qu'ils avoient d'avoir offensé, Dieu, &&

F$ pour prétendre de s'acquiter par là

j$es justes & légitimes : peines* déue' s a

leurs crimes selon le droit 'de tOieu^ le

laisse- là toutes cës choses, & autres se

biables , que je pourrois^alleguer i

pette fausse & perverse exposition de ce

passage ; le diray feulement, qu'elle ne

peut avoir de lieu , parce quelfe est in-í

compatible èz avecque Je sens. &í avec

que la parole de i'Apôtre.Ayec son sens;

Cat.il pose, que fino/ts nous jugions notts-

ipefines , t%ohs neferions pointjugez ; au lieu

que l'on ne peut nier, que souvent les

pécheurs j qui font le plus exactement

joutes ces mortifications & ccsflagella-

tiprçs.que l'on met en avant, ne laissent

p^^ppur çeja q! çstre jugez , &c rnefm.es

. .-.;,,...'.# s. f V quelque-.
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quelquefois condannèz a la ■ mot*>tei>£'j?Py)

«elle* Car qui ne fait la phíttfc ,»>què '

font ces .prétendus penitcìis&n^fi&t^^k

Nous avons jeusne ( difentfils ^ìfrxle-SçìJ ' «

gneur nj afoint eu dé^4r^ ■ Nous avons as-

fligTnvsames -, é"U'ne sej? ejípuwt.fiucteïEt "*

i réponíè,que le Se,i*

leur fait , que ^'humiliation * qu'il

demande au pécheur, &: a .laquelle il a

égar-d-p-our lepargfler,& pour arrester le

jugement , qu'il alloit déployer furjuy»

n'est pas qu'il affligeson ame , c'estadira

quíil'jeiïfhe-j un jour , ni qu'il courhé -sa

tefté-, comme le jonc , ni qu'il étende lesac &

la cendre^ mais bien que touche d?un vif

déplaisir de fes crimes, il y renonce, &

s'amandcj s'adonnantde tout son cœur»a

la pieté & a la justice ? Certainement >■

eette prétendue punition de nos-pechez , *

n'est donc pas le jugement que S. Paul Y

veut que nous exercions fur nous-mef-

mes,puis quelle est évidemment incapa

ble ded'efFer, qu'il attribue au jugement,

qu'il nous demande. Les interprètes^*^"

Grecs L'ont si bien reconnu , que dansrto/áy.

leur commentaire fur ce paísage , ils en^.".ce

... . rC ' P hm,

excluent expreliement cette expoiinoo-,

fapôtre (disent-ilsj ne dit pas ,fi nçus nous.

punissons
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punissons nous tnefmes $ mais il ditfeulement,

finous nousjugions fa nous condannions nous

 

 

chryssur mefmes. S. Chryfostome plus ancien»

e» iku. qu'eux de plusieurs siécles, âvoitdes-ja

xTL \. fait la mefme remarque; // ne dit pas(àit-

c>rf.ifli. j] } yï nous nous châtions , ou nous funifions

B c' nous mefmts\mmfeulement nuefi nousvou

lions reconnoifire nos péchez, ~& nous condxn-

ner nous mefmesifa detejler lesfautes , que_j

nous avons commises , nousferions délivrez

entièrement de toute punition , rfricy- &en

l'autresiécle. Mas la parole de l'Apôtre

n'est pas moins contraire a cette glosse,

que son sens. Car dans loriginal le mot

dont use S. Paul, cri disant, Çi mus mus

jugions nous tnefmes , est autre, que çeluy»

qu'il employé quand il ajoute,nous nefe-

* «fia- riens pointjugez.Le premier de ces mots*

«eúwr signifie non punir ,ou châtier y mais re-

t*cW» cpnnoistrc quelle est auvray une chose

par Tcnqueste , & l'examen , que Fon en

fait, la séparant & discernant soigneuse

ment d'avec ce qu'elle n'est pas i com

me savent ceux^qui entendent le Grec»

& comme l'ont expressémenc remarqué

*f/smi.çn cet endroit quelques uns*desplusi

eelebresTheologiens de l'Egliíe Romai

ne. D'où il paroist , d'un côté combien

ça
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est absurde & éloignée du sens de l'Apô- chipí

tre ^exposition, que nous réfutons > & XIv

de l'autre combien est simple U véritable

celle,que nous suyvons ; assavoir que ces

paroles se juger ou s examiner , &fit retcn-

nriftieJby-mefmt,nt signifient autre ehose»

qu'une vtaye & sincère repentaocç de

nos péchez* Car le premier des actes,eri

quoy eile consiste est de nous sonder &:

examiner nous-mesmcs,de nous gpljtcher%

comme parle un Prophète , revifkant S}ph9n-

exactement toutes les parties de nôtre

cjeur, & de nôtre vie,nos actions,nos pa

roles, nos senciraens, nos affections, Lo

second est d'en reconaoistre la nature au

vtay,&: d'en juger tainement-, íâns.flaten

rie, ni déguisement ; Gondanna&c nette-

ment touç ce qui s'y trouve de mauvais»

& nous confessant coupables de la maie--

diction de Dieu>sans farder ni exténuer

nos fautes. D'oùs'ensuit nécessairement

un. vif& mortel déplaisir d'avoir offensé

un ï>ieu , un Seigneur , un Pecesiigrand>

st puissant, & si miséricordieux; avec une

juste horreur de nous raesmes, nous re^

gardant comme les plus, misérables de

toutes les.créatures, dignes de l'enferSí* 1

des touemens etefrtçls» li.o'est paspok

Me,
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cfcap. fible,quc cette disposition ne soit aussi1

XI* accompagnée d'une profonde humilia

tion devant Dieu , nous .prosternant de

vant luy avec des cœurs froissez par 'le

sentiment de nos fautes , comme coupa

bles & crimineMuy confVssant nos hon

tes & nôtre malheur , & implorant fa

grande &: infinie miséricorde , avec une

ferme & véritable resolution de ne r$-

tourne^plus a nos vices , mais de les ab

horrer ,& de- les combattre , &d'obeïr

fidèlement a la volonté du Seigneur,

comme il nous la déclarée dans íqg

Evangile,en vivant déformais fobremér,

justement, & religieusemcair. 1 appelle

une véritable résolution, celle qui est réel

lement suivie de son effet quand le pé

nitent tient ce qu'il a promis i & vit en,

effet comme il Pavoic résolu. Car quane

aux repentances, qui ne durent,que quel

ques jours, ou qui ne consistent, qu'en

des paroles , ou enquelques mouvemens

de cœur , mais vains & volages &: passa

gers ; comme elles font indignes du notn

de repentances, n'en étant que défausses

Sc trompeuses idoles; aussi n'est- cepas

d'elles que parle le Seigneur- en tant de

lieux de son Ecriture, où il nous deroari-

- de la
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de la pénitence !>j«t& -Paul en celuy-cy, cha

où il nous promet,que nous neferonspoint x u

jugez, fi nous nous jugeons nous mefmes.

Ayant donc déformais affez explique ce

qu'il entend par ces deux jugemens ; l'un

de Dieu fur nous. > quand il nous châtie

pour nos pecheisfautre du fidèle sursoys

mefme , quand il reconnoist fes fautes^ 2£

s'en corrige par une vrayc pénitence»

voyons maintenant en troisiefrne lieu ce

qu'il dit du rapport, que l'un a avee l'au

tre > c'est quefi mus nom jugeons nausmef-

mes^nom ne fierons point ytgcz,àe Dìèu. Le

jugement, que le fidèle fait de foy-mcf-

ratt détourne celiiy du Scigneurjàl'em--.

pefche de tomber fur luy, c'e,st a dire que

nótre repenrance nous exemte du châti

ment deu & preparè . a nôtre pèche íl

étoic fans doute denôtre devo-ir deche-.

miner constamment dans, les voyes :de

Dieu,lans nous pn détournera droite ni

a gauche, apre's avoir reccu fa grâce est

Iefus Christ , le pardon de tous nos cri

mes,Jcs prémices de lon.Eíprit, & l'espfft

tance de.labierr-îie.ureufe immorcaJit,èj&:

s-'il rejettoit de'foiHaiuí'Ceux , qui-,apse$

un bénéfice aussi jjiajid ôc aufïiiidyyin*

qu'estcexuy-là ,rro<aa.wnçncenc uî0P<>r6&

- 1 - ; • loírcnfer,
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Cìaf. l'ofFenser,ll ne feroit rien en cela > qui né

Xi fust juste & raisonnable , & il y a peu

d'hommes alsez faciles pour recevoir en

core en leurs bonnes grâces des períon-

stcs,coupables d'une pareille ingratitude.

Mais ce mifericordicux^eigneur n'en use

pas ainsi. Contìoiífant nôtre fbiblesse, 8C

^*I0Î* sc souvenant , que nous ne sommes , que

poudre , & encore une poudre exposée

a une infinité de tentations , comme a

autant de vents, il acompassion de nous,

&nous ouvre le sein de fa clémence tou

tes les fois,que nous le recherchons avec

urje repentance sincère. II ne nous de

mande pas,qu'il ne noús arrive jamais de

pécher.Qui pourroit subsister devant luyf

s'ilnoustraittoit avec certe severitè?Mais

il veut, que quand ce malheur nous arri

ve, nous nous relevions promptemenr»

& nous présentions au trône de fa grâce,

avec une vraye contrition de cœur. Si

mous y manquons,nous endormant misé

rablement dans'nos vices » encore est il

si bon , qu'il ne nous abandonneras pour

cela. Car alors il prend la vergcV-& nous.'

frappe,nous châtiant en diverfes maniè

res ) pour nous réveiller de ce mortel af-

soupiísemenc , òc former nos cœurs a la

reper.
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repentance. U promet de traitter ainsichay.

les vrays Chrétiens, les enfans desonxt

David mystique,c est a dire tous les fidè

les disciples de Iesus Christ ; Si[es enfans^8^1'

délaissent ma loy ( dit- il) & ne cheminent

foint selon mes ordonnances, je visiteray dc^j

verge leur transgrefôon , & de playe leitr ini-

quithma&je ne retireray peint de luy ma gra

tuite , & ne 1")saujseraypoint mafoy.Que se

peut-il dire de plus doux & de plus equi-

tablc.?Maiss'il y en a,quisoyét assez géné

reux pour s'arracher du vice,& pour con-

danner eux mefmes leurs propres fautes,

& pour revenir a leur devoir, il se con

tente de leur repenrance , & dés-là leuc ' «

pardonne leur pechè , sans leur faire souf

frir les coups de fa discipline , qui quel

que saluraires qu'ils foyent ne laissenc

pasvd'sCÍtre rudes& fâcheux a r.ôtre na

ture.Ainsi quand-il arriva a S. Pierre de

le renier, quelque. grand &. horribIe,quc*

fust ce crime en toutes ses circonstances,

ne'antmoins parce que cet Apôtre fut in

continent saisi d'une vive repentance de

sa faute , elle luy fut pardonnée a l'heure

mefme , purement Se simplement, fans

avoir souffert aucun châtiment II suc

mesme re'tably en sa charge , sans aurre

marque
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CH^: ffiárqûe ni flétrissure que celte de la

*I; honte*&í de la tristesse ' secrète , que- luy

donnèrent les trots demandes ^ que le

Seìgnetít luy fît coup fur coup. Simon >Fils

He lona^nÍAjmes-utì Sentant bien ♦ qu'en

luy repetant cela par'tròisfois , il luy re-»

prochoit sourdement la faute qu'il avoie

faite en le reniant autant de foi» LetSei-

geur jtefmôignedans l'Apocalypse , qu'il

veut traitter toût de mesme ceux des

Pasteurs des Eglises d'Asie, qui etoient

tombez ea quelque faute , indigne .de

leur profession. Celuy d'Ephefeg'foit dé-*

Uifèfâ première chariter Repen-toy (luy dit-

il ) é-fais tes frémières œuvres. Autrement

je viendray à-toy bien t^é'ôteray ton chas-,

délier deson lieu ,Ji tu'ne te repensé nu Pa

steur de Pergame serriblqfolement , Repen

^ijxx-i- toy (dit- il ) Autrementjévimdnty Aitoytbien^

19i tofi , & batai/Zeray contr éuxpArtèpée dtmA

"bouche.^èx a ceiuy de-Laodice'e,^ reprens

& châtie tous ceux que fdyme j dit- û -Preni

donc cele& te repea.- Là vous voyez,.qu'il

• les menace tous de les visiter de fes ctaà-

timens paternels pouv leurs fautcsíntìaïs

en cas seulement qit'ils ne s'en repentií-

sent pas-; signe évident , qu'il eiftend

qurts ne feront point châtiez :, jfïis-Uê

repenreat
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repentent de- bonne heure , faiíànt leurebap.

profit de sa parole , sans attendre lesXL

coups de fa verge. II ne faut pas douter,

qu'il n'agisse aussi en la mcfmc forte

avecque» tous les autres fidèles , quand il

leur arrive dé violer les loyx de cette

maison ccleste*où illeur a fait l'honneus

de les recevoir.ll n'y en a point, qu'il ne

solicite a l'amandement , foie par les

averti0e,mtns de fa parole , soit par les

instincts, ô£ par les. mouvemens de son

Esprit , avant que de le châtier & il n'y

en,a aucun > qui obéissant a fa voix j se

soit hâté de renoncera son pechè&r de

s'amander, qu'il n'ait exempté de la me

sure du châtiment qui sans cela etoic

préparée a fa faute: Tous les Chrétiens

le reconnoissent, tenant pour une vérité

claire <$d constante dans toutes lcs Ecrr-

tures,que la sincère, pleine, & éntiere

pénitence de l'homme est toujours af-

ieurément Sc infailliblement fuyvie du

pardon , &£ par confequeni de l'impunr-

tè du pecheuric'est a dire comme S. Paul

s'en exprime en ce lieu , que Dieu ne

juge point celuy qui s'est jugèfoy-mef-

me , & qu'il absout celuy- j qui s'est con-

dannè foy-meíme. Mais tous ne font pas

Xx v d'accord
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~k?F' d'accord de la raison pourquoy Dieu lie

ensemble l'impunitè avecque la péni

tences pourquoy il exemte de son châ

timent le pécheur, qui s'est èondannè.

Ceux de la communion Romaine l'im-

putenra leur merite,& tiénent,que leur

pénitence reçoit cette impunité par ju

stice & non par grâce. Car si vous les est

croyez, le pénitent paye la peine tem-

porelle,dont il restoit redevable a la ju

stice divine pour ses péchez ; C'est ce

qu'ils appellentsatisfaire i croyant la pe-

ffu4 nitence imparfaite & defectueuíè,si elle

T*iit.c.ï. ne contient la fatisfaffiê*-, c'est a dire

t»rCt&' comme ils l' expliquent eux-mefmes,

une action , qui fait tout ce que Dieu

leur pouvoit demander ên justice pour

ìa réparation , òu punition temporelle

de Fostcnse commise contre luy. Us se

prévalentmesme pour établir cette opi-

«ionjde ce que dit S. Paul eh ce lieu > (í

noui nom jugions nota -mefrkes nous nefe

rions point jugez -, en inférant que Dieu

est satisfait de nous , puis «jué! fa justice

s arieste-là fans nous juger , comme il

eust fait' si nous ne nous fussions jugez;

Signe evidenta ce qu'ils disent , qu'en

nous jugeant nous-mesmes , nous nous

-ìjs. . sommes
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sonames acquitez de la peine, que fans c

cela nous aurions eua. sourïìlr j>ar j<í. ju

gement de. Dieu. M*5 certainement

toute cette Théologie est étranges in

compatible avecque l'Evangile de lems.

Christ,& avecque la doctrine de la grâ

ces qui en est le principal fondement;

Et quant a ce qu'ils cherchent l'jppuy

deleuropinion dans ces paroles de TA-

pôtre,ils s'abusent grandernent.La caufe

de leur erreur est , qu'ils s'imaginent

Contre toute raison, que, ces châtimens,-

que Dieu dispense a ceux de ses fidèles*

qui l'ont offensèjsont des peines de leurs

pechez,ainíî proprement nommées,dont

le Seigneur les punit pour satisfaire fa

justice vangeresse ; au lieu que ce font

des corrections. patorneltes , pour les

toucher du sentiment de leucs désordres,-

& les amener a repentante. Comme

donc un.Perc,qui voit son enfant se cor-

rigerluy-mesme de sa faute, & luy té

moigner avecque larmes i le regrer qu'il

cn a , laisse là les verges,& Tembrassc au.

lieu de le châticr;&: comme un Médecin

qui voit, que son malade aîuy-raesme,

par le moyen d'un vivre &L d'un exerci-

ecjmoderè corrigé rintemperie , que là,

X x 2 crapule
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crapule & les excés luy avoient caufee,

l'exempte de la prise des remèdes fâ

cheux & imporrtins , que fans celíileuQ;

ctè Obligé d'y employer pour leguerirj

de mesoie aussi quand le Seigneurie bon

Pere & le sage médecin de ses fidèles,

reconnoist,que condánant eux mesmes

leurs fauteuils se sont humiliés &: aman-

dezjil recoit volontiers leur conversion,

fans leur appliquer les châtimens , donc

il se sert pour amener les autres a la re-

pentance , où - ceux-cy se sont rangez

d eux mesmes. C'est làrmes Frères , la

vraye raison de sa procédure avec ceux

de ses enfans , qui se sont jugez eux mes

mes.II ne les châtie pas;parce qu'ils n'en

ont pas besoin; parce qu'ils ont le cou

rage de se mectre eux mesmes dans l'e'-

tat , où il les desiroit ; II ne les juge pas;

parce que les jugemens , qu'il exerce fur

nous, ne tendant, qu'a nous ouvrir les

yèux & le cœur , afin que nous nous ju

gions nous mesmes , ce scroit travailler

ceux-cy fans besoin , que de les traitter

ainsi , puis qu'ils font desja parvenus a la

repentance ,où les jugemens & les cen

sures de Dieu nous conduisent. Ce fe-

roit appliquer 1e fer , SC le feu a des

•> playes
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playes desja guéries; ce qui est bien élot- ch*f'

gnè de la bonté & de la tendresse , que

le Seigneur a pour ses chers enfans.

Ainsi il n'est pas besoin d'avoir recours

aux prétendues satisfactions de la péni

tence Romaine pour soutenir la fenten*

ce de l'Apôtre.Et quant au reste de leur

opinion fur ce sujet , elle est si contraire

a toute apparence de raison , & de veri-

tè,que l'avoir rapportée c'est l'avoir ré

futée. Gar n'est-ce pas une chose insup

portable de faire comme ils font,da par

don & de la grâce du Seigneur , un sujet

d'orguerl-& de vanité ? Sous ombre que

Dieu ne les punit pas , comme le meri-

toient leurs crimes , ils se font accroire,

& s'en vantent , d'avoir satisfait fa ju

stices luy avoir payè tout-ce qu'ils luy

devaient de peine a la rigueur du <!roit.

II ferait a leur comte non feulement

trop fevere , mais injuste tout a fait , si

aprésle travail de leur pénitence , il leur

faifoit souffrir la moindre peine tempo

relle pour leur pechè- Quoy donc?Dieu

ne fait il aucun bien aux hommes, qu'ils

ne l'ayent mérite ? N'exempte-t-il les

pécheurs d'aucun mal , que de celuy

pour lequel ils ont satisfait fa justice?

X x 3 n agit-U4
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<Ek*p. N'agu>íl avecque nous , qu'a la rigueiip

^L du droit ? La grâce &: la miséricorde

n'ont elles point de part en fa conduite

avecque les fidèles? Puis n'est-ce pas de'-

roger a la satisfaction de Iefus Christ de

luy vouloir joindre les nôtres ? comme

s'il n'avoitpas parfaitement ótè toute la

coulpe & toute la peine de nos péchez;

comme s'il nous en avoit laisse une parT

tic áiexpier parla valeur de nos ceuvres

laborieuses , & pénales ? & comme s'il

n'avoir paspleinement appaisè la colère

du Pere, 8c entièrement satisfait a fa ju

stice pour tous les fidèles ? l'avoue* que-

les anciens Pères Latins usent fouvenç

du mor de satisfaire sur le sujet de la pe-

nitcntf?vn»aKs jc soutiens qu'ils çn «sent

en íour<Ji«iK-e.i-fcns , que nel'entendent

aujourcHkiy ceux de Rome. Car ïl pa-

roist par les bons auteurs de la 'langue

tf,'r.f. Latine | que le mot de satisfaire* signi-

3m fat. fyQjt simplement faire ce que ton defire ttcj

%%Laàc.**0t ; comme le définissent expresses

d* droit ment les Iurifconfultes , tres-exacts ob-

•' servateurs du langage, de ses formes, Ôc

de leur valeur. Par exemple, quand un

homme témoignpit a çeluy qu'il xvmz

pflFensè , qu'il en avoit du de'plaifir^ oa
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qu'il voudroit ne l'avoir pas fait , &. le chap.

pfioitde luy.pardonner , ils appelloient X1-

cela lesatisfaire. Cela est: clair dans cent

endroits des vieux livres , écrits durant

la fleur & la. pureté de cette langue

tous ceux, <jui l'entendent bien, en font

d'accord; 8í la plufpart'des favans dela

communion mefme de Rome*, l'ont ex- * £<ew'»

pressément remarqué, II ne faut donc£^j£

pas s'étonner, si' Tertulhen, Cyprien,^"^

Lactânce,& les autres Pères de la lan-^/^

guc Latine, étant accoutumez a parlera M

ainsi,ont dit d'un pécheur , qui confesse ^"S-

fa faute a Dieu , qui luy en témoigne un»

déplaisir mortel, &: luy en demande tres-

humblementpardon, qu'il satisfait Dieuf

puis que ce pécheurfait en cela ce que Dieu

defire de luy ; qui est , justement , ce que

les Latins entendoient«par le mot do

satisfaire. Les Docteurs Scholaítiques de

Rome étant par le malheur delcursie^

cle, tres-ignorans en la pur<M|&déìa km*

gue Latine , &L trouvant cette parole

dans les livres de l'Eglifc , l'ont prise touç

autremenr,&.fe font figurez qu'elle signi-»

fioit faire touc ce que l'on vous peut de-,

mander en justice pour ì'oíFenfe y :que

vous avez commise, AfibíLSest ce sujet

Xx 4 ausli
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aussi bien qnen plusieurs autres, d'une

mauvaise Grammaire est rjée une fausse

& dangereuse Théologie, ils retiennent

diverses paroles de Vantiquitè > mais cn

tout autre sens,qu'elle ne les entendoit,

comme favenrceux , qui ont compassé

ensemble les hîeurs , les uíàgcs & les

Créances des uns & des autres* Mais je

n'entreray pas plus avant dans ce dfs-

cours. Ce que j'ay dit suffit ce me sem

ble , pour l'intelligence des paroles de

XApôtre. I'ay maintenant a nous les ap

pliquer^ a confesser nos propres fautes

aprés avoir remarqué les erreurs de ceux

vde dehors ; e(perant,Freresbieh- aimez,

que le trouble,où l'ennemi de nôtre sa

lut nous aiettez, ne vous empefehera

pas de souffrir patiemment, que je met

te en avant l'usage & le profit, que j'e

stime dans l'occasion p?efcnte,que nous

pouvons & devons toits tirtír* des paro

les du S. Apôtre. Ces Corinthiens a qui

illesaddresse , étoient coupables d'un

grand désordre ; faisant la Cene d'une

manière profane , & indigne de la révé

rence deuë a une action aussi sainte,

queít celle , où l'on célèbre la mémoire

ge la mort, du Seigneur. Grâces a Dieu,

* y A " ì\ ne
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|1 ne se passe rien de semblable parmychag,

nous,quand nous administrons ce Sacre- x l'

menr;Mais nous ne pouvons nier, que

cette triste division , qui nous déchire

depuis quelques jours , ne soit un mal,

autant #u pliwdangereux , que n'étoit

l'abus des Corinthiens. C'est un mal,qui

éteint dans nos cœurs le feu de la chari

té , & qui y allume celuy de la conten

tion, de i'averíìon,& de la haine ; qui en

chasse l'Efprit de Iesus Christ, fa paix,

fa consolation,& fa joye,& qui en ouvre

l'entrée a l'efprit ennemi , a ses inquié

tudes^ a fes troubles. Dieu nous en a

assez marqué la malignité par le suppli

ce tout a fait singulier & fans exemple,

dont il punit aùtresfois les auteurs du

premier schisme qui ''arriva dans son

Eglise, ayant ouvert la terre qui etoit2^"**

fous eux,si bien qu'elle les engloutit tout'

vifs , & puis fe renferma , & les couvrit

dans le gouffre. Mais outre que ce mal

est vilain & abominable en luy mefme,

il est encore tres pernicieux en fes fuires.

ïl n'y en a point , qui cause plus de scan

dale au dedans, & au dehors de l'Eglise;

11 trouble les infirmes, & contriste les

gutres fidèles au dedans \ 11 expose la

religiori



6)% S B R MO K XVII.

ch»p. religion àúx risées , aux insultes , &: aux

• blasphèmes des adversaires au dehors. Si

^ííA* donc le malheur de celuy, qui aura/c**-

dalizè sun des petits , qui croyent tu Sei

gneur , est si grand , qu'il luy vaudroit

mieux estre plongé au pid de la mer

avec une meule pendue a son couì

comme le Prince de la vérité nous l'as-

seure ; jugez quel & combien épouvan-

table sera le suplice de ceux, qui sont ou

les auteurs , ou les complices d'un scan

dale, d'une aussi grande étendue", qu'est

celuy de la division? Ajoutez a cela, que

ce mal va droitement a la ruine de l'E-

Mditb. ghse,selon la maxime du Seigneur , que

tzas- tout état divise contrefoy-mefme -,sera reduit

en désert, & qu aucune ville ,ni maison nç_j

subsistera , selle est divisée contresoy-mesme;

d'où vient le sage avertissement, que S.

Paul donne aux Galates, Si votes vota

<«« Wmordez , & vous rongez l'un l'autre fdit-il )

gardez que vous ne soyez consumez les uns

far les antre*. Cette vérité- est si connue

dans le monde mesme,qu'jl s'est souvent

trouve des gens en dis villes, & en de*

états , qui étant en querelles se sont ral

liez , & reconciliez ensemble pour rési

ster a L'ehnemi de dehors , la crainte de

av >; la
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}a ruïne publique réprimant sagement

,cr» eux toute la passion de leurs mésintel

ligences particulières. Nous avons e'tç

moins prudens , que ne font Us enfans

du siécle. Nous ne sommes qu'un petiç

corps combatu par Une multitude inn%

nie d'adversaires cQmmuns;& lors, qu'ils

font leuré plus grands en%rts pour nous

perdrc;au lieu de ferrer nôtre union plus

e'troitementque jamais, nous nous som

mes divisez nous-meímes;comrne íì nous

avions 'haste de pcrir. S'il no;us reste

donc encore,Freres bien aimez,quelque

sentiment de piet.è envers Dieu , de re

spect ;envers Iesus Christ , de charité

envers fes enfans ;u nous avons quelque

horreur de nôtre destruction , quelque

îzele pour ía vérité, quelque désir de con*

server la prédication au milieu de nous;

travaillorfs tous a finir ce malheureux

trouble > & a rétablir la paix & la con

corde & l'union au milieu de nous. Re

nonçons 'a nos petites passions , & pré

férons a toute autre chose rinterest de

îesus'Christ, c'est a dire la conservation,

de nôfrc sainte société. Le premier &c

le plus général de nos devoirs dans cet*

te triste con-joncture est de pleurer tous

enfem-
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ensemble la playe de nôtre Sion , & de

cópatir a son mal & a son peril.Le secód,

est de nous corriger de nos fautes , & de

nous guérir de nos erreufis fí nous en

avons commis quelques unes. Pour en

juger sainement. S. Paul nous renvoyé

icy devant un tribunal, qui ne nous peut

ni ne nous d&t estre suspect ; lugez vota

(dit-ilj vota mefmesy&vom ne ferez, point

jugez. Vous avez vôtre juge chacun chez

soy,pctits & grands , riches & pauvres,

ceux du peuple ceux du tpftfistoirej

vôtre propre conscience éclairée de la

connoiísance de la Loy & de l'Euangile

de Dieu. C'est là , où je vousappelîe;

vous suppliant d'y comparoistre tous, Sc

d'examiner les uns &: les autres en cet

te secrète lumicre^íbus les yeuxde Dieu

seul toute vôtre procédure, & de bien

écouter la sentence, que ce juge incor

ruptible en prononcera pouir Texecuter

en suite fidelement,fuyant & abhorrant

ce qu'il aura condannè ; suyvant & em

brassant ce qu'il aura loué &C approuvé.

La cauíe n'est pas difficile , & chacun

fait ce qu'U y a contribué, & comment

il y a agi. II n'a pas besoin d'ouï^ni d'in

terroger autre tefaioin , que soy-mesme.

-mtjl . Et a
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i.Cor.te.

3l.it

Et a Dieu ne plaise , que dans un peuple chap.

nourri dans l'école de Ieíus Christ il y

ait .aucune conscience , qui ne foie in

struite des loyx , par lesquelles il en faut

jugencomme estcelle-cy la première &

la principale j Faites toutes choses a U gloi

re de Dieu. Ne donnez aucun achopement ni

aux luiss, ni aux Grecs,ni a FEglise de Dieu;

Aymez les fraternités. Et de nos aflem- ^,3T-

blées ; jQue toutes choses s'yfitjfent honnejle-

ment & par ordre. Vous y pouvez encore ^sr I+"

ajouter celle-cy gravée par la main de '

S. Paul dans les tables de TEglife ; Obéis aA

fez a 'vos conducteurs , & vousy soumettez. I7.

le laisse les autres , que vous n'ignorez

pas nonçlus. Si nos ames empêchées de

quelque passion , refusent d'exercer èc

de subir ce jugement ; Souvenez vous

Chrétiens , que vous aurez a en répon

dre a Dieu qui vous voit. Ce n'est pas

pour néanr,qu'il a dressé dans vos cœurs

ce tribunal de la conscience ; a qui il a:

donnè wne jurifdiction indéclinable fur

toutes les pensées j affections , paroles &

actions de vôtre vie. Si vous en neglir

gcz,ouen méprisez l'autoritè, íl saura

bien vous en châtier. Car coœme l'A^

pôtre dit , que fi nom nomjugiçnt, nom

mesmes,
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chap. me/mes , nous neferons pointjugez '■> aíseii-

rez vous aussi , que de l'autre part Dieu

ne manquera pas de nous juger, fi nous

ne nous jugeons point. Qui fait s'il «uestl

point a la veille de le faire ? Qui fait

en quelle manière il le fera ? S'il ne nous

ôtera point ce chandelier d'or qui nous

éclaire depuis tant de temps inutile-

mentfS'il ne nous privera point pour ja

mais de la voix de cette chaire dont

nous faisons si peu d'état? Dieu est; infi

niment ban,.je l'avouë, mais il n'est pas

moins juste , ni moins fevere , quand il

se voit méprisé ; c'est une chose terrible

de tomber encre scs mains.Mais , chers

Frères * j espère choses meilleures, & de

fa bonté , &. de vôtre obéissance. Pour

luy votts voyez comment il a admira

blement arrestè les fuites de nosdefor-

tíebr. 10. dre$,< n'ayant pas permis , qu'ils allassent

jr. aussi loin, que les apparences naturelles

nous le faifoient appréhender. Les puis

sances, devant lesquelles cette affaire a

été portée , l'ont receuë avec toute la

douceur, ÒC l'équitè , que nous eussions

peudesirer , 8c y ont donné paisiblement

des ordres,conformes a nos Edits. Dieu

cn a âin$ difpofè pour nous épargner,

. ' SV pouE
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pour nous donner le loifir de penser a Chip.

nom,l<c de nous remettre en cetre douce XI"

& heureuse assiete,où nous étions avant

cette cpnfusion. Repondons aux foins

de/a providence,attendqn* & écoutons

en patience , & 51 nous parlera de paix!

Prions le tous ardèmmcnt'& icy tous

ensemble, & chacun en particulier pout

Ja paix de lerusalem i guela paixsoit VJ]tx^--

dans son avant mur, la proscrite dAns[es 7-&ts^

palaúiQuc tous les frères qui y habitent,1"

s'entretiennent ensemble , gardans l'unitè z/>. 4.3

d'Esprit par le lien de paix, ayant tous'un p^ ,

mesme sentiment, une mesme charité &

un mesme courage, & que toute leur tf3*"

multitude ne soit qu'un cceur , Sí qu'uné

ame. Paix & miséricorde soit sur tous f*6"

ceux, qui marcheront selon cette règle,

&: sur l'Issaël de Dieu. Amen- u:.-

„-> • .... . .1; : . :

:yiCJí i "' ' • X-OTflITTî..-



 

*-Pn>- SERMON DI XHVITIE S M E.*

noncì à , .

eharc- î. EPITRE* AVX CORINTHIENS

I. ;o»r

íoaw. tMais quand nous sommes ytgez, nom

t6 * sommes enseignez far le Seigneur , ^»£->

w y^tf/w condamnez avecqué lé

monder.

 

Hers Frères î

Nous lisons dans l'histoire del'Eglise

ancienne que fous 1 empire de Decius,

un peu plus de deux cens cinquante ans

aprés la naissance du Seigneur , il s'éle

va a Rome une secte d'heretiques , ap

peliez Novatiens du nom de leur auteur,

qui refusoient le pardon , la paix & la

cómunion a ceux des fidèles qui e'toienc

tombez depuis leur battesme en quel

que pechè scandaleux , quelque repen-

tance qu'ils te'moignassent de leur fau

te. Pour colorer cette cruauté , ils álle-

guoient
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guoient la sévérité de Dieu , la pureté de

l'Êglise , l'hqrreur des crimes commis

dans lalumieíe de l'Evangde , les grâces

reeeucs du Seigneur a l'entrée de ía mai

son, si grandes & íì admirables , qu'elles

rendent inexcusable 6c indigne de sup-<

port,quiconque aprés en avoir e'tè hono^

rè a une ame assez ingrate pour retour

ner encòre a ses premiers péchez. A-

Dieu ne plaiso que je vueille exténuer

pu son bénéfice , ou le crime del'hom-

me ; I'avoue" que l'on ne sauroit assez les

exaggerei l'un & l'autre. Mais quoy

qu'en peussent dire ces hérétiques , il est

pourtant evidènt&par l'Ecríture,& par

l'experience des choses mesmes , d'urt

côté que la sanctification des fidèles

n'est pas si parfaite durant leur séjour eri

ee monde > qu'il ne leur arrive souvent

de pécher ; & de l'autre ,que la miséri

corde du Seigneur n'est pas tellement

e'puise'e par la grâce, qu'il nous fait au

battesme , qu'il ne luy en reste encore

assez pour avoir pitié de nosinfirmitezy

& pour accorder a nôtre pénitence le

pardon de nos nouveltes fautes. L'orai

son mesme,qu'il a baillée a ses disciples,

líous le montre clairement , où il ve'ur,;

Y y entre
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chap. entre autres choses , que nous deman

dions tous les jours a Dieu le pardon de

nosféchet ; demande, qui seroit , ou su

perflue , si nous n'avions point de pechè;

ou inutile , fi Dieu n'en pardonnoit plus.

Mais lesus Christ la sagesse & la vérité

souveraine, ne nous a rien baillè,qui ne

soit vray,& nécessaire & salutaire. Cer

tainement il saut donc confesser, qu'il

n'y a point de Chrétien a qui il n'arrive

de pecher,& qu'il n'y a point de pec he,

dont il ne doive espérer le pardon de la

. v miséricorde divine,s'il le demande avec

une foy vive & une repentance fincere.

Ainsi ces hérétiques perdoient l'Eglise

au lieu de la purifier : flattant les justes, &C

désespérant les pécheurs i détruisant

les uns,&les autres ; les premiers par la

présomption de leur perfection , & les

derniers par ropinionvdel'inutilitè de la

repentance; & au lieu de glorifier le Sei-

gneur,ils l'outrageoient , calomniant ía

sévérité , ô£ le dépouillant çl'une partie

de sa miséricorde , de celle dont il use

envers les Chrétiens qui se repentent de

leurs fautes.L'Ecriture, le fidèle tableau,

où il s'est dépeint luy-mesme, nous le re

présente tout autre , que ces gens ne sc

l'imagi
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l'imaginoient. Ie n'en allegueray point Ch

d'autre témoignage,que ce qu'en dit S.

Paul dans ce passage , que nous expli

quons. Les Corinthiens , a qui il écrit

étoyent Chrétiens batsizez , sanctifiez e»

leftu chriji & invoquonsfan Nom, comme

il lasseiiie luy- meí'rae. Mais tout Chré

tiens, qu'ils étoyent, ils 'avoyent com

mis &. commertoyent encore une grade

faute scandaleuse, &C insuportable & qui

leS rendoit coupables du corps & du

sang du Seigneur í qu'ils ne difcernoìent

point, c'est a dire qu'ils méprifoich.t,s'ap-

prochant indignement de fa table sa

crée , comme S. Paul les en a convain

cus dans les textes precedens. Leurfer-

me-t»ir fous ombre décela, le trône de

la grâce de Dieu? les bannit- il pour ja

mais de son Eglise ? leur ote-t-il selon la

règle des Novatiens,toute espérance de

pardon quelque repentance qu'ils ayent

de leurs fautes? Au contraire , il leur dé

clare , premièrement, que si d'eux mes-

mes ils eussent de bonne heure reconu

& coFrigè leur faute , Dieu leur eust par

donné , & n'eust pas déployé fur euxJes

châtimens, dont leur persévérance dans

le mal le contra ignorf de les visitèrent

Y y z frappant
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Ch»f. frappant plusieurs de foiblesses & de

' maladies j & quelques uns mesme jus

ques a la mort. Car c'est là le sens du

verset , qui precede nôtre texte ;fi nous

nousjugions nout mefmes , nous ne ferions

foint j'tgez. C'est desja assez pour réfuter

rinhumanitè de ces hérétiques , & pour

nous montrer contre leur prétention,

qu'il y a encore de la miséricorde en

Dieu, pour ceux làmesmes , qui ayant

pcchè depuis leur Christianisme , sc re

pentent & se convertissent au Seigneur.

Mais ce n'est pas tout ; TApôtre passe

bien plus outre; nous enseignant dans

les paroles, que nous venons de vous lire,

que bien que ces Corinthiens eussent

aggravé leur faute en y persévérant si

long-temps,sans songer a eux,& sans se

corriger, Dieu étoit encore prestde leur

faire grace,& de leur remettre tout leur

crime ,& de les garantir delacondan-

nation du monde , si profitant de fa cen

sure ils se repentoient , & s'amandoienc

au moins maintenant. II les asseure mcC-

me,que c'étoit là le dessein de ces verges

de Dieu, qu'ils ressentoientj ce bon, ÔC

misericortlieux Seigneur ne les châtianr>

que pour les instruire, & pour les rame

ner a u
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ner au salut . & dans ses voyes , d'où ils ?

s'écartoient par cetce profanation du'

Sacrement, qui se commettoit au milieu

d'eux. Mais ( dit-il ) quand nous sommes

jugez^noUssommes enseignez ftir le Seigneur,

afin que notunesoyons sas condamnez avec*

que le mondes. Et certainement ces fi

dèles avoyent besoin de cette consola

tion. Car leur ayant dépeint leur crime

avec des couleurs aussi noires & auíïï

terribles , que nous l'avons veu dans les

versets précedens,& ayant encore ajou

té, que c'étoit pour cela , que Dieu avoit

pris en main cette dure & pesante ver-

ge,dont il châtioit leur Eglise , en abba-

tant plusieurs de diverses maladies,& en

faisant mesme mourir quelques uns ; il

etoit a craindre,qu'aprés une si vive cen

sure il ne s'effrayassent, se figurant, que

le Seigneur les eust rejettez de son al

liance , & qu'il les poursuyvist comme

des ennemis, n'ayant plus d'amour ni de

tendresse , ou de pitié pour eux ; sentie

ment tres-dangereux, & plus capable

de porteries pécheurs au desespoir, & a

l'endurcifsement, qu'a la repentance.Le

Saint Apôtre donc pour les garantir de

ces tristes & pernicieuses pensées, rad-

Y y 5 doucit
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chap. doucit son discours ; & aptes les éclairs

* & les tonnerres de fa reprimende,arrôsc

maintenant leurs cœurs de la douce &

agréable pluye de l'EvangiIe,pour les vi

vifier , & les tendre capables de conce

voir &: 1 eíperance du pardon , & le des

sein d'une vraye & sincère pénitence,

qui produise en suite un fruit paisible de

justice & de sainteté. Pour cet effet il

leur représente la nature deschâtimens

des fidèles , & la fin a laquelle Dieu les

addresse , & le dessein, qu'il se propose

cn les visitant de ses verges ; les a-sseu-

rant, que qu.tnd nom sommesjugez par be

Seìgneur^noàssommes instruits^ ou enseignez,

parluyic'ctt a dire que quelques rudes, ÔC

fâcheux , que foyent a nôtre chair les

coups dont le Seigneur nous frappe , a»

fond ses châtimens ne font a vray dire,

que des leçons , des instructions, & des

enfeignemens , qu'il nous donne & non

des vengeances , qu'il prenne des offen-

fes,que nous luy avons faites. A quoy il

ajoute en second lieu , qu'il en use ainsi,

, - »fin que nous ne[oyonspu condamnez avec

que le monde \ c'est a dire afin que nos

cœurs etant formez a la vraye sagesse, 6c

ramenez aux devoirs de la sanctifica

tion#
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tion , nous évitions par ce moyen la con-

damnation des médians, & ne tombions

pas avec eux dans Ja perdition, où leur

impenitence les jettera enfin quelque

jour. Ce font les deux parties de la sen

tence de rApôtre,que noustraitterons

s'ilplaist au Seigneur,l'une aprés l'autre:

la première de la nature deschâtimens

4es fidèles , que ce font des inflruftionsy

oti des enseignement de DieuM seconde de

leur fin, qui est de nous préserver^/*

condamnation,du monde. II n'y a pas grande

difficulté a entendre l'une & l'autre, s'il

vous souvient de ce que nous avons des-

ja dit éclaircy dans les actions précé

dentes , que le jugement de Dieu , qu'il eá-

tend,quand il dit , que nous sommes )ugezr>

signifie les souffrances aufquellcs Dieu

Soumet les fidèles , en diverses fortes*

selon fa sagesse , & par son juste & raison

nable jugement.Les maux qu'il fait souf

frir a ses fidèles , font généralement tous

ce«x 9 auxquels le genre humain a été

assujery depuis le pechè d'Adam, les in*-

firmitcz,les maladies,la mort,la pauvreté,

les pertes, les disgrâces, & autres misère*

femblablesjles outrages, les injures, les

violences , les haines , Sc les persécutions

Yy 4 des
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ckap. des autres hommes. Car cette foule de

^ *• maux , sous lesquels le monde gemic , n'y

est venue , qu'en fuite de la transgression

d'Adam ; selon ce que dit l'Apôrre ail

leurs , que cestfar lepèche d'un seuihomme^

^>m.f. que U mort ejl entrée au monde \ compre-

nantaussi fous ce nom de mort tous les

autres maux , qui affligent maintenant

nôtre vie. I'avouë, que ces choses de leur

natufe , en elles meímes , & originaire

ment font des peines du péché,selon l'ar-

rest du Cre'ateur prononcé a-Adam in

continent apre's sacheute ; La terresera

maudite a cause de toy ; & tu vivras entra-

■Ge"- * vail jusques a ce que tu retournes en poudre,

d'où tu as étépris. Dans l'étât légitime des

chofes,& íelon les loyx de la bonté & de

la sagesse divine ,1e bonheur &Timmor-

íalitè est la condition de l'innocence , 8C

la misera & la mort est la condition du

vice. Aussi voyez-vous,que durant ce peu

de temps, qu'Adam & Evepersevererenc

dans leur intégrité , leur vie'fut exempte

de tout mal , & aussi heureuse , qu'elle le

pouvoit estre sur la terre. Dans le Ciel

pareillement il n'y a que joye , félicité &5

immortalité ; parce qu'il n'y a point de

pechè. Comme la sainteté de cesbien-

* )*euteuX,
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|iéureux,qui y habitenr,estpure& exem- C{,ap.

pte de tout défaut , leur bonheur est aussi xi,

souverainement parfait, fans aucun mé

lange de mal. Mais parce qu'il a pieu a

JDiëu selon les richesses de fa miséricorde

infinie, d'ouvrir aux hommes le trône de

•fa grâce pour ne les pas laisser périr fans

rèssource,donnant la vie & l'immortalitè

par son Christ a tous ceux , qui croyent

en luy & laissant dans leur malheur ceux,

qui méprisent sa bonté ; de la vient, que

ces maux ,qui ont fuivy le pechè , font

4'une raison & d'une nature différente, a

t'egard des uns, & des autres.U est vray,

.comme nous l'avons dit, que naturelle

ment selon la Loy de la bonté de Dieu,le

bonheur est le partage des gens de bien.

Mais premièrement la sainteté des fidè

les e'tant imparfaite durant tout le remps,

qu'ils font fur la terre 5 çe n?est pas cho

quer cette Loy,que de ne les pas exem

pter de tout mal, & de ne les pas coron-

nerdetout bien ,randis qu'ils font dans

<ces termes. Puis apre's cette, vie qu'ils pas

sent sur la terre, n'est pas proprement

leur vray & légitime e'tat ; ils l'attendent

4ans le Ciel, leur Paradis,&r leur Canaan.

}\s ne font fur la terre, que dans u^iccon?

flition
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^*P- dition provisionnelle & passagère ; coaù

me étoit «elle des anciens israélites dans

le désert; fi bien que l'on ne doit pas trou

ver étrange , qu'ils n'y ayent pas toutes

leurs commoditez ,& tous leurs contew-

temensme se pouvant faire qu'ils ne se

ressentent, & de l'intemperie des elc-

mensj&de la mauvaise humeur des ha-

bitans de ces misérables pays, où ils pas

se nr. Car pour les en exempter, il fau-

droit dés maintenant changer route la

nature des choses,c'cst a dire du monde,

& de ses elemens,& des hommes; au lieu

que le grand,& admirable dessein du Sei

gneur d'appeller les hommes par la pré

dication de fa paroje,addressée a eux tous

en commun . pour donner la vie aux

croyans,requiert necessairement,que l'V-

nivecs demeure dans l'état, où newsJe

voyor(s,jusques au dernier jour, que cette

oeuvré de fa sagesse étant achevée , il dé

truira ce monde & élèvera rous les saints

làhaut dans son royaume céleste. Dieu,

soit pour cette raison , soit pour d'autres

cachées dans le íein de fa sapience , assu

jettit ses fidèles aussi bien que les aurres

hommes , a la mort , & aux autres souf

frances^: miferes,qu'Adarn a attirées fur

toute
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toute sa postérité par sa désobéissance. II chap,

permet meíme souvent , qu'ils y ayent XL

plus de parc , que n'ont pas les autres

hommes. De cette dispensation de Dieu

mal entendue sont ne'es deux erreurs

qui bien,qué contraires &: opposées sont

néa/itmoins également périlleuses. La

première est des anciens Pélagiens, qui

de ce que les fidèles meurent , comme

les autres hommes, inferoient, que ce

n'est pas le pechè, mais la nature mesme,

.qui assujettit les hommes a la mort; &

qu'Adam par conséquent n eust pas laisse

de mourir , bien qu'il n'eHst point pechè,

puis que son innocence ne l'eustpas cm-

peschè d'avoir une vraye nature humai

ne. Car di soient- ils,fi lamort étoitl'ôu-

vrage du pechè,& non une fuite neceííai-

.rement attachée a nôtre nature, nous ne

mourrions point , nous qui avons receu

du Rédempteur la rémission de nos pé

chez.L'aUtte erreur contraire est deceux

de Rome ,qui confessant l'immortalitè

d'Adam innocent contre les Pélagiens,

concluent que puis que les fidèles meu

rent, & quela mort est une peine du pe

chè, toute la peine du pechè-, ne nous' a

donepas été remise par le bénéfice de la

rédemption
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chap. rédemption de Iesus Christ. La pre-

Xl- miere de ces deux erreurs est injurieuse

au Créateur , & la seconde au Rédem

pteur ; l'une ôte a l'homme innocent un

des presens de Dieu ; & l'autre prive

l'homme pécheur de l'une des grâces de

son Sauveur. Mais la vérité n'admet ni

l'une ni l'autre. Elle reconnoist la perfe-

ction,& de la félicite du premier Adam,

s'il ftist demeuré innocent , Sc de la re-

demption,que le second nous *a acquise.

Le premier n'eust pas été parfaitement

heureux,s'il eust été mortel ; & le second

ne nous auroit pas parfaitement rache

tez, s'il eust laissé quelque partie de nô

tre rançon a payer. Et quand aux so-

phismes,dont on se sert en faveur de ces

erreurs , pour les résoudre tous deux, il

ne faut , que rapporter la solution, que S.

Augustin donne au premier, objecté par

AfL'at. 1CS Pélagiens;/// ne comprennent (dit-ilj

rnerh. & comme Dieu nous ayant remis le crime , qui

*™'iïx- mus obligeoit a la mort cjr aux souffrances,

afin qu'il ne nouspuijfe nuire en l'autre vie,

laijfe nêantmoins subsister ces choses mesmes

four le combat de Usoy,afin que par elles nous

soyons instruits exercez,profitant & avan

cent dans U course dg U justice. 11 entend
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ce qu'il exprime un peu aprés plus nct-^P*

temenr ; ces chofes(dit-il) avant la remis

pondes péchez êtoient les supplices des pe-

cheursidepuis la remifion, cefont les combats

fales exercices des justes. Et pour la mort

particulièrement; C'êtoit (dit-il) lapeine Iíid-<-

dupèche: Mais quant ace que lesfidèles meu

rent après la remifiion de leurs péchez., cela

arrive ainsi pourexercer la force de leurjusti

ce , aveincre rjr surmonter la crainte de la

mort. Et icy je vous prie, de faire cn

passant un peu de réflexion fur cette

dispute de S. Augustin avecPelage ; qui

montre clairement, a mon avis, qu'ils

ignoroient tous deux également, lado^

ctrine , que l'école Romaine tient au-

fourd'huy fur ce sujet. Car s'ils eussent

íêu ce qu'elle enseigne, que par la ré

demption de Iefus Christ la peine eter

nelle du pechè est bien remise aux fidè

les repentans,mais non les peines tem

porelles , comme les misères de cette

vie,& la morr,qui les fuit; certainement

jamais Pelage pour prouvl*, que la more

temporelle n'est pas la peine du pechè,

n'eust allégué aux Orthodoxes , que les

fidèles meurent aprés avoir receu le par

don de leurs péchez. C'eust été se sacri

fier
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chap. fier a leur rifee de disputer ainsi avec

x L eux , s'ils eussent creu , que la mort des

fidèles mesmes est une peine temporel

le de ces mesmes ^péchez, qui leur ont

été remis. Mais S. Augustin eust encore

beaucoup moins répondu , comme ii

fait,a l'objection de Pelage, s'il eust con

nu les sentimens de ceux de Rome. Car

s'il les eust tenus , il n'avoit qu'a luy dire,

que la mort est si bien la peine du pechè,

que les fidèles mesmes la souffrent pour

punition de ces mesmes fautes, dont la

grâce leur a remis la coulpe & les pei

nes eternelles. II n'avoit qu'à, se moquer

de son adversaire , qui employoit pour

preuve de son opinion une chose , qui en

induisoit le contraire. Et néantmoins il

est certain , que Pelage a fait cette obje

ction a l'Eglise , Sc que S- Augustin au-

lieu de luy faire cette re'ponse , qui écoit

. claire ô£ nécessaire selon ceux de Rome,

luy en fait une toute contraire disant

nettement, que la mort aprés laremis-

" fion du pechëfn'cst pas au fidèle un sup^

plice de ses fautes , mais un exercice de

fa justice. II faut donc avouer, que les

mystères , que Rome débite aujousdhùy

sur ce sujet , etoienc inconnus en ce

temps
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temp$-là & aux Catholiques', & aux he-Chtp.

retiqucsiles uns & les autres croyoyentXL

avecque tout le genre humain ce prin

cipe commun, que pardonner un pechè,

c'est ne le point puniri &c detneuroient

d'accord en fuite , que les fidèles ne-

toient pas punis pour les péchez, que

Dieu leur avoit pardonnez en Iclus

Christ. Leur différend étoit fur la qua

lité de la mort , que les fidèles & les au

tres hommes souffrent en commun; Pe

lage tenant, que c'est une chose natu

relle, 6ù non aucunement unepeinedu

pechè;& S.Augustin au contraire^disant

que la mortavant la remission du pechè

fait partie de ses vrayesôí légitimes pei-

nes;mais soûtenant, que pour ceux qui

ont receu par la grâce de Iesus Christ le

pardon de leurs péchez , la mort change

d'usage &de nature , leur devenant un

exercice de leur foy, & ne leur étanc

plus une peine de leurs crimes. II ensei-

gnoit la mesme chose des autres misè

res , & souffrances des fidèles en cette

vie ; tenant comme il le dit ailleurs, que

Ce íònt pour les fidèles des remèdes, &^>*guft.

non des peines ; des chitimens , & non des™^'™'

fttppiices. C'est là en effet la vraye do- 478.^

ctrine
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chip, ctrine de l'Ecriture Sainte. Elle donne»

*• * par tout des marques aux souffrances des

fideles,qui n'bnt rien de commun avec

que les peines & les supplices des pé

cheurs : Et c'est forr mal raisonner , que

de les prendre pour des peines ainsi pro

prement nommées , fous ombre qu'elles

affligent aussi nôtre nature , & font fâ

cheuses a nos sens,. Vous ne direz pas,

qu'un malade soit puny pour ses crimes,'

quand un medecinluy fait souffrir le set

de ses lancettes , &: le feu de ses cautè

res^ l'amertume de ses breuvages, & la-

contrainte de ses diètes pour le guérir

d'un mal dangereux. Autres fois dans la

milice Romaine pour punir la laschetè

d'un soldat,qui avoit mal fait son devoir

dans un combat , on luy tiroir du sang

en présence de toute sa compagnie. La

saigne'e luy étoit une peine ; mais celle

que nous ordonne un medecin,est un re

mède, & non une peine. La chose est

mesme au fond; l'ufage Szìstûa en di

stinguent la nature. II estvray,que les

maladie;, les morts, & les misères, que

souffrent les fidèles , font les mesmes

choses , que les infidèles Sc les impeni-

ïens souffrent aussi dans ce monde:Mais

bien
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Bien que la matière en soie mesme, le cha

dessein en est fort diffèrent. Car comme XI-

le Seigneur change la nature des choses,

selon qu'il luy plaist de les employer dí-

versemeritjtirant souvent la lumière dés

ténèbres , Tordre de la confusion , &le

bien du mal ; ainsi eh a t ilusè en cet

endroit. Ces maux font de leur nature

íes peines du péché j &l Dieu en afflige

ìes méchans pour punir leur crime , &á

pour commencer leur enfer de's cetté

vie. II íes applique aussi aux fidéles,rhais

pour «ne toute autre firi ; non pour les

punit des crimes , que fa grâce a desjá .

áBoiis ; mais pour mortifier cri eux les

restes de leur vieil homme,pour les dur

cir a la patience , Sc pour les former*a lá

- sainteté. Quelquefois ií les expose a lá

rage dés hommes,' à Iëurs toUrmehs , á

leurs prisons , á léurs glaives & a leurs

feux , comme il â fait lés Confesseurs &:

íes Martyrs. Tarit s'en fáut, queleurá

souffrances fussent les peines de Ieur£

Îiechez; qu'elles faifoyent une partie de

a couronne de leur vertu'. Elles ávan-

çoient la gloire de Dieu, & rendoient

témoignage a sá vérité , & justifioiení

la divinité de Iesus Christ-, & convertis-

Z z soient
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• soient le monde a là foy. Auíïì voyez,

vous,que l'Ecriture les nomme des gra-

r tifications de Dieu;//w/w a ète donnegra

tuitement (dit l'Apôtre aux Chrétiens de

Philippes ) non feulement de croire en

Christ,rriais aussi de souffrir pour luy. II

met la confession & le martyre au mes-

më rang,que la foy , entre les dons & les

faveurs du Seigneur. Qu'y-a-t-il de plus

éloigné de la nature des peines des cri

minels ? Aussi ne pense-je pas, qu'aucun

nous veuille faire passer les combats des

martyrs pour des punitions de leurs pé

chez. Voyons fi ce nom conviendra

mieux aux autres souffrances des fidè

les. L'Ecriture nous apprend, que Dieu

les afflige souvent pour les éprouvenc'e st

a diré pour faire connoistre la valeur de

leur foy, & la constance de leur vertu,

&pour justifier leur innocence. Nous

en avons un illustre exemple enl'histoi-

re du Saint homme de Dieu lob. On ne

peut soupçonner, qu'il ait souffert tant

de maux, qui nousysont représentez,

pour punition dp ses péchez. Ce scroit

luy faire la mesme injustice que luy fìréc

ses cruels consolateurs , & démentir le

témoignage que Dieu luy rend lûy-

i mcime
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mesme dans sa parole ; nous déclarants

hautement , qu'il ne l'avoit expose á ces

grands combats, que pour confondre

Satan , qui l'aecusoit d'hypocrifie,&çour

faire voir la vérité de sa pieté, a son hon

neur & a. nôtre édification. II en est de

mesme des épreuves des autres fidèles,

dont S. Pierre dit en gênerai , qu'elles

font semblables a i'épreuve de for, qui íe

fait par le feu , a leur louange , a leurha**-

neur, & a leur gloire ; au lieu que la honte

& l'jgnominie est inséparablement con

jointe avecque la peine du pechè. C'est

pourquoy S. laques veut^queles fidèles,

qui sont appeliez a cette forte de com

bats, le tiennentfour uneparfaitejoye>cc qui ^7ueí

est bien éloigné de la punition du pechè, z'

qui doit combler celuy qui la souffre , de

douleur & de tristesse. I'avoué' que quel

que fois le Seigneur afflige les fidèles

pour le pechè a location du pechè;

soit pour les en préserver, avant qu'il soit

commis ; soit pour les en corriger , aprés

qu'Us s'y font laissez tomber ; mais il est

clair par l'Ecriture, que -pas une de ces

deux souffrances ne peut estre propre

ment nommée la peine de leur pechè..- zXoKn

C'est au premier rang qu'appartient l'e'- ?■

Z z 1 chardéí
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charde,oula croix pointue mise dans la

chair de S. Paul , & l'ange de Satan,c|ui

luy fut donnè pour le souffleter , afin

d'empescher, qu'il rie s'elevast pour la

grandeur des révélations , dont il avoit

été favorisé. ■ II ne faut pas douter,que le

Seigneur ne traite en la mefme sorte plu*

sieurs de ses enfans,mefme des plus ver

tueux ; tenant les uns dans les incommo-

ditez de la pauvreté , les autres sous le

fléau de l'envie,de la calomnie, SC de la

médisance ; quelques uns dans les dou

leurs , ou dans les langueurs d'une Ion*

gue & ennuyeuse maladie ; afin de repri

mer par cette salutaire discipline les ef

forts , que font contre la pieté ou la va-

nité,ou l'impuretè de la chair , ou quel

que autre passion semblable ; comme un

sage médecin , qui nous voyant dans une

plénitude , qui menace de quelque ma

ladie , châtie nôtre bouche, & va au de

vant du mal par des remèdes , & des

exercices convenables. Les soufírances

de cette nature e'tant des préservatifs

contre les péchez , qui sont a craindre a

l'avenir,ne peuvent estre prises pour des

punitions du péché, que la justice n'or

donne qu'aux péchez desja commis. Ic

r. i - rapporte
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rapporte icy mesme la mort des fidèles, chap.

que Dieu a ravis hors du monder/fondit XI*

l'auteur de la sapience ) que la malice ne^isxf.^io.

changeajl leur entendementju que lafraudet

ne deceufl leur xme. Qui ne voit que c'est

non les punir , mais les gratifier > que de

les tirer du péril , & les mettre de bon

ne heure a l'abry de l'orage,dans un lieu

de seurctè ? Restent les châtrme.n.s,pque.

Dieu déployé fur les fidèles , quand ils.

l'ont oíftnsc , & qu'il leur denphc!et>luy-í

mesine en fa paroles commettent quel-

qu£ iniquité (dit- il) je íes chatieraydeverge*^'

d'homme , & des playes des fis des hommes;,

c'est a. djre d'une tentation humaine(com^^cor.io.

me l'exprirne S. Paul/de quelque affli-13'

ctjpn médiocre &c non exccssive,proporr.

tionne'e a leurs fprces,si bien qu'ils puis

sent la supporter sans y succombe.r.C'est

ia^çule espece a ;laqucl)e on,f>eup aveCî

quelque.apparence donner le nom d'uné

geirie.Mais il^npus.sera aisé d'en reepprr

noistrç la différence , si nous favoris di- .

stinguer Ja correction, qu'-uij Pc.re donne-

a., son enfant,.& un mai{tr,e a.fgn difei-^,

pie , d'avecque lé/iuppliOR qtyurj.Jiigei ;

ordonne a un criminels l-'a^oiuf , jque icsf .

châtiraens des ficelé? (<ff$ -.cocro.»

.W' Z'i- 3 ctions'
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A»p- & eílre vrayement ses enfans.Ën un tnoÇ

^ •' ils nous apprennent > qu'il faut fe repen-

tinils nous convient & nous sollicitent i

l'amandement de vie. D'où vient, que

l'on les nomme aussi des corrections. Ainsi

lepremîer effet de ce châtiment, est la

repentance du pécheur ; au lieu que ce-

Juy de la punition est la confusion du cri

minel.La seconde marque du châtiment

1 4U fidèle est en la fin , où il tend, & dans

le dessein de Dieu, qui nous l'addresse.

' C'est ce que l'Apôtre nous enseigne

dans la seconde partie de son texte;

Neusfàmmes instruitspar le Seigneur, afht,

(dit- il) que nom ne soyons pas condannez.

avecque le monde ; c'est a dire comme tous

c'rrFónt d'accordjafín que nous ne péris

sions pas avecque* ïes mondains, avec

que les esclaves dú vice, que le monde

a séduits par ses fausses apparences, 8c

qu'il retient a son service ; comme Pha-

rao saison; autresfbis les Israélites; avec

çetté difrer#îce seulement qu'au lieu

que céux-cy soufïroientles indignitez &C

les bassésses par force & malgré eux,

les mondains s'y soumettent volontaire-

menr,en font rnesme leur pîaisir & leurs

íFelices. Ce charitable dessein de Dieu»



sur U í. Epitre aux Corinthiens. 719

qui nous veut préserver de là perdition, C*1'?*

&du dernier des malheurs, justifie ce

que nous disions, que son amour est le

principe de nôtre çhâtiment,puis que le.

désir de nôtre salut en est le motif.Com-

ment est il possible , que l'on aie confon

du ensemble des choses si différentes?

Dieu afflige le fidèle ; qu'il châtie , pour

le sauver. II tourmente le criminel,qu'if

punit pour le détruire. Son dessein est

de gara.nrir l'un de la condamnation}

dont il va accabler l'autre. II aime l'un

il abhorre l'autre. II appelle l'un a soy;&

il en bannit l'autre. II montre íòn visa

ge a l'un,& il le cache a l'autre. II frap

pe l'im d'une verge douce, & humaines

II brise l'autre avec une verge de fer.

La fin de l'un est l'amendement & le sa-

lut; Celle de l'autre est l'impenitence Sc

la perdition. Si les dehors & lesappa-

fences , que la chair y voit,sontmesmes;

le dedans en est aussi diffèrent , que l'a-'

mour & la haine j le salut & la perdi-

tionjla repentanee & l'endurcifsement.

Ne vòusy trompez, pas. L'iffuë justifiera

ce qui en est. Ils entrent (es uns & les au

tres dans les eaux de l'affliction, comme

autresfois les Israël ircs>& les Egyptiens'

" ' ' d'ans

1
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**aP« Jans ie golfe de la mer rouge. Mais les

premiersy trouveront leur salut , & les

derniers leur ruine. Concluons donc

qu'encore que les afflictions & les dis

grâces des méchans soyent des justes 8c

légitimes peines de leurs péchez ; celles

des fidèles ne sont rien moins, que cela.

Ge font des enfeignemehs ; comme S.

Paul les nomméen ce texte ; des chati-

mens salutaires ; des corrections pater

nelles , qui les empeschent de périr

avecque le monde. Mais outre cette

principale erreur, gardons nous auífî

d'une de ses plus dangereuses fuites.

C'est que ceux , qui tiennent que nos af

flictions fonr des peines de nos péchez,

ainsi proprement nommées, s'imaginent

cn suite,que la vertu qu'elles ont de nous

empescher de périr consiste en ceque,

les souffrant nous diminuons & épuisons

dautant les peines , que nous avions mé

ritées par nos péchez ; D'où vient , que

non contens des châtimens,que le Ciel

leur envoye,sc défiant qu'ils puissent suf

fire a expier toutes les peùnes , dont ils

font débiteurs a la justice de Dieu , ils y

en ajoutent encore d'autres de fcur in

vention , ou par Tordre de leurs co.nfes-

se.us,
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seurs,ou par leur propre caprice,se fouet- ^^

tant eux- mesmes, Sise déchirant cruel

lement les épaules , ou se consumant de

veilles , ou se fatigant a repeter nuit &:

jour certains formulaires de prieres,qu'6

leur prescrit , ou faisant de longs & la

borieux, pèlerinages a des Eglises loin

taines , fameuses pour les reliques , qu(

s'y conservent. En quoy ils rie peuvent a

mon aviSjs'excufer de témérité. Car sup

posé, que toute cette opinion, qu'ils on^

des peines & des satisfactions,^ de leur

vèrtû,iok aussi véritable, comme elle est

évidemment faussejtoûjours íeroit-ìl dé

leur, modestie dè ne pas entreprendre

fur le Seigneur , 'le Tere de toute la fa

mille, qui s'est réserve le droit d'ordon

ner a chacun de ses domestiques leurs

exercices , léúrs souffrances , & leurs

combats,comméceluy,qui seul fait par-»

fa^tefneritleur riortée & leur besoin; au

lieu ' que 'cèux-cy sáns attendre ses or»

dres & la vocation , présument hardi-

merié de se tailler eux-mesmes la forme

cîeTeurs disciplines. levois bien, que l'E-

c'riture nous commande souvent de sup

porter patiemment & constamment les

friaux , & les souffrances que laprovi-

* dençe
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chap. dence du Pcre céleste nous addresse.

XI Mais je n'ay point encore treuvè,qu'el-

le nous oblige a nous outrager & a nous

de'chirer nous mçsmejni qu'elle louëpas

un de ceux qui ont ainsi excédé leur

propre corps. Ie viens au principal,c'eíl

a dire a' cette vertu, qu'ils attribuent

aux souffrances d'expier les peines de

leurs péchez. Nous avons aífez montré

combien elle est vaine, en ce que nous

avons prouvé , que lés affligions & les

souffrances des fidèles ne font nulle

ment les peines de nos péchez. Toute la

force qu'elles ont de nous conduire au

falut,vient de ce que par l'avertifsement

& par l'instrucYion., gu'ellcs nous don--

nént,elles nous amènent a une vraye pé

nitence, & nous purifiehípar çc moyen

des ordures des vices, & des péchez,

dont nous fouillions nôtrç vie, Ç'cst là

le grand & salutaire oúvrajgé 4es châjCi-

mens de Dieu; qu'ils jnóus / retirent jáú.

mal, & nous portent a, Ivetuîâe""ôt a' la

pratique du bien, â£ nous rendent nour

dire tout en un mot , bons & légitimes

Chrcticns,vraycmcnt dignes de ce nom.

D'où paroist combien est vain le châti

ment des ames des fidèles api cs la mort

V
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par le feu, que les Latins appellent pur-^?*

gatoire. Ie ne diray point wsy l'outrage,

qu'il fait au sang de Iesus Christ , dont il

accuse lapurgation d'insuffisance; e'tant

évident, que si l'on croyoit, qu'il eust

assez de vertu pour nous nettoyer de nos

péchez & de toutes les peines", qu'ils

méritent , on n'eust jamais songé a allu

mer ce feu pour achever un ouvrage,

que la mort du Seigneur doit avoir ac-

comply, si elle contient une entière &c

parfaite expiation de nos péchez. le lais

se l'absurditè palpable de ce que c^tte

imagination suppose , que Dieu face

brûler des fidèles durant plusieurs an

nées, pour des péchez, qu'il leur avoit

pardonnez ; & le dementy qu'elle don

ne a l'Ecriture, qui met dans le repos %* ^fx-

dans la conso!ationb, dans le bonheur', biwrf.

dans le paradis*1, aupres du Scieneur6,"-2'-

des elprits , que cerre erreur re,nrermeX4.!3.

bien loin de Iesus Christ , & de son Ciel d Luc2i-

& de ses divins raffraischissemens , «1*^.5.

des fourneaux soûterrains dans les totir-6-7-«-

mens,& en des flammes aussi cuisantes,

que celles de la geenne. Quand tout

cela neseroit point, comment peut sub

sister ce feu avecque la vérité , que Suint

Paul
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íhjp. Paul nous enseigne icy , disant,que quad

XI. nota sommes jugez- far le Seigneur^noussom

mes enseignez par lujyofin de rieftrepas con

damnez avecque le monder ? On suppose,

que les esprits, qui souffrent dans ce pur

gatoirefont jugez par le Seigneur,ayant,

été condamnez par fa sentence a tant

d'annéesou a tant de mois de totirrnens.

Si cela est comme ils le prétendent, il

faut donc , que selon la définition de S.

Paul,Ces espritsfoyent instruits & enseignez

parle Seigneur, afin qu'ils nefoyent pas con

damnez avecque le mondes. Mais com

ment cela , veu qu'ils font desja hors de

la condamnation du monde , ayant

ceudés cette vie la rémission de leurs

péchez, & de ce qu'ils meritoient de

peines eternelles ì Etant tout a fait hors

de ce danger, ils font agir le Seigneur

en vain, & se travailler inutilement pour

empescher cesamesde tornberdans une

condamnation , d'où il lésa desja tirées.

Puis qu'est-ce que le Seigneut leur enfet-

tdltí gne ^ans ce feu ? Est-ce la pénitence

deTurg.iic leurs pechez:Maisils disert èjj^-jhcf-

c-4-S De nics,qu'elle n'a plus de lieu aprés la mort,

rxw. En effet tout l'usage de la pénitence est

de ramener les amesala sanctification,

"4c »
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fie a la vraye pieté , & charité. Mais ils chap.

supposent pareillement) que cela seroieXL .

superflu dans le purgatoire, dont les ha-

bitans, comme ris nous le content eux- iïtoí

me'smes,sont tous parfaits en laenaritèi^-í-ífeA

le premier acte que fait leur volonté etííand"'

sortant de nôtre monde , consumant &

efFaçeant, a ce qu'ils difentt , tout cc*Li>»*s-

qu'ils avoyent d'habitudes vitieuses con-

traircs a la charité. Les chatimens de 9.5.0*-

Dicu n'ont donc que faire dans leur puf-'^S»-

gatoire ; & c'est une chose assez digne

d'e'tonnemcnt , qu'ils les font infiniment

plus grands & plus terribles dans un

lieu,où Tonne peut s'imaginer , a quoy

ils font bons , que fur la terre où ik fe-

royent incomparablement &c plus ne«- f

cessaires & plus efficaces ; cequiafaic

autresfois dire aux Grecs*, que les La-„

tins avoyent inventé le purgatoire pour ji„rtài.

leur interest , & non pour celuy des tref- *

passez. Et pour l'cxpiation des peines, trt.i.p.

que l'on suppose , que les ames y fous- ^'■</-

frent , outre que cela ne surfit pas pour;

en c'tablir les tourmens,puis que tous les

çhâtimens, que les fidèles souffrent par

le jugement de Dieu , les enseignent se

lon la doctrine de S. Paul,ôc les forment

a la
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chap. a la repentance , & a la sainteté ; quand

xî- cela seroit,encore est-il mal- aisé de de

viner ,pourquoy ils disent, que les ames

y (ontpurgées de leurs pechet; puis qu'elles

n'y portent aucune ordure , & y descen

dent parfaitement nettes ; ces peines,

dont elles s'y acquittent, rendant bien,

l'hómme dçbiteur , mais non saie , ny

iSc[l í/ciouíì!c,cortfme ils le disent eux- mesmes;

indtdg.L si bien que l'arrie ,qui les souffre & s'en

i'':j^Ja délivre, n'est pas purge'e, ni nettoyée

vxnade-^owc cela;pirce qu'il n'y a que les ames,

Lhorem, a qU1 ja coulpe du pechè est remise , qui

nm for- _ 1 * , «. ■ , _ «

d-àum íoyent nettoyées ou purgées; la leule

fatU. coulpe , & non aussi la peine y produi-

adpx santla tâche , qui y est nettoyée. Ainsi

maeuis les ames, qui font dans ce feu prétendu

^";„n*y portant, que les peines, dont elles

Imbu, font teliquataires a la justice divine, il est

^^efaux selon leur propre confession , qu'cl-

vMiw les y soyent purgées , ou nettoyées ; 8c

"•í*** faux pareillement,que ce'feu Cokpurgatif

oupurgatoire ; puis qu'a leur conte il ne

purge rien. Laissons donc là,Freres bien-

aymez, l'efperance frivole, qu'ils don

nent a leurs dévots d'estre0piugez de

leurs péchez aprés leur mort dans ce lieu

imaginaire. Tiavaillons a nous nettoyés

des
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des notées des maintenant , pendant que Ch»£:

nous en avons le temps ; pendant que '

nous entendons la voix de Dieu , qui

nous y appelle , nous présentant le Sang

de son Christ,quien estlavraye &. uni

que eXpiation,& nous instruisant par ses

dhàtimens i pour mortifier en noiis les

passions du vice &c pour nous former a la

sainteté ; Afin que notts ne [oyons pai con

damnez, avecque le monde. Ne perdons pas ^ebr' h

courage i quand Dieu noirs reprend. Son

châtiment est un effet deTamour i qu'il

nous porte , & il fait partie du foin , qu'il

a de nôtre salut. 11 nous frappe parce

qu'il ne veut pas que nous périssions.. H

abandonne les perdus & les désespérez a

eux mesmes, sans correction,& fans dis

cipline ; Ils mangent^ ils boivent, ils bâ-

tistentjils jouëntìils vivent a leur aise fans

savoir,que c'est de souffrance ou de dou

leur : Mais ce bon temps, qu'ils se don-

nenc,leur fera chèrement vendu. Ils ver

ront un jour,mais trop rard,que leurs de-

lices &: leurs trionfes n'ont été , que la

félicité d'un animal , que l'on engraisse

pour la terre. 11 est vray, que Dieu trou

ble quelque fois leur contentement, leur

donnant quelque coup de verge pour les

A a a rc'veiHer
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ëhap. réveiller de leur assoupissement, & les

x 1 convier a la repencance. Mais il le fait

rarement ; le plus souvent il les traitte,

comme des e'trangers, dissimulant leurs

excez jusques a ce qu'ils en ayent com

blé la mesure ; au lieu que pour les fide-

ljes,il châtie celuy qu'il aìme,c6me dit l'A-

fér-upòttCyé' fouette tout tnfmhqu il avoué. II

n'y a pointde plus mauvais signe pour le

salut d'un pécheur , que quand Dieu le

laisse dans le bourbier du vice íans cor

rection ; comme quand le médecin per

met tout a un malade , fans luy rien re

fuser de ce qu'il demande. II luy vau*

droit mieux , qu'il luy fust fevere, que de

luy estre ainsi indulgent. I'aimerois bien

mieux l'acrimonie de ses poudres, & la

rudesse de ses ordonnances , que cetre

grande complaisance ; parce que Tune

laisse quelque espérance de la guérison

du patient ; au lieu que l'autre nous dit,

qu'il n'en faut plus rien attendre. Que

le châtiment du Seigneur nous donne

donc de's l'abord une douce asseurance

de son amour. Tenons pour certain,qu'il

désire nôtre salut, puisqu'il daigneson-

ger a nous , & prendre le soin de nos af

faires. Si la pesanteur de fa verge nous

trouble?

 



sur la I. Epître aux Corinthiens. 739

trouble,pèitsons jquc les grandes mala-chaf.

dies ne se guérissent qu'avéc de forts re-XI"

medes. Que la main qui nous rraitte,&;

le bien infiny, qu'elle nous procure,con-

solent la rudesse de sesopcrations,&: ad-

doucissent 1c sentiment , que noiis èri

avons. Au lieu de nous plaindre,médi

tons fesenseignemens j & faisons nôtre

profit de son instruction. . Les PayenS

mefrhes ont bien reconnu dans leurs te-

nebrès ì que l'adversitè est l'e'cole de la

vertu , & qu'elle ne s'apprend nulle parc

fi bien , que dans la souffrance. Qiul est ,

difficile de conserver la pieté , la mode

stie y &c Thònnestetè , & en un mot la

sanctification dans la prospérité &dans

les délices îMoï'fe se plaint,que ìcdroitu-umu^ì.

ïicr s étant engraifíè .a regimbe, & qu'il ac

quitté le Dieu , qui tafait , & deshonore le

Roxherâesonsalut , & un autre Propriété

dit, que ses Israélites Jétznxfóóule&leur

cáur sefi élève , & qu'ils ont oublié le Sei-0^"^'

gneur. La première chose, que nous ap- -

prend le châtiment , èst de râbbaisser

cetee élévation du cœur & de nous ran

ger a l himilitè. 11 nous disposé en suire

a examiner nôtre vie,&: en reconnûistré

fes deftauts>& a en demander pardon au

Aaa 2 Seigneur,
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CJwp. Seigneur, a l'invoquer plus souvent, Se

plus ardemment , a purifier nos pensées,

a nous corriger de nos vices , a changer

toutes nos voyes. Cetté sollicitude

étouffe souvent les vaines passions, que

le loisir & la prospérité avoitfait naistre

dans nos cœurs. C'est-là le fruit, & l'ef-

fet de tous les châtimens de Dieu en ge-

neral.Mais outre cela chacun de ses châ

timens selon sa nature , & souvent selon

nôtre besoin,nous donne son instruction

particulière. Les maladies nous appren

nent fidèlement la misère de cette vie,

lasoiblesse & la mortalité de ce pauvre

vaisseau de terre , d'où elle depend. Les

pertes de biens,de femmes, d'enfans, ou

d'amis,nous représentent vivement Tin-

certitude des choses humaines, & le peu

d'asseurancejqu'ily a en tout ce que nous

admirons le plus dans cette belle , mais

fausse & trompeuse figure du monde.La

haine & la persécution des grands , le

fléau de l'envie, & de la médisance nous

font ressentir en quelles épines , & au

milieu de quelles bestes nous vivons,

pour nous apprendre, qu'il faut chercher

nôtre repos & nôtre bon- heur en Dieu

seul,danslapaix cl'une bonne conscien

ce,
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ce, dans le mépris de ce monde, & dans

l'espcrance de la bien- heureuse immor

talité. Mais pour nou&former a souifirir

patiemment le châtiment de Dieu, & a

en recueillir les fruits , qu'il nous y pre^

fente , le principal est d'en bien consi

dérer la nécessite: Car puis que l'Apôtre

nous dit, que le Seigneur nous châtieras»

quenom ne[oyonsfas condamnez, avecque*

Le monde ; il nous déclare par mesme

moyen,que fans ces remèdes nóus tom

berions dans la perdition aussi bien , que

les mondains. D'où vous voyez combien

est vray ce que reconnoist Dzvià,qu'il luy -py H

avoit été bon d"avoir été châtie ; & ce que «.

luy & lob aíTeurent conjointement qu^j iob.<w,

bienheureux est sheme,que le Seigneur repred,

dr qu'U châtie. Car quel autre bien plus

grand , & plus précieux faurions-nous

recevoir de Dieu ,que d'estre préservez

de la perdition éternelle ? Mais souve

nez vous fidèles, que le châtiment ne

vous servira de rien, s'il ne produit en

vous le fruit de la repentance,&de la

sanctification , auquel Dieu 1 addresse.

Sans cela il aggravera vôtre condamna

tion. Car comme avoir entendu l'Evan*

gile fans foy , & fans révérence , est un

A a a 5 pechè
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xì"p' Pechè beaucoup pire,que le crime de cer

• luv* qui vit mal dans les ténèbres de l?i-

gnorance ; ainfj avoir receu le châtiment

de Dieu saps en estre touché, Sc fans

s'estre converty aluy, est une offense

beaucoup plus énorme , que n'est pas la

désobeisïànce des môdains , qui ss/ts avoir

jamais été repris ni châtiez de Diejt , conti

nuent dans leur mauvaise vie. Touc en

revient donc a ce point , mes Frères, que

de quelque sorte,que vous soyez trairiez,

Sc de quelque manière, que vous pensiez

pourvoir a vos affaires, au fond rien n'est

capable de vpus empescher d'estre con

damnez avecque le monde , fi vous a7

mandant vous ne devenez Chrétiens

tout de bon ; c'est a dire fi vous ne vivez

désormais dans une vraye , & réelle san

ctification, sans laquelle nul ne verra

Pieu;renonceant a l<injustice,a la fraude,

pór.n. a ja discorde, aux inimitiez, aux querel-

4 les, & aux batteries , a l'orgueil & a Tany

bition , & a l'impurerè de ladultere Sc

de la fornication,^ aux bassesses de lavas

riçe, & a«x brutalitez de la gourmandi

ses de l!yvrognerie ', & enfin a tputec

-qui est contraire a cette belle &: divine

Sainteté , donc le Seigneur lesus nòus a
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donne le patron en sa vie , & les prece- chap.

ptes en fa parole. Si vous espérez le salut

íans cela , vous vous trompez , & vqus

séduisez vous mesme- Et quiconque vous

le promet fous d'autres conditions , vous

flate , & vous mene en perdition. Prions

nôtre bon Dieu & Pere,qu'il nous pcj>

íuade a tous l'excellence , la beauté, & la

nécessité de la sanctification, si vivement

& si fortement , que désormais laissant*

la tout autre dessein, nous nousaddon-

nions a l'aimer ôc a Je servir, & refor

mions nôtre vie selon la reigle de son

Evangile > nous éloignant des mœurs &c

des vices du monde,afín que nous n'ayós

aucune part , ni en fa corruption , ni en

fa condamnation, mais qu'ayant été des

ce présent siécle avec Iefus Christ, le

Saint des Saints , nous vivions durant

toute réternitè de l'autre en la bien-heu-

reufe communion de fa gloire. Ainsi

soit-il,

■ . 1 . , . . .

/

Aaa 4 SERMON
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EpITRE AVX CORINTHIENS

ton k Chap. XI. f. 35. 34v

Vimitche

7oMr 33 • Pour^af!i mes Ereres, quandvous votts

Iffz, assemblez four manger -, attendez, votes Curt

(autres.

34.. Que (iqúelcun a faim , qu 'il mange,

(n la maison , afipqae vous ne vous assem

bliez enjugement. Touchant les autresfoints

j'en ordonneray , quandjeferay venu.

 

Hers Frères»

'f-

Comme 1c sage Médecin > pour gue-ï

rir un mal dangereux n'agit pas toûjouís

d'une mesme sorte, mais diverfifikHes

remèdes, méllant le doux avpcFamer;

& employant prudemment le4 lenitifs,

& les rafraischissemens aprés l'acrimo-

nie despoudresjle tranchait dufer,& le

feu du cautère scion l'éta^du patient,&

4çs humeurs, quj le tratfaillenf, les Mi

nistres

I.
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mitres de Dieu en usent de meftne Chapì

avecque les pécheurs , dont ils traittent

les ames. Sils y remarquent quelque

playe mortelle , ils y appliquent d'abord

des censures pfcquantes,des paroles for

tes Sc tranchantes , qui causent de la

confusion & de la douleur au malade;

Ils tonnent contre loncrimc;ilscn mon

trent l'horreun ils découvrent les bord$

& le fpnd de Ja playe ; ils y mettent le

feu,annonceápt au patient les jugemens

du Seigneur , & la terreur de ses mena

ces:" Maisaprés ces tristes & désagréa

bles commencemens, ils s'addoucissent,

& le ramènent a l'esperance & a la re-

pentance, avecque le baume des conso

lations > avecque lp ìait & le vin de Vas-

mour, & des promesses de Dieu en son

Fils Icfus Christ. S. Paul nous en a don

né un illustre exemple dans le discours

qu'il-tient en ce lieu aux Corinthiens, a

qui il écrit cette epitre. II voyoit au mi-

Jieu d'eux une étrange profanation de

la Sainte Cenc , qu'ils prenoient la plus-

parp d'une ma'hiere fres-indigne de ce

divin mystère. Que fait-il dans cette

fâcheuse occasion? Certainement il ne

Içs flatte pas* c'eust été une douceur

cruelle.
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chap. cruelle, qui eust tuè l'ame pour épargner

l'oreille. II ne les accable pas non plus

d'injures & de reproches; Ceust été les

désespérer , & empirer leur mal , au lieu

de le guérir. II chemine entre çes deux

extrermtez>& évitant sagement ce qu'el

les ont de mauvais * il meîle adroitemét

la douceur de l'une avecque la rigueur

Ile l'autre;& par ce tempérament il fau

ve le pécheur, & tuële pechè ; il fait

mourir le mal , & vivre le malade. Vous

avez veu avec quelle addresse il est entre

dans ce fâcheux discours ; puis comme il

leur a fait connoistrc le vice de leurcon

duite en leur représentant TAuteur ^'in

stitutions la fin de ce Sacrement, qu'ils

traittoient si mal ; Comment en fuite il

leur a découvert la profondeur & la ma

lignité de leur playe i tranchant nette

ment, -que c'étoit.un crime capital &:

mortel , qui les rendojt coupables de la

derniere condamnation & malédiction

du Seigneur, & qui attiroit desja fur eux

les prémices de fes terribles jugemens,

la maladie & la mort de leurs corps.

Aprésces coups de foudre, qui dévoient

les intimider & les enrayer aussi étran

gement, que s'ils éusspntxlesja été fur le
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fcoxd des enfers, prests a tomber dans les chap.

tourrnens e'ternels des démons. Vous*1*

avez veu comment en suitel'Apôtre a

soudainement ehangè de ton ; leur don

nant de Pcsperancede cela mesme, d'où

naissoit leur crainte, & leur apprenant,

que ces coups , qu'ils sentoient de la dis

cipline céleste , les appelloient a repenr

tance ; qu'ils tendoient a les convertir,

& non a les perdre ; a les retirer de l'en-

fer,& non a les y pousser, leur étant dis

pensez par une sage & vrayement pater

nelle providence de Dieu pour les

araander,&les empescher par ce moyen

d'estre condamnez, & de périr avecque

le monde.C'est ce que vous avez peu re-

marqper jusqu'icy dans la conduite de

l'Apôtrc. Maintenant il achevé la cure

de ce mal,&: recueillant en peu de paro

les simples & amiables le fruit de tout ce

quil a dit,ou de doux ,oude rude ,il or

donne a cap fidèles de célébrer }a Cene

du Seigneur fans désordre , & de sancti

fier leurs assemblées, les nettoyant des

crimes> qu'il a repris pour ne pas tomber

dans le malheur, dpnt il les a menacez;

Pourtant mes Freres(\cm dit-il) quandvota

vow ajfemblez four manger , uttondez vous
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Chap. tm l'autre ; quefi quelcun afaim,quil man

ge en la maison y afin que vous nevous as

sembliez en jugement. C'est tout ce qu'il

leur dit sur ce sujet. Mais parce qu'il re-

ftoit encore quelques autre* choses a re

former au milieu d'eux pour rendre a

leurs Saintes assemblées toute leur vrarye

& légitime forme,& les mettre dans l'en-

.tiere perfection , où elïçs n'étoyent pas

encore, se contentant d'avoir pourveu au

f principal & au plus pressant , il leur pro

met a la fin qu'a leur première veue il ne

manquera pas de donner aussi ordre au

reste ; Touchant les autres feints (dit- il)fen

ordonnera), quandje feray venu. Ietraitte-

ray,s'ilplaistauSeignçur,en cette action,

les deux parties de la conclusion de l'A-

pôtre ; premièrement Tordre , qu'il leur

donne fur le sujet de la Sainte Cene, dont

il a parlé ; & puis en second lieu la pro-

messe,qu'il leur fait,de régler aussi enleuc

temps , les choses a quoy il n'& pas touché

pour certe heure. Sur la première » il

faut remarquer d'entrée la qualité qu'il

leur donne en les appellant ses Frères;

Pourtant mes Frères (leurdit-il) quand vous

ruons assemblez,pour manger, attandez vous

fun l autre'.Depuis le verset dixscptiesme,

qui
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qui estle lieu,ou il entre dans ce discours,

y commençant la censure de leur desor- /

dre, il ne leur avoit point donne ce nom, /

dont l'usage luy est si familier par toxxé

ailleursis en abstenant constamment pour

rendre fa reprimende plus forte , parlant

aeux,comme a des gens,qui parle mépris

qu'ils faifoient du Seigneur & du Sacre

ment de son union,se rendoient indignes

d'estre reconnus pour frères par ses ser

viteurs. Mais les ayanc déformais assez

repris de leurfaute,& suffisamment puri

fié leurs cœurs de tout ce qu'il y avoit de

criminel , il leur tend le symbole de sa

paix,& leur rend le doux & amiable nom

desesfrères ; pour les asseurer de la bonne

opinion qu'il avoit d'eux , montrant par

la communion , où il les reçoit , qu'il ne

do\ite point, qu'ils ne íoyent touchez de

fa remontrance qu'ils ne se corrigent

de leur defaut , en obcïssant a Tordre,

qu'il ajoûte pour la fin. Ce mot addoucit

tout ce qu'il leur aditderude ; & excusé

par l'affection que Ton doit a des frères

bien-aimez,ce qu'il y peut avoir eu d'ai

greur dans quelques uns de ses termes;

prorestant secrètement, que ce n est pas

la haine yni l'averûon , mais Fa-mou r ôc

la
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xï' la tendresse , qui les a cirez de fa plume;

• non le dessein de les offenser , mais le de-

sir de les sauver. Le mot par où il com

mence l'ordre,qu'iI leur donne} éstaustì

considérable ; Pourtant (dit-il) quand votu

vous assemblez,four manger , attendez, vous

l'un l'autre. Gette particule fourtant lie

ce qui fuit avec ce qui a precedè, & mon

tre que ce qu'il ajoûtc , est le fruit , l'cx-

trait & la conclusion de ce qu'il a dit. U a

dit , que s'assembler comme ils faifoienr,

fans ordre , & fans marque dé respect:

t. cor.ii. pour TEglife , ou d'amitié pour fes frères,

2"' n'étoit pas manger la Cent du Seigneur.

^ II a dit , qu'en user ainsi, c'est manger lepain

i7.zi.9- & boite la coupe du Seigneur indignement?

que c'est eftre coupable du corps & dusang de

Jesus Christ \ & enfin que c'est manger&

boire fa condamnation i II avoit encore

ajoûtè%que c'étoit pour les avertir de

cette faure » & pour les en corriger , que

Dieu1 déployois son jugement fur leur

U mes église , en frappant plusieurs d'infirmifez

me vers. & de maladies ; ô£ quelques uns mefmes

y-n- j ufqucs a la mo rt; afin que songeant a eux

ilsíè convertissent a luy, & que cessant

de l'offenfer , ils fussent préservez de la

condamnation du monde , où ils s'enve-

lopperoienC
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lopperoient sans doute a la longue , s'ils chapï

s'endurcisioient dans leur pechè. De cou- x l-

tes ces choies , qu'il a posées cy-devant»

il tire maintenant fa conclusion ; Pourtant

(dit-ilj c'est comme s'il disoit. Puis qu'il

est clair par les choses , que je viens de

vous représenter , que le désordre } qui

règne au milieu de vous, vient de mespris

envers FEglise , & ce qui est encore plus

horrible , d'irrévérence envers le Sei

gneurs du peu d'estime que l'on a pour

son corps & pour son sang;& que des cri

mes si noirs & si atroces- plongent dans

Une condamnation inévitable , ceux qui

en font coupables ; faites vôtre profit des

châtimens , que Dieu vous envoyé pour

Vous corriger,& rcnonceans a ces Vices,

& aimant cordialement l'Eglife & tous

ses membres refpectanr & adorant le

Seigneur comme vôtre grand Dieu Si

Sauveur, célébrez désormais le Sacre

ment de fa mort avec toute la foy, la ré

vérence & la bien- séance , qui luy est

deuë. Car c'est là le sens plein & entier

de l'ordonnance de l'Apôtre; Pourtant,

mes Frères , cfumdvom vons assemblez, four

manger , attendez votts l'un l'autre : lavouë

que les paroles en font moins fortes; Mais

c'est
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ciwp- c'est là fans doute fa pensée. A la vérité ií

épargne ces Corinthiens j les ramenant

au principe de ce discours ô£ n'expnmát

que ce qui.luy en avoit donnè l'occasion;

éc les avertissant feulement de s'attandre

déformais l'un l'autre dans leurs saintes

assemblées , fans qu'aucun s'avance d'y

prendre son repas auant la venue des au

tres frères. Mais il entend fans doute,

qu'avec ce désordre, ils enfacent auslì

cesser les caufes,& les effets. II luy suffit

de les avoir desja condamnez -en forts

termes dans les textes.precedens. II n'en

dit plus né en celuy-cy de peur d'attrister

ces fidèles par une repetition,qui leur fe-

roit fâcheuse , &c qui n'étoit pas néces

saire en ce lieu,aprésce qu'il en a dit. II fe

contente d'exprimer le desordre, qui

avoit donnè lieu a toiítce djfcours.^áW

vous vomassemblez pour manger , attandez,

'vous (âit'iì) l'un l'autre. S'il vous souvient,

mes Frères, de la faute que l'Apôtre re-

prochoii a ces fidèles dans le verset 21. &

ìi. de ce chapitre , & de l'exposition,

que vous en entendistes ; vous n'aurez

point de difficulté a comprendre Tordre,

qu'il leur donne icy. Mais parce que le

long-temps qui s'est paísè depuis, vous a

possible
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possible saie oublier a la plusparr , ce que CÎ1,PÇ

rìous en disrries alorsjje crois qu'il ne fera

pas inutile pour vôcre e'dification com-

muneid'en repeter brièvement quelque

partie , fans laquelle il est: malaisé , Se

presque impossible de bien entendre les

paroles de Saint Paul en ce lieu. Sachez

donc,que durant tes premiers temps du

Christianisme l'on célébrois laCene du

Seigneur en une manière un peu difFe*

rente de la nôtre ; j'entens pour ce qui

est, dés circonstances seulement , & nórt

pour le fondde la chose, qui est mesme

maintenant , qu'elle fittbaille'e & prati-

que'e par les Apôtres. Alors quand on cé

lébrois la Cene , c'étoit la coûtitme des;

fidèles de prendre tous ensemble leur

répàs dans îe lieu de leur sainte assem

blée pour te'moignage de re'troite com

munion, amitié &c correspondance i qui

étoit entr'cuxjcomme ridus l'avons mon

tre en son lieu par les autorisez de l'E-

criture ; & parles traces du premier usa

ge, qui paroiflent encore dans les livres»

des-siécles fuy vans ; &c enfin par le con

sentement des Interprètes tant anciens;

que modernes. Ces banque s sacrez

s'appelíoient Agapes,c'cà a dire dés repas

Bbb de
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Çhap- de charitè;&; se faisoient en grande sim-

plicitè , de ce que chacun de la compa

gnie y avoit volontairement apporté. Le

repas achevèjle Pasteur apre's avoir ren

du graces,& fait quelque exhortation a

l'aífemblée, benissoit le pain & le vin

de l'Eucharistie, avecque les prières, so

lennelles ; & puis distribuoit le Sacre

ment a tous les aífistans , a chacun en son

ordre. C'e'toitune image de la première

Cene duSeigncur,où aprés avoir souppè

avec ses disciples , il les fit tous commu

nier ensemble au saint Sacrement de son

corps & de son sang, a cette mesme ta

ble , où ils venoyent de prendre leur re

pas. C'est donc ce qu'entend icy l'Apô-

tre> Qutndveus vous assemblez, four man

ger ^ dit-il; c'est a dire pour participer

au Sacrement de la Cene du Seigneur*

pour manger, Sedans le charitable re

pas, par lequel vous commencez ceste

sainte action,& principale ment dans le

banquet plus sacré , où vous recevez le

mystère du corps & du sang du Seigneur.

Car sous ce mot de manger il comprend

l'un & l'autre, í"Agape , &c le Sacrement:

Lc Sacrement etoit le principal de toute

faction ; c'en étpit la fin, & le dessein;

. . . F Agape



sur la î. Epitre âux Corinthiens. 75j

l'Agape n'en étóic que le préparatif. Que chip;

ceux de Rome ne s'aillent pas imaginer,' X1'

que cetce expression de S. Paul favorize

la corrìrnunion sèche , qu'ils donnent z

leurs peuples , &: mefme a leurs clercs,' \

si ce n'est dans les Messes qu'ils òntchan- \

tces, comme si en disant,que l'on s'ajfent- 1

blóitpourmanger, l'Apôtre signifioit , que 1

tous, ou quclquei uns mangeassent fans

boire a ía table du Seigneur. C'est une

manière de parler familière a ces divins

Auteurs de comprédrc toutes les parties

d'un sujet > ou d'un tout sous l'une des

principales 8c des plus essentielles ; si

bien qUe le manger étant l'une des prin

cipales párties du repas, & celle quiert

est ordinairement la première, il ne fane

pas s'étonner , que l'Ëcriture signifie les

repâs entiet fous le simple mot de man

ger. Elle en use souvent ainsi; comme1

quand elle dit, que les Jtiifs ne mangent MV^:

foint , qu'ils ne laventsouvent leurs mains; ]s

Et dans l'histoire de la Cene du Sei

gneur ; comme ils êtoyént 4 table , rjr man-

geoyent\ & quand les Pharisiens disent,

qi»e le Seigneur mange avecque les Pé.tgehf

& avecque lesgens de mauvaije vie; quád

S. Luc raconte,qu un Phafifenpria leftis Lm.7$

B b b 1 de
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chap. de manger chez luy , & ainsi dans une in4-

XL finitè d'autres lieux du vieux & du nou

veau Testament j où il est clair, que le

mot de manger est employé , pour dire

prendre son repas ; & il faudroitestre

ridicule au dernier point pour se figurer,

que dans ces lieux-là & en d'autres sem-

blables,l'Ecriture exclue le boire des re

pas, qu'elle exprime ainsi , y entendant

le seul manger sens le boire.En effet vous

trouverez qu'au lieu , que dans S. Mat

thieu il est dit simplement, que Iesus

Mm 2. mttngeoit avecque les Péagersy dans S.Marc

rapportant la mesme histoire , il est dit,

que Iefus mangeoit & beavoit avecque les

' Viagers. C'est l'entiere exposition de l'au

tre expression figurée,& raccourcie , qui

nous apprend clairement , que le mot de

manger étant mis seul dans l'Ecriture*

non feulement n'exclut point le boire,

mais le comprend mesme souuent. II n'y

a donc nulle ombre de raison de tirer a

la communion sèche ce que dit icy l'A-

çôtre,quandvous vous assemblez, pour man

ger ; étant clair qu'il comprend sous cc

mot le repas tout entier , c'est a dire le

boire avecque le manger , selon l'institu*

tion & loídre du Seigneur,qui ayant faic

cc
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ce Sacrement dans les deux espèces du Chap.

pain &c du vin,commanda a tous ses disci- x !•

pies de manger de l'une & de boire de

l'autre ; & selon la doctrine de S. PauJ,

qui oblige tous les fidèles de manger &

de boire a la table du Seigneur. Mais si

cette expression de l'Apôtre ne favorize

pas cet abus de l'Eglise Romaine;elle en

combat & en réfute un autre. Si vous en

croyez l'Apôtre , les fidèles, qui s'assem

blent pour le Sacrement de l'Euchari-

stie, s Assemblentfour manger ; si bien qu'en

sonstile aller dans l'Eglise pour y man

ger , c'est y aller pour le Sacrement de

l'Eucharistie. D'où il paroist clairement

qu'alors tout l'usage , que les fidèles ti-

roient de l'Eucharistie, s'en tiroit en la

mangeant , c'est a dire en y commu

niant ; & que ceux que le Sacrement at-

tiroitdans l'assemblée del'Eglife,illes y

atriroit pour le manger ; comme en effet

il paroist par les livres des Anciens, que

ce Sacrement ne se faisoit point dans

l'Eglise fans qu'il y eust plusieurs com-

munians;& que tous ceux qui assistoient

a la bénédiction de la table sacrée y

communioyent aussi ; & que cette cou

tume a durè fort long-temps parmi les

Bbb 3 Chré-



758 Sermon XIX.

CxiP Chrétiens. Mais les choses ont bien

1 : change dans l'obeiflance du Pape , ou

/ l'on vpif tous les jours célébrer l'Eucha-

' ristieen mille & mille Eglises fans que

; pas un y çommunié,que celuy sepl qui l'a

consacrée. Aussi ne dit- on plus des fidè

les comme fait icy S. Paul , qu'ils vont

dans Passemblée pour manger ; ou pour maa-

ger £Eucharistie; mais pour voir, ou pour

entendre la Meffe , qui est a la vérité un

e'trange changement de langage. Mais

ils parlent les ugs & les autres chacun

selon leurs créances, S. Paul & les plus

I anciens Chre'tiens croyant , que ce Sa-

; crerpent est vray pain en fa substance,

| fait &í institué pour celebrer,en le man

geant, la mémoire du Seigneur) ont auífi

tenu en fuite, qu'il ne sert qu'a ceux des.

fidèles, qui le mangent; si bien qu'il ne

faut pas s'e'tonner que voulant signifier

s assemblerpour ce Sacrement , ils ayent dit,

cpmmefait S. Paul en ce lieu s Assembler

pour manger., au lieu que le Pape ayant

persuadé a son monde , que ce Sacre

ment est un Pieu , & de plus encore un,

sacrifice re'el & externe qui expie les pé

piiez de ceux pour qui il est offert , on

s/e[t imaginé , qu'il faut s'y trouver fou-

* ; Vent,
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vent, non pour le manger ( ce que l'onc

fait rarement)mais pour le voir , pour le

íâluër, pour l'adorer, & pour recevoir

de son immolation la propitiation pour

vos péchez. Et c'est la raison pourquoy

ceux 'de Rome sont si soigneux d'alïlr

souvent a la messe : & les plus dévots

mesmes tous les jours , presque toujours

fans communier, mettant en cette dé

votion la meilleure & la plus exquise

partie de la pieté Chre'tienne. Mais je

reviens a l'Apôtre, qui ordonne a ces fi

dèles , que déformais ils s'attendent l'un

l'autre, quand ils s'assemblent ainsi pour

manger. C'est justement la correction

de rabus,qui regnoitau milieu d'eux, au

grand scandale de l'Eglise. Car ceux de

leur troupeau, qui etoientriches,s'étant

rendus au lieu de l'assemblée, & y ayanc

ffcit apporter dequoy manger , selon 1À-

coutume que nous avons touchée , soie

qu'ils s'ennuyassent d'attédre, soit qu'ils

dédaignassent les pauvres &. tinssent a'

deshonneur de manger avec' eux/ se fai-

soient servir incontinent & prenoient

seuls leur repas en particulier; fans se

donner la patience d'attendre, que tou

te la compagnie fust assemble'e , pour

.B b b 4 manger
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manger tous ensemble en commun,

comme l'ordre & la nature &: l'institu-

tion de ces Agapes les y obiigeoit. S.Paul

nous a clairement appris,que c'étoit là 1c

désordre des Corinthiens dans ces repas

faèrczjcomme nousl'avons entendu dés

le commencement de.son discours, où il

disoit,quc chacun d'eux s'avançoit de pren

dre fa»souper particulier*-, si bien que les,

uns avoyent faim pendant que les autres

faisoient bonne chere s Et c'est encore

" làique se rapporte ce qu'il leur disoit;

Méprisez vous PEglise de Dieu ? &faites:

vous honte a ceux , qui n'ontpas de quey ? 11

leur déclare donc » qu'il veur que ceç

abus scandaleux soit retranché du mi

lieu d'eux , & que ce repas sacre se fasse,

non separe'ment par chacun , mais par

tous ensemble en commun. Car leur di

sant , qu'ils s'attendent l'un fautre , il lcu£

défend de fe îiaster deprendrç chacun fin

fauper apartiçommc ils avoyent accoutu

mé d en user ; &ç leur ordonne de ne se

point mettre a table, que toute la com

pagnie des frères ne se fust rendue' au

lieu de l-asscmblée , pour y prendre tous

„ ensemble leur réfection sobrement &

kqnrjeflement} dans une égalité & une

çoncordç
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concorde digne du nom de Chrétiens, chap.

qu'ils portoient , digne de cette unité de x *»

condition , où Iesus Christ les avoit mis

en fa grâce, & où il les appelloit en fa

gloire , &: digne enfin de ce Sacrement

de leur communion mystique , qui de-

voit finir & couronner leur charitable

repas. Et afin qu'aucun ne fist difficulté

de fe soumettre a cet ordre,prenant pos

sible pour prétexte la foiblesse de son

estomac, & allegant, qu'il ne fauroit

fans beaucoup de peine , &peutestre

fans quelque incommodité de fa fantè

fe passer si long-temps de manger jus

ques a ce que toute la compagnie sust

venue; l'Apôtre va au devant de cette

excuse , Si quelcun(dit-\])afaimy qu'il man

ge a la maison. II donne un expédient

bien aisé a ceux , qui ne pourront atten

dre a manger jusques a ce quel'assem-

ble'c soit formée; s'il y en a que leur esto

mac maistrife si impérieusement , qu'ils

ne puissent fe passer de manger pour ce

peu de temps fans que la faim les travail

le , il leur permet d'y pourvoir de bonne

heure, en prenant quelque chose au lo

gis avant que de venir au lieu de rassem

blée, pour munir & soutenir leur esto

mac.
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£b»P' mac,& le rendre capable d'attcnâre

sans impatience, que la compagnie foie

complète , afin d'y soupper avec leurs

frères. Câr c'est- là clairement le sens de

fesparolesscomme la plufpart des Inter

prètes en font d'accord; &c je ne vois pas

qu'elles en puissent avoir un autre ; l'ef-

fort que font quelques uns, de les refou

dre en je ne fçay quelle efpece d'ironie,

e'tant vain; puis que toutes les circon

stances montrent, que l'Apôtre parle icy

fort ferieuscment:Ioint qu'il a desja ex

primé la mefme penfe'e cy-devant, avec

plus de force encore , où ayant représen

té l'abus de ceux, qui mangeoient a part

avant que les autres fussent venus , 7S(ji-

t-Cor-niuezv$tti doncpoint de maisons ( leur dit- il )

foury mtnger& pour y boire ? Qui ne voit,

que ce feroit en vain , &: mefme ridicu-

lemcnt,qu'il les pousseroit de la forte, s'il

ne leur permettoit de manger & de boi

re seuls en leurs maisons avant que de

venir dans l'assemble'e? & de faire chez

eux en liberté, ce qu'ils nepouvoient

faire dans l'Eglife fans scandale ? Mais

enfin pour affermir «n ordre íì équita

ble,H abbatre toute excufe,ou prétexte,

que la chair & 1c sang y poiuroitop
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posenil leur remet encore icy devant les £^P'

yeux ce qu'il a desja touchè,que s'ils mé

prisent ses avis & s'oppiniâtrenten leur

désordre, ils agireront fur eux la con

damnation, que mérite leur irrévéren

ce envers les choses sacrées ; au lieu du

profit & de la bénédiction qu'ils rem^

porteroyent de ces saintes assemblées,

s'ils les celebroient légitimement í At

tendez vous l'un l'autre & si vous ne

pouvez le faire autrement,prenez quel

que chose au logis , plustost que de trou

bler vos frères, afin ( dit- il ) que vous z?e_>

votts ajsembliez pas en jugement;ccù. a dire

de peur que cette assemblée sainte, in

stituée pour entretenir vôtre charité &

vôtre union,& pour avancer vôtre salut,

étant profanée par vôtre faute , ne vous

tourne a condamnation ; en la mesme

sorte qu'il disoit aussi du pain & du vin

de la Sainte Cene, que qui en mange & i- Car-

fn boit indignement , mange & boitson juge- z<)'

mention abus & fa profanation luy tour-

nantamalheur & a perdition une choie

fainte,qui luy eust communiquè,s'il l'eust

receuë légitimement, le corps & le sang

du Seigneur , c'est a dire le prix de sa ré

demption, & son salut éternel. C'est là,

Fidèles,
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chip. Fidèles , Tordre , que l'Apôtre donne a

x L TEglise des Corinthiens fur la manière,

dont ils doivent célébrer dignement la

Sainte Cene du Seignem selon la coutu

me de ce temps-là. Doù il paroistclai-

rement,qu'il leur laisse en son entier Tu-

sage des Agapes, ou des banquets de

charité avant que de communierjconrrc

l'opinion de plusieurs , quiestiment,qu'il

les abolit absolument : Mais ils errent

évidemment. Car en leur commandant

de s attandre l'un l'autre pour manger, il

présuppose nécessairement , qu'ils facent

ce repas tous ensemble, II corrige feule

ment le désordre de ceux, qui lefai-

soient a part avant les autres;ll ne supri-

me pas le repas mesme. Et de rapporter

seulement ces paroles, au manger du Sa

crement &c non aussi a celuy de TAgape

conjointement, on ne le peut; premiè

rement parce que Ton neyoit rien dans

tout le discours de TApôtre, qui accuse

les Corinthiens d'avoir 'communié au

Sacremét chacun a part, les uns plustost,

&: les autres plus tard dans une mesme

assemblée , ccqui eust été un renverse

ment épouvantable de Tinstitution du

Seigneur. L'Apôtre dit seulement, qttes

chacun
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chacun d'eux savançeoit âefrendresonsoup- Chap*

per particulier', ce qui signifie bien le re-XI*

pas de l'Agape , qu'ils faisoyent a part,au

lieu d'attandre leurs frères pour le faire

avec eux en commun; mais ne peut en

aucune saison s'entendre du sacré repas

de l'Eucharistie. Mais ce que l'Apôtre

ajoûte le montre encore plus clairemét,

Siquelcun a saints dit-il , qu'il mange a U

maison ; opposant comme vous voyez, ce

manger dans la maison au manger dans

Tassemblée, l'un & l'autre pour se garan

tir de la faim. II entend donc, que dans

Tassemblée mesme les fidèles faisoyene

un repas, qui contentoit leur estomac,

& satisfaifòit a leur faim ; voulant , que

ceux , qu'elle presse trop, goûtent quel

que choie au logis, pour pouvoir atten-

drele repas commun de 1 Eglise , c'est a

dire l'Agape ; comme chacun voit , puis

que l'Eucharistie est un repas mystique 3fl

ípirituel,pour rassasier l'ame,& non pour

appaiser la faim du corps; a quoy ne fuf-

firoitpas la petite quantité de parti 2c

de vin, que l'on y donfre a chacun des

communians. Ainsi l'Apôtre par fa per

mission autorise clairement entre les

Corinthiens ces banquets de charité

nommez
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Chap. nommez Agapes. Aussi est- il certain,&

confesse de touc le monde, que l'usage

en continua long- temps dans l'Eglise,

TertuU ^ mesmes quelques siécles entters,com-

étm me nous rapprenons nommément de

r^po/og. Tertullien , qui vivoit plus de cent ans

âpres la mort de l'Apôtre, & qui néant-

moins les décrit , & en parle , comme

d'une chose,qui se pratiquoit de son téps

entre tous les Chrétiens. Elles ne cessè

rent, que lors que le nombre des fidèles

étant grandement accreu, on reconnus,

que l'usage en étoit incommode, fie

sujet a beaucoup d'indécences , & d'in-

conveniens en de grosses assemblées,'

comme étoient alors celles des Chré

tiens; le ne repeteray pas icy ce que j'ay

desja remarqué autresfois,combien s'ac

corde mal avecque les opinions de Ro

me , qui a deïfiè le Sacrement de l'Eu-

' charistie , cec usage constant &: certain

de l'Eglise Apostolique , de le célébrer a

l'issuë d'un soupper. Si les Chrétiens en

eussent eu alors le mesme sentiment,

qu'en aaujourd'huy le Pape , certaine-

mentil n'est pas croyablc,gi que les Co

rinthiens fussent tombez dáns le desor-

dre,queS.Paullcur reprochc,ni suppose,-

cpj'ils
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qu'ils eussent peu y tomber, que l'Apôtre^P*

neleseust pas au moins avertis d'abolie

entièrement un uíàge si scandaleux , &:

de ne pas avoir «ne íì mauvaise,& si hon

teuse opinion de leur grand Dieu &c Sau-

veur,que de s'imaginer, que ce ne soit pas

roffenser , que de fourrer son corps divin

&C glorieux en des estomacs chargez de 1

viande & de vin. Mais on ignoroit enco- \

re en ces temps bien- heureux tous les

prétendus mystères de ces impanations,

transsubstantiations & déifications., que l'on I

n'a découverts , que plusieurs siécles de- j

puisisi bien qu'il ne faut pas s'étonner,quç s

ni les Corinthieis, ni S. Paul, ni toute f

l'Eglise de ce temps-là ne fissent point de

tërupule de communier apre's soupper- |

Asseurcment ils étoient tous Sacrante»-

taires , comme il plaist a Messieurs de la

communion du Pape de nous appeller.

Ils ne croyoienc pas non plus que nous,

que l'Eucharistie soit une divinité réelle '

&C présente, adorable de latrie par tous

les communians;lls croyoient fans doute

aussi bien que nous ,que quelque auguste

qu'en soit la signification , & quelque sa

lutaire qu'en soit l'effet & Tissage légitime

par la bénédiction du Seigneur , c'est

pourtant
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• pourtant au fond une vraye substance de

pain & devin. En ayant cette créance,-

!i it leur faut pardonner , s'ils ne l'ont pas

traittée j avec tout lc mystère que l'on y

apporte aujourd'huy a Rome; ôc a l'Apô-

tre,s'il a permis aux fideles> mesme aprés

le scandale des Corinthiens, de conti

nuer a communier au Sacrement immé

diatement aprés avoir souppè , & a la ta

ble mesme , où ils avoient souppè. Iamais

il n'en eujft ainsi usè , s'il n'eust été un

Vray & achevé Sacrame^iaire, au sens,que

l'on nous donne ce nom. Et cela se voie

encore plus clairement de ce que non

f content de souffrir, que les Corinthiens

prennent le Sacrement al'issuc de leur

soupper,il promet mesme a ceuX>qui n'#-

i vo.ient pas l'estomac assez bon pour at-

| tendre- ce soupper , de prendre quelque

chose a leur logis>avant que de venir dans

j l'assemblée. II regoit a la table du Sei

gneur le fidèle qui a deux repas dans son

estomac;une collation, &: un soupper. II

croit , qu'avecqite tout cela il ne laisse pas

de communier dignement, pourveu que

son cœur ne soit pas moins muni de foy,

& de charité & de repentance , que son

corps l'estde viande. "II n'y a pas plus de

difterenee
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disserence entre le jour &: la nuir, qu'il i

y cn a entre cette discipline de l'Apô- ' /

trc,& celle du Pape. L'Apôtre permet /

a un fidèle de communier dans l'Eglife 1

aprc's avoir soupè j le Pape exclut de ses ]

autels tout homme ,qùi a fait un repas^ |

quelque lcger, q'u'il puisse estre. -L'A- .

pôtre accorde au fidèle , qui ne peut at> '

tandre fans incommodité le foupper de

fes frères^ de prendre quelque chose a la

maison , avant que de venir a l'Egiise \

pour y communier > c'est a dire qu'il nê

fait point de scrupule d'admettre a la

sainte table un homme ,qui a fait 4eux

repas. Le Pape défend rres-feveremenc

d'y venir autrement qu'a jeun ; & pour

nous bien faire comprendre le sens de sá !

loy,fes Théologiens nous avertissent,

que cela s'entend d'un jeufne naturel &

non simplement Ecclésiastique-fcdÍL a dire/*""

.'. i- ■ \* ■ ' r ■ .somme

comme us 1 expliquent yú un jeuine qui pUr le

exciut absolument toute viande &c tout nuto>m-

reuvage,&: ne laifle pour tout rien deí- SMre}„^

eendre dansTestomac, û ce n'est pcut/>.$9.&.

estre la salive , & ce qu'elle y enrraisne

ávéc elle. La règle de leur Missel . le Mjf. de

pòite ainsi expressément, prono^içant"^'

incapable decommunier * £Eucharistie & da mijju. 9.

G c e U
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Ch»p. la célébrer , tout homme , qui rìeft pas a jeun

XI- depuis minuit , quand il n'auroit fris que de

seau , ou de tout autre viande , ou breuvage

que cesoit , mefmefarforme de médecine , &

tn quelque petite quantité , qu'il sait pris.

Encore ne semblent- ils pas se contenter

de cette abstinence si scrupuleuse avant

la communion. Car l'un de leurs canons

* De * en démâte encore une autre sem-

Conficr. . ,

2. c.23. blable âpres la communion , a ceux,qui

ont pris les restes du Sacrement,demeu-

rez aprés la distribution,quí s'en est faite

dans fEglise ; £hiils se gardent bien (di-

sent-ikjaaller prendre leurs repas com

muns incontinent aprés cela ; pournè

pas mefler avecque la sainte portion,

qu'ils ont prise,des viandes,qui se digè

rent dans l'estomac, & qui descendent

dans les intestins , & se vuident hors da

corps. H leu/ est commandé de jeuíhcr

huit ou neufheures aprés avoir pris le

Sacrement.La raison,qu'ils en alleguenr,

!' oblige comme vous voyez , tous les fidè

les a garder une pareille abstinéce aprés

1 avoir receu la communion. Enfin l'Apô

tre absout de toute faute le fidèle , qui

\ fait la Sainte Cene incontinent aprés le;

çsoupper, pour veuqu'ily apporte une

conscience
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conscience nerce &: bien éprouve'e;§<: il chapi

estime que le mangée empesche si peitXL

de communier dignement, qu'il permet

roesme de manger a celuy j qui quelque

iieure aVantle soupper &: la comunion^

se sent pressé de lâ faim , ne laiflant pas

áprés cette legere collation, & apre's le

souper en suite , de le recevoir a la table

du Seigneur. L'Ecole du Pape rient au

contraire , que c'est pécher mortelle-

ment, que de communier aprés avoir

pris quelque chose, que ce soit sciem

ment &: volontairement , ne fuít-cé

qu'une goutte d'eau. Iugez combien ils

font roidesfurce point, de ce qu'ayant

rapporte le fait d'un bon Prestre, qui

pour le respect qu'il portoit au Sacre- ì

ment , avoit accoûtumè avant que dé i

communier, de prendre une noix mus- *

cade, pour préparer son estomac a l'Eu-7-',"^

charistie,le parfumant d'une bóne odeur^,59.

avant que d'y faire entrer sa divinité ; ils . /

ne le condannentpas a la vérité d'avoir •■

commisencela un.pechè mortel , mais

aussi n'ofent-ils le prononcer tout a fait

innocent, & exempt de toute coulpe.

quelque délicate, que fust fa dévotion. \

D'où vient une si énorme différence 1

Ccc z entre
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c^P- entre les ordres de S.Paul, & ceux da

' \ Pape fur ce sujet ? II me semble , qu'il

f n'est pas besoin d'avoir les sens fort raf-

f finez , pour rcconnoistre,qu'elle naist de

) la diversité de leurs créances. Le Pape

/ qui croit,que le Sacrement est un Dieu,

le traìtte comme un Dieu ; S. Paul , qui

croit,que c'est du pain , sanctifié a la ve*

^ ritè , mais nçantmoins vray pain , y fait

moins de saison. Ils agissent l'un & l'au

tre chacun selon sa foy. A quoy il faut

r encore ajoûter,que c'est un canon dans

^w-M-la doctrine de S. Paul, que îe Royaume de

7' Dieu n est ni viande ì ni breuvage , mxis ju-

t.CorM.jiiceyAix, fr joyepar le S. Esprits qu'a par

ler simplement, manger, & ne manger

pas n'apportent ni dommage , ni avanta

ge a l'homme ; au lieu que les loys du

Pape érigent les abstinences qu'il a une

t fois commandées , en œuvres saintes*&

méritoires , qui font partie du service

divin , ic qui justifient ou dannent les

hommes , feloaquUls les observent , ou

les violent; si bien qu'ayant encore fur

ce point des opinions si contraires , il ne

saur pas s'étonner, que le Pape fasse tant

de scrupule fur les jeuíhes & fur le man

ger des cómmimians, que S. Paul laisse

evidem-

?
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évidemment au nombre des choses pu-

rement indifférentes d'elles mesfnes, Sc

qui se peuvent fa«re>ou laisser sans aucu

nement blesser la conscience ; pourveu

.«que nous nous gardions de scandalizer

nos prochains.Et ce furent les commen- ^

cemens de l'erreur Papale , qui porte-

renHes Chre'tiens ducio£[uiesme siécle, j

bien qu'ils ne creussent point du tout la

transsubstantiation^ ordonner que l'on

ne prist le Saint Sacrement, qu'a jeun. ;.

J'avouè\qttil est bon de le prendre a jeuni

& l'Apôtre ne deffend nulle part d'en

user ainsi.I'accorde mesme,qu'il est plus

séant a la religion de faire une action

auífi saintc,que celle là , a jeun plustost, *

qu'apre's souper. Mais je ne comprens

pas bien avec quelle modestie on a peu

défendre ce que l'Apôtre permet, Sc

abroger ce qu'il autorize , & faire une

loy de ce qu'il laisse prudemment dans

l'indisserence. A Dieu ne plaise que je

condamne ou la pieté , ou le zele de ces

Anciens. Ie sçay qu'ils ont fait ce re- j

glement & tant d'autres ,qui nous re- f

(lent d'eux , a bonne intention,quclque-

fois pour l'honhcur de là religion, quel-

quefpis' pour l'uniformitè , dont ils n'é-

u -3 C c c 3 roient
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chap. "taient que trop soigneux. Mais je ne fay

s'ils ont agien cela avecque tourc la pru

dence nécessaire. Au fnoinssay-je bien

que leurs loyx fur des choses , qui bien

que libres , & louables , mesmes si vous

voulez en elles mesmes , ne font pour-

jfantpas necessaircs,ont introduit quan-

fitè d'erieúrs , f^de superstitions p^rmi

les Chrétiens > qui en produisant encore

d'autres puis aprés , se font tellement

| accrcuës peu a peu , qu'elles ont fourni

au Pape ì'ctoffe, d'où il a enfin formé,

. enyajoôrant fa saison, la religion, qu'il

i tient aujourd'huy , & qu'il fait passer

pour Apostolique. Pleust a Dieu , que

! ces bons Pères se fussent contentez des

Ìregleraens de S. Paul fans défendre ce

qu'il permet , fans lier les choses , qu'U

avoit laissées libres. Ie fuis bien.d'avis,

que pour le bien de la paix on souffre

tout ce qui ne choque pas le salut > soie

dans les créances , soit dans les services,

& dans les matières rituelles. Mais com

me c'est un chagrin indigne de la chari

té Chrétienne de ne pouvoir rien sup

porter, qui ne s'ajuste a nôtre forrne,

quelque indiffèrent , ou léger qu'il puisse

*estrç en luy mefme s aussi est-ce a mon
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avis, une entreprise périlleuse de faire

des loyx fur des choses de cette nature; /

Ce fut autrefois le crime de Montanus, /

que les anciens condannérent pour |

avoirfait des loyx desjeufres. Semblables !

choses se peuvent observer ; je doute j

quelles se doivent commander. jLaLoy |

les fait observer a tous;&: depuis qu'une

fois le peuple les voit Si ordonnées par

des loyx publiques, & pratiquées par

tous,dés-là fans les examiner plus avant,

il les tient pour nécessaires; qui est une

lourde & périlleuse erreur. En fuite ii

abhorre les autres Chrétiens , qui ne s'y

conforment pas ; il les regarde , comme

étrangers & non comme frères. Puis de

là on passe aux anathèmes , aux schiíj

mes , & aux autres ravages de la pieté

Evangélique $ les conducteurs s'accora©-!

dant aisément aux fantaisies de leurs

peuples , & le public íuyvant presque

toûjours la multitude des particuliers. Si

d'autres nonobstant le péril de ces mau

vaises conséquences, ne laissent pas d'en

user , comme ils le croyent a propos pour

établir l'uniformitè,nous ne sommes pas

leurs juges; Ils auront a en rendre conte

a nôtre commun Maistre & Seigneur,

t ■ Ccc 4 qui
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ch,P- qui est bon & miséricordieux a la vérité;

mais a qui nous sommes néantmoins

responsables de nos imprudences,& non

seulement de nos péchez ; & qui sauvera

bien ,je l'avouë, celuy, qui retenant le

jfr£3' fondement y aura édifié du bois, du foin

& du chaume;mais en telle forte pour-

tant,qu'il fera perte de son mauvais ou-

vrage,sans en recevoir salaire , n'échap

pant luy- mesme, que comme par lest» ; la

seule indulgence du Seigneur empes-

chant}qu'il ne brûle avec ce qu'il y a eu

d'inutile en son bâtiment.Pour nous mes

Frères, a qui une triste expérience a ap

pris , combien cette liberté de faire des

loyx au delà de celles des Apôtres a été

fcmeste au Christianisme,attachons nous

a la doctrine & a la discipline de ces

grands Ministres du Seigneur. Que rien

he nous dégoûte de leur simplicité. Elle

a pieu a nos pères par la grâce de Dieuj

Demeurons y fermes, fans laisser entrer

au milieu de nous aucunes nouvelles

loyx , sous quelque prétexte que ce soit.

i cw.ii- "Endurons tout, esterons tout,supportons tout.

' C'est l'esprit de la charité. Ne soyons pas

fi capricieux ,que de méconnoistre nos

frères, adorateurs d'un mesme Christ,

.- {Jisciples,
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disciples dune mesme Ecriture , & edi- ^f*

fiez sur un mesme fondement,que nous»

sous omb're,qu'ils font peut estre autre,

ment vertus , que nous , ou qu'ils oiltj '

quelque manières différentes des nô

tres. Le sang de Christ ne consiste pas

en cela. Mais si nous n'avons point di

version pour leur mahiere, je vous prie

n'ayons point de honte de la nôtre. Si

elle est moins pompeuse , je suis bien

trompé si elle n'est plus seure. Ce qu'elle

prend l'Eglise Apostolique pour son

moule ; ce qu'elle tient cette forme pour

sa règle, & qu'elle n'ose rien au dela des

loyx de ces saints serviteurs de lests

Christ , est a mon avis un grand preiugè

pourelle. Mais avant que de finir, j'ay

a dire encore deux mots fur la derniere,

& la plus brieve partie de nôtre texte,

oùl'Apôtre aprés avoir reglè , comme

nous l'avons entendu , Tordre & la rna^

niere de célébrer les Agapes avecque le

Sacrement de la Sainte Cene , ajoute

enfin,Touchant les autrespoints , j'en ordon-

neray quand je feray venu. 11 pre'fupose, .

qu'outre ce qu'il vient d'etablir,ily avoit

encore quelque chose parmi les Corin

thiens , quiayoit besoin d'estre reglè. 11
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n'y touche pas pour cette heure , mais il

promet d'y donner ordre , quand il sera

vern i assavoir au milieu d'eux ; si bien

qu'il leur fait espérer son retour a Co

rinthe. U leur dénonce, qu'il les visitera,

pour les exciter par cette attante a se

corriger de leurs fautes , & de toutes

celles , qu'il leur a remarquées dans

cette épitre , & de celles particulière

ment , qu'il a touchées dans ce chapitre,

j afin qu'a son arrivée il treuve tout en

bon ordre , ÔC qu'il n'ait sujet,que de les

louer & bénir. Au reste il n'est pas cer

tain, ni quelles font ces autres choies,

qu'il leur promet d'ordonner , quand il

íeraau milieu d'eux , ni quel ordre il y

donna , ni mefme s'il y en donna aucun

en effet,n'y s'il alla en la-ville de Corin-

the,comme il en eut le dessein.Puis que

niluy mefme,ni aucun autre des auteurs

divins,ou Ecclesiastiques,nenous éclair

cit pas une de ces questions ; comment

en pouvous nous rien connoistre de bien

asseurè ? Ceux de Rome ont juge cette

obscurité favorable a leur interestjs'ima

ginant , que darçs l'ignorance , ou nous

sommes,de la nature& qualité des sujets

dont l'Apôtre parle,ce Ueu feroit propre

pour
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pour y fourrer leurs taditions , qui ne^'P*

paroistent nulle part en aucun des passa

gés élairs de l'Ecriture.lls allèguent doc

£es paroles pour prouver, qu'il y a beau

coup de choses dans la religion,dont l'E-

criture ne dfc rieri; & pour induire de là, \

qu'il ne faut pas laisser de croire toutes

íes doctrines & cérémonies, que le Pape

fait pre>scher au monde , encore qu'elles

ne foyent pas e'crites dans la Bible 5 L'A-BjjL

pôtre{ dit Bellarmin ) conclut son discourswí.d.

de la tradition de l'Eqchitriftie en disantìquil^^íterii

ordonnera le resté,quand il fera venu;^ j

vn ne trouvefoint par écrit^que c'efl qu'il <rr- j

donna. Et les Catholiques ont raison de croi- »

te , qu'il n'ordonna pas feulement des choses^

qui regardent les usages & les cérémoniesfa-

créesjfnaâ qu'il teurbaillaaufii certains au

tres p$ints plus importans ; comme de l'or-

tHnation des Minières , dusacrifice de fantel,

tie la forme ejr de la matière des antres Sacre-

fnens-té' les hérétiques nesauroient nullement

montrer le contraire.C'cík. un étrange mal-

heur,mcs Frères, que de vouloir établir

Terreur & abbatre la vérité > c'est a dire

$e vouloir nous montrer ce qui n'est

point & nous cacher ce qui est & qui re

luit. Vn ft méchant dessein reduit les

meilleurs
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chap. meilleurs esprits au sophisme & a la chi-

XI" cane ;& quelquefois mesine a l'extrava-

gance. Car je vous prie , qu'est-ce que

veut dire ce grand disputeur.? Nous nc^f

trouvons foint écrit-, que c'est que S. Paul or

donna , quandilfut venu a Corinthe. Donc

il y a des veritez en la religion Chrétier»-

ne qui ne sont pas écrites dans la Bible.

Mais qui ne voit , que pour tirer cetre

conclusion , il faudroit savoir première

ment quelles sont ces choses , que l'Apô-r

tre ordonna a Corinthe , afin de recon-

noistre au vray si elles se treuvent dans

les Ecritures ou non ? étant clair, que

pendant que nous l'ignorons , il n'est pas

possible d'en rien tirer qui vaille, pour les

traditions non écrites ?Mais (dit Bellar-

min ) nous disons que ce sont les points

de lordination dçs ministres , du sacrifice

del'autel, de la forme & de la matière

des Sacremens. Ou étoit l'eíprit de cep

homme, qui met en avant son opinion &c

celle de ses compagnons pour établir fa

conclusion ? comme si nous étions obli

gez a recevoir leurs imaginations pour

des oracles ? Sentant bien que cette ma

nière de disputer n'est pas pertinente, il

fait semblant d'en apporter urçe raison;

disant,
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disant que nous (qu'il appelle hérétiques chap.

selon sa civilité ordinaire ) ne saurions*1'

montrer le contraire , c'esta dire que nous

ne saurions montrer, que ce n'étoient

pas ces choses-là, que S. Paul ordonna a

Corinthe.Le pauvre homme a oubliè,que

c'est a luy de me montrer , que ce sont-

là précisément les points , que S . Paul en

tend en ce lieu , puis qu'il a entrepris de

me le persuader , ou du moins de m'en

convaincre. Pour moy.qui l'e'coutois, àc

qui atrandois ce qu'il feroit , lc voyant

agiríì mal , je reconnoisbien par son pro-

cedè,qu'il n'y a rien a gagner pour ses tra

ditions dans ce passage , &: qu'il ne les y

montrera jamais qu'a ceux , qui croiront

tout ce qu'il leur dira , & qui jureront de

voir,tout ce qu'il luy plaira , qu'ils voyér,

encore qu'ils ne voyent rien en erïèr.

Certainement je confesse, que l'Apôtrc

n'a pas écrit en ce lieu, ce qu'il promet

d'ordonner aux Corinthiens, quand il

fera en leur ville. Mais ignorant ce qu'il

Jeur ordonna) comment pouvons nous

savoir , que ce ne fussent pas des choses

écrites dans les autres livres du vieux ou

du nouveau Testament ? N'y lisons nous

rien , qui ne soit en cetce e'pitre ì Suppo

sons
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chap. sons encore ce que ni Bellarmin,ni cous

Xl les Papes & leurs Conciles ne nous íau-

roienc jamais montrer , que ces choses

doncparle icy S.Paul, ne fussent écrites

en pas un des livres divins. Qji fait íi

ì c'étoienc ou des veritez, dont la créance,

\ ou des services, dont la pratique fust né

cessaire a tous les fidèles pour leur salut.

; Car nous ne foûjenons la perfection & la

suffisance de écriture , que pour cette

sorte de sujets; reconnoissant qu'il se dis

pute entre les Chrétiens beaucoup d'o-

\ pinions,quJnVy fait beaucoup de tegle-

í mens patticuliers, qu'il s'y observe beau

coup de cérémonies locales, qui peuvent

estreou véritables > ou utiles, mais non

nécessaires , encore que l'Ecriture n'en

dise rien. Qui mempeschera de croire,

que les choses dont S. Paul promet le re-

glement,étoient de cette nature? qu'elles

îegardoient quelques fautes particulières

de l'Eglise de Corinthe , qui avoient be

soin d'estre corrigées ? quelques alléga

tions , ou oppositions contre ce qu'il a

établi, qu'il écoit a propos de résoudre?

d»ys-& Et c'est ainsi que l'entcndent les plus an-

fa a ciens & les plus estimez Interprètes

Grecs;Chrysostome,&:Theodoret > dont

le
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lé premier dit que c'étoient des choses tftiiChtg.

rìétoientsasfort pressantes , & l'autre qu«XL

c'en étoient, qui étoient moins necejftirest

comme en efset si* elles eussent été fort

importantes , & tout a fait nécessaires au

salut , il n'y a point d'apparcnee,queTA-

pôtre les eust remises à une autre fois. Si

l'adverfaire reçoit l'autoritè de ces deux

Peres,il est clair, que ses prétendus héré

tiques luy peuvent montrer le contraire

de ce qu'il dit. Car je ne pense pas,qu*il

croye que le sacrifice de son autel , Sc les

autres points qu'il fait passer pour ceux»

que S. Paul promet de régler , soyent des

choses peu prejftntes , & moins ncVéffitiref.

Mais l'obiection de ceux de Rome étanc

fi foibl'e , qu'a peine merice-t-elle d'eftre

considérée; il faut finir comme le temps

nous y oblige, aprés avoit* -remercié -lc

Seigneur de la grâce, qtnlnous-a faite

d'achever l'expoiìtion de certe partie <ie

lepître defon Apôtre, que nousavioris

entreprise , où il traitée du Sacrement <de

la Sainte Ceac. Pour vous mes Frères, }e

vous prie de faite vôtre profit de «ètíe

derniere action; d'y apprendre a rcce-i

vòiren bonne part les enfeignemehs ,*&

les censures que cette chaire vous ad -

dresse
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dresse différemment selon les occasion»*

puis que c'est pour cela > que Dieu nous a

honorez de son saint ministère. Vous

voyez comment en a usè S. Paui,qui doit

estre nôtre règle & nôtre patron. Si nous

vous disons quelquefois des choses moins

agréables * que vous & nous ne souhai

terions -, pensez que celles , que cé saint

Homme a écrites aux Corinthiens en ce

chapitre & iailleurs ne leur croient pas

fort plaisantes non plus.C'est assez,qu'el-

les soyent véritables &: salutaires Pour en

juger i consultez non vos passions vos.

interests3mais la parole de Dieu ,' par la

quelle vous & nous ferons jugez. Grâces

au Seigneur , nous ne vous l'arrachons

pas des mains pour vous renvoyeraune

tradition obscure, sombre, incertaine, &:

cachée dans une infinité de vieux volu

mes. Nous vous appelions a la loy & ait

témoignage \ aux saintes Lettres capables

de vous rendre sages a salut. Mirez vous

dans cette glace fidèle ;& vous y treuyc-

rez la justification de nos plaintes &cíe

nps.exhortations. Souvenez vous auffi

de la doctrine, que 1*Apôtre nousadon>-

néc qu'il y a une grande différence entre

vos maisons , Sí l'Eglise de Dieu i Que

6e qui



sur 1*1. Êpiire aux Cwinthièns. 78 j

ce qui vous est permis dans les unes n'est chapi

pas toûjoUrs séant dans l'aucre. Et com- x l>

me l'Apôtre disoic aux Corinthiens , Si

tfuelcun asain , qu 'il mange dans la maison;

permettez nous de vous dire fur le

mefme pied s si quelque homme , où .

quelque femme veut dormir , ou babil

ler, ou refver, ou faire du Bruit, ou du

désordre, qu'ils en panent leur envie

chez eux. C'est icy un Temple de Dieu*

où fa Parole résonne j où son Fils presi-

deioù fes Saints Anges fe viennent cam

per. Apportez y des ames pleines de pu-

deur,de révérence, de modestie , & d'o-

beïstance. Et pour bien vous acquittes

Áe ces de Voirs , transformez-vous cha

cun en autant de Sanctuaires du DieU

Vivant , où il soit servi & adore religieu

sement > Confácrez luy vos cœurs, &:

Vos corps j & afin qu'il y habite , & s'y

plaise j purifiez les de l'ordure du vice*

de l'impuretè de vos paííìons , de haine*

de colere,de deíìrde vengeance , & de

toutes les œuvres qu'il bannit de son

Royaume ; Ornez toute vôtre vie d'une

pieté, d'une honestetè d'une justice, Se

en un mot d'une sainteté incorruptible.

Le Seigneur vous voyant âinfi parez!

D d d selon



y%6 Sermon XIX.

chap. selon sa discipline , viendra chez vous*

1 il s'y communiquera a vous, remplissant,

vos entendemens de ses lumières, vos

consciences de fa paix, & vos entrailles

de fa joye , en commenceanc & ébau

chant dés maintenanten vous cette di

vine & éternelle gloire , & béatitude,

dont il nous revêtira un jour dans les

Cieux. Amek.

SERMON
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nôtreSEiGNE vr, en l'Evangile félons Um

S. Iean , Chapitre XI I. f. 8.

Vous aurez toujours les pauvres avecque

vous ; mais vouí nem aurez foint toujours.

Hers Frères;

Entre les choses , qui ont causè notre

séparation d'avecque Rome, il n'y ena

point de plus importante, quel'adora-

ration de l'Eucharistie ; & de toutes les

occasions , où ils la pratiquent , il ne s'en

rencontre pas une plus illustre, ou plus'

solennelle,que la fête, qu'Us célébreront

demain , particulièrement & expressé

ment consacre'e a certe dévotion. Le

Pape & son dernier Concile qui fut tenu c'^m.

à Trente du temps de nos pères, déclare Sefl.ta

en termes formels , qu'/7 m nous reste au- "P ">:

D d d i eun
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chap. eua lieu de douter , que tousles vraysfidèles

XII. de lefut Christ ae rendent au Saint Sacre

ment de l'Eucharistie en leur vénération

culte de LATRIE deu au vray Dieu ; Us

asseurent hardiment, que la coutume d(-j

[''Eglise Catholique, ou Universelle a toujours

êtè d'en user ainsi ; & anathematizent en

fuite comme ennemy de Dieu & de son

Eglise , tout homme qui dira le contrai

re mes- rCj$£ excommunient pareillement ceux,

6'ca"' qui nient qu'il faille ou honorer ce Sa

crement d'unefefie propre & particulière , ou

leportersolemnellement enprocefîion, ou l'ex-

foserpubliquement au peuple pour l'adorer,

ajoutant, que cejl la coutume louable& uni

verselle de la Sainte Eglise desaire toutes ces

choses. Quand il n'yauroit, que ce seul

ì différend entr'eux & nous , chacun void

qu'ayant fur ce sujet comme nouravons-

des fentimens directement contraires

I aux leurs, il nous est impossible d'entrer,

ou de vivre en leur communion , puis

qu'ils nous en bannissent hautement eux

mefmcs , n'y recevant personne, qu'a

condition de croire qu'il faut adorer cc

Sacrement du culte de latrie, & de la-

dorer en ejFee avec eux, enluyrendanc

le service Souverain de la religion, qui

n'est
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n'est dcu qu'au vray Dieu. La chose chap.

étant donc de la derniere importance, x 11

& ce jour étant la veille de la feste, dont

leur Concile a jugé nécessaire d'établir

nommément l'uíage ; j'ay creu,mes Fre- "

res,qu'il ne fera pas hors.de propos d'em*

ployer cette heure a vous entretenir de

ce sujet pour affermir de plus en plus

vôtre foy sainte , contre les vains &: in

justes anathèmes de Terreur. Tout le » ——y

fondement de l'adoration , que ceux de / .

Rome rendent au Sacrement , est l'opi- 1

nion , qu'ils ont , que le corps de nôtre f

Seigneur Iesus Christ y est réellement 1

présent en chair §c en os fous les espèces

du pain &L du vin , dont la substance a ce

qu'ils disent , a été changée en celle de

cet adorable corps par les paroles de la

confecration.Cela est evident,& les plus

fameux de leurs Docteurs le reconnois- 1

sent eux mesmes ; l'Vn écrivant en ter

mes exprés , que s'il n'y avoit point de

transsubstantiation , l'adoration du S2.-c0sier.in

crement en ce cas-là feroit une erreur Enchìr-

moins supportable, que n'est l'abus òecjesacr,

ceux qui servent une statue d'or ou d'ar- Euch-

gent , ou une image de quelque autre

matière au heu du vray Dieu; un autre

D d d 3 posant
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Chip P#^ant pareillement , guefi lesta Christ

xii. nétoit pas véritablement dans £Eucharistie,,

iejs.de (efriTcJlc*chéfçUilest!jpecesït4y*Mt peiné

jure & en effet l* vraye Divinité four laquelle on

just.i.i. i,a^or£ì tn ce cas ceferoit rendre le culte de

Latrie a U créature ; ce qui nest^ìt-û^autre

y chose-, qu'une vraye idolâtrie. D'où vienç

quel'undes plus célèbres Iesuïtes nous

Qreg. Afaic ee dçfy , <£tftls nom montrent ( dit-ilj

idJ.il ' q«c le don , que nout servons religieusement

ryx. dans í"Eucharistiesejlpas Jésus Christ mème^

'"^'ú l'auíeur du don , & dors nous consesterons.que

s*cram. nous sommes idolâtres : Ainsi*ie se trou-

f"^'sJ. vant point de lien dans l'Ecriturc , qui

ibìd.i. 4. nous commande d'adorer le Sacrement»

lon Gm ^ s'y en trouvant grand nombre j qui

TWDe- nous défendent tres- sévèrement d'ado-

t"»**- 3- fet aucun autre, que le vray Dieu ; il est

p^^.evident , que le point de toute cette di-

spute est de savoir si ce Sacrement est

vxayement Dieu , Cre'ateur & Rédem

pteur du gejire humaimnos Adversaires

confessant eux-mêmes , qu'a moins quo

del'être réellement, non seulementon

n'est pas obligé de l'adorer, mais que

l'on est même oblige a ne le pas adorer.

C'est donc a eux , qui l'adorent , de nous,

montrer par des preuyes convaincant
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tes , que ce Sacrement est réellement la^P-

vraye substance du Sauveur du monde;

puis qu'a moins que d'en estre bien af-

seurc,c'est pechè de l'adfcrer ; le moindre

doute que i on ayt de la Divinité du su

jet que l'on adore , en rend l'adoration

vaine, & téméraire , & offensive contre

Dieu,a qui seul est deu ce culte religieux.

D'où paroist Tinjustices la fraude de la

demande,que le germer de ces Docteurs

nous-fait , que nous y ayons a luy prouver

que l'Eucharistie n'est pas Iesus Christ,

pour le convaincre , que le service qu'il

rend au Sacrement , n'est pas légitime.

Au contraire > c'est a luy a montrer que

l'object qu'il y adore, est réellement Iesus

Christ , s'il veut être aíîeurè que l'ado

ration qu'il y exerce est bonne & légiti

me. S'il n'en est convaincu en fa con-

science,s'il luy reste du scrupule là dessus, f

il adore ce qu'il ne connoît poinr3 qui est

une grande Sc mortelle offense contre

Dieu. Pour moy qui ne crois pas, qu'il

saille adorer le Sacrement , il me suffît

pour m'excuser de l'adorer , que je ne

vois rien ni dans l'Ecriturc, ni dans les

raisons alléguées par ceux de Rome , qui

m'oblige a croire , que la substance du

D d d 4 Sacre-
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Cbap. Sacrement,que l'on reçoit a la Sainte Ta»

ble,soit vrayement & réellement le corps

propre du Fils de Dieu. II me suffit pour

m'asseurer qu'elte ne lest pas , que mes

sens avec ma raison ne treuvent dans ce

sujet aucune des marques sensibles du

corps de mon Sauveur, nirriesmes d'au

cun vray corps humain,comme est le sien;

& qu'ils y voyent & y touchent & y goû

tent toutes les qualitez 8c propriétés

d'une vraye substance de pain & d« vin.

Iamais Dieu n'a obligé Thomme acroi-

re,qu'un sujet ne soit pas la chose , donc

nos sens & nôtre raison agissant legitime-

. ment , reconnoissent les proprittez en

* luy;n'y a prendre pou r le corps sensible Sc

palpable d'un homme une chose , où les

sens les plus fins & les mieux condition-

nez,ne sauroyentde'couvrir nyla forme,

py la figure, ny aucune autre des quali

tez sensibles de ce corps. L'Evangile

nous apprend bien , que Iesus nay en

Bethléhem, &c crucifié en Ierusalem,c'toic

Pieu, encore que les sens ne vissent pas

en luy les proprietez de la nature Divine

dont ils ne peuvent juger , parce qu'elles

ne font visibles ny sensibles. MaisTEvan-

gile ne nous comma.nde nulle part de

çrpifg
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croire , que ce mesme Iesus ne fust pas chap,

vrayement. un homme , dont les sens*11*

voyoient la forme òl lès proprietez en

luy. Au contraire l'Ecriture veut>que

nous croyons qu'il est vrayement hom

me ; &C luy-meíme pour le persuader a

ses disciples , & leur ôrer la fausse ima^

gination,que ce fust un fantosme, soumit

son corps al'examen de leur sens, Voyez

(leur dit-* il ) mes mains& mes pieds ; C'eji

moy-mesme\ Tajlez & voyez i &jugez,fje

n ay pas de U chair& des os. Cette autori

té du Seigneur prescrit contre toutes les

vaines prétentions des hommes, que

son corps représente &. certifie la vérité

de sa nature a la veuë &: a l'attouche-

ment de ceux qui le regardent & lc

tastent. Le Sacremét de l'Eucharistie ne

fait rien de semblable. Voyez-la & la

tastez,vous n'y sentez ny pieds,ny mains,

ny chair,nyos. Certainement ce n'est

donc pas le Seigneur : On y void Si. on y

touche toute la forme du pain &: du vin-

S'il en e'toit autrement, le Seigneur n'au-

roitpas bien convaincu ses Apôtres de

la vérité de son corps &: de fa résurre

ction ; & l'argument qu'il leur en a don

né , e'tanr a ce cpnte3captieux &: sujet a

tromper, .
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chap. tromper , il s'cnsuivroit que la foy, qu'ils

y ont ajoûte'c , & l'attestatjon , qu'ils

nous en onc donnée , scroic douteuse &c

incertaine;ce qui ne se peut dire sans im

pie tè. Mais encore que la lumière de nos

sens , & de nôtre raison ne puisse ny ne

doive nous être suspecte sur ce sujet;

néanrmoins nôtre divin Matîre pour

munir nôtre foy contre les charmes de

la subtilité de Terreur , nous a avertis,

qu'il retirera d'avecque nous & élèvera

dans les Cieux , ce corps & cette nature

hun(iaine,cn laquelle il conversoit autre

fois fur latèrre;Et pour fermer tout a fait

la bouche a l'opiniatretè des contredi-

sans,qui n'ont point de honte de répon

dre , que son corps est tout ensemble

présent & là haut dans le Ciel>& icy bas

fur un million d'autels , il passe encore

plus outre , &nous dit expressément,

que s'étant retire de ce monde là haut au

Ciel,alors il ne sci a plus avecque nous.

Von* aurez toujours lespauvres avecquevoutt

\ (dic-iU mais vous ne m aurez, foint toujours.

Ce qui donna au Seigneurl'occalion de

Utttí. prononcer ces paroles, est un fait racon-

tè & par S. Iean en ce lieu , 8C par les

.v-V Uois aucres Evangélistes i les raiforts de

 

ceux
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ceux, qui rapportent ailleurs ce que S.^Ijap;

Luc écrit dans le scptiesine chapitre,

n'étant pas a mon avis,aílez fortes pour Luc 7-v-

nous.obliger a en faire une autre histoire

différente. Le fait est , que le Seigneur

peu de jours avant fa mort , écant a table

dans le bourg de Betanie, prcz de Icru-

salem, en la maison d'un certain Simon>

qui le voulut traiter , une femme nom

mée Marie sœur de Lazare,queceux de

Rome confondent fans raison avecque

la Madelaine , vint dans la sale , oùfe

faifoit le festin , & qu'ayant pris un vase

plein d!une huile odoriférante , ou d'un

parfun liquide d'un grand prix, elle en

oignit les pieds & la teste de Iefus , 8c

l'essuya de fes cheveuxjEt qu'encore que

l'honneur , que Marie rendoit au Sei

gneur , temoignast la foy , l'amour & la

révérence , qu'elle avoit pour luy , Iudas

calomnia son action, allegant, qu'il eût

érè beaucoup meilleur de vendre cette

boëstc de parfun , & d'en tirer les trois

cens deniers , c'est adiré environ cent

cinquante livres de nôtre monnoye,

qu elle pouvoit valoir , pour les distri

buer aux pauvres, que d'en faire cette

profusion inutile ; çe qu'il diíòit ne fonT (

geanr, •
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ch»p. géant au fond , qu'a son interest , & non

xiI- aceluy des pauvres; parce que portant

la bource cet argent luy eust été remis, si

l'on eust vendu le parfum. Que là^ des

sus nôtre doux & débonnaire Seigneur

prit en main la defence de cette bonne

action , & maintint l'innocence .de

de celle , qui l'avoit faite; Laijse-la (àit-

il a Iudas)*í lafasche foint, elle a. fait m

ben afte envers w^js'étant hâtée de don

ner de bonne heure a mon corps l'hon-

neur de l'onction &: de l'Jiuile funèbre

de la sépulture , dont j'auray bien-tost

befoin,devant estre mis a mort dans peu

de jours.Et parce que lavare íudas pour

cacher fa basse & vilaine passion avoit

allégué les pauvres , le Seigneur voulant

montrer,que l'honneur , que Marie luy

avoit fait, ne faisoit que peu ou point de

préjudice aux pauvres , ajoute expressé-

» ment ces excellentes paroles ; Car vous

aurez toujours lespauvres avecque vous\mais

vous ne m aurez pas toujours. Ie ne m'arrê-

teray pas a vous exposer toutes les par

ties de cette histoire, que je n'ay repré

sentées que pour éclaircir le sens de ces

dernieres paroles par le rapport , quel

les y ont, en dépendant, manifestement.

Mon
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î^lon dessein est seulement d'en tirer cc***

qui s'en ensuit évidemment, que nous

n'avons pas maintenant le corps de Iesus

Christ avecque nous ; &Ç. que ne l'ayanc

pas , il n'est pas possible ny de le porter

en procession , ny de l'exposcr aux peu

ples pour l'adorer dans aucune chose vi

sible & située fur la terre. Et puis pour

réfuter ce que le Concile de Trente

pose affirmativement , que la coutume

de l'Eglise universelle a toujours été d'en

user ainsi , comme on fait aujourd'huy

dans la communion du Pape ; le mon-

treray brièvement , qu'il ne paroist au

cune trace de cette adoration du Sacre

ment, ny des honneurs & des cérémo

nies en quoy elle consiste , dans l'Eglise

Apostolique , n'y en celle , qui luy a suc

cède dans les trois premiers siécles ;Ec

enfin en troisiesme & dernier lieu ; je

diray aussi quelque chose de cette feste

du Sacrement comme ils l'appellent,qui

fait aujourd'huy l'une des principales

parties de la dévotion Romaine. Dieu

veuille m'assister par fa gracc,& me con

duire tellement dans cette meditatioR,

que je ne mette rien en avant,qui ne soit

& conforme a sa sainte vérité, & propre

• • ' a vôtre
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chap. vôtre édification. Pour le premier de

XI^„, ces trois points,l'occasion de ces paroles*

Ijj Vous ne m aurez,pot toujours avec<vous,nous

montre assez , que le.Seigneur entend,

que nous n'aurons pas toujours son corps

avecque nous. Car c'étoit fur ce corps*

que Marie avoit répandu son huile odo

riférante , en parfumant les pieds & la

tête ; &C c'étoit de la profusion de cet

te précieuse liqueur fur ce corps,qU e'toit

née la calomnie de Iudas;ô£ c'est pour la

refuter,que le Seigneur luy répondis»?

ne m aurez,fos toujours. Ne plaignez point

( dit-il ) a mon corps , la dépense , qu'a?

fait Marie en parfumant mes pieds &:

ma tête de son huile précieuse ; Ne re

grettez point le moyen > que vous euf-

iìezeu d'en faire du bien aux pauvres, û

elle vous eut mis en main pour rem

ployer a leur service, ce qu'elle viene

de répandre libéralement fur mon corps.

Vous ne manquerez jamais de pauvres

pour exercer toujours vôtre charité fur

eux selon les moyens , que Dieu vous en

donneraj comme il en a expressément

Dexter, averty son peuple par son serviteur Moï-

'5''r* sc , disant i q» il n'y aura fointfaute dz_j

pauvres dans le pays de ion habitation.

. Ma-is
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Mais pour mon corps , il n'en fera pas de cbap.

même. Vous ne l'aurez pas toujours*11,

avecque vous[; Vous ne l'aurez pas mê

me long-temps. La mort que je souffri-

ray dans peu de jours,vous en priverai Sc

aprés que je l'auray ressuscite du tom

beau , vous ne l'aurez , que durant quel

ques semaines; Le Ciel , où je l'élevetay

aprés cela, 1 otera tout a fait a la terre.

Marie en<a usè prudemment, de se hâter

de me témoigner , durant que je suis au

monde,son zele & fa reconnoissance, en

répandant fur ma tête & fur mes pieds

ce qu'elle avoit cle plus precieuxjcomme

si elle avoit preveu ce qui arrivera bien,

tôt, que m'éloignantde vous, ny elle,ny

vous n'aurez plus le moyen de me ren

dre aucun honneur de cette nature.

C'est-ce que le Seigneur a voulu dire

pour la justification de Marie. Car quant

a fa Divinité , a son Esprit, & a sa pro

vidence , a cet égard il fut toujours ÒC

est encore avec ses Apôtres, & avec tous

ses fidèles serviteurs, selon ses véritables , ,
te r * ' n ■ Mítttb.

promeíles; Iejuis avecque vous toujours ^.m.

jusques a lasn du monde. Ou ily a deux, ou

trois assemblez, en mon nom,jefuis- la. au mi- Math,

lieu d"eux. Auslì est-il clair qu'il est icy IÌU0,

question
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ch*p. question non de la présence de sort

*n\ Esprit , ou de sa Divinité, ou de sa pro

vidence ; mais de celle de son corps feu

lement; si bien qu'en disant, que »tf»í

ne Paîtronspifs toujours avecque »om}ïì l'en-

tend a l'egard de son corps , touc de

mefme que s'il eust dit, Vous n'aurez pas

toujours mon corps avecque vous, pour

luy rendre des honneurs semblables ace

qu'a fait Marie 5 comme vous y aurez-

toujours les pauvres pour -leur faire les

services, aquoy vous dites,que vous eus

siez desirè que le prix du parfum de

Marie eustétè employé. 11s l'avoyent

lors qu'il parloit a euxj & l'eurent enco

re avec eux, cinq ou six jours avant fa

mort & quarante aprés fa résurrection.

Mais aprés qu'il eut été élevé dans le

Ciel, ils ne l'eurent plus ny eux , ny les

autres fidèles , qui leur ont succède. En

disant qu'ils ne sauront pas toujours , il

comprend l'un & l'autre temps j signi

fiant qu'ils font & sauront bien encore

quelque temps ; assavoir ces quarante

cinq, ou quarante six Jours, que nous

avons dit , avant son ascension i mais

qu'âpres cela ils ne l'auront plus avec

eux , parce que retirant alors son corps

de la
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de la terre, il l'elevera dans le Ciel , où chap.;

il demeurera jusqu'au dernier jour, .Ìlxu"

Jeiir donne encore le mefme advertiíse-

meni-cyTapre's a la veille dè fa monîMA* a^ij.

petits eafans {\çm dit-i\) jefuis encore pour

un peuaveç/jue vota ; Jl entend qu'âpres ce

peu, il ne fera plus avec eux. Et il vous

demandez où il fera ,.aprés qu'il ne fera

plus aVec cux,il nous montre clairemér,

qu'il fera dans le Ciel, en disant & là

mcme,^«'il s'en ira dans un lieu i où n y Us i**» 4j

Juifs i tff/fes disciples mêmes ne pouvoyent 2"

venir iéí un peu aprés, qu'il s'en va en laieantf:

maison defanpere, nousy apprejìerun lieui&C, 5'

ailleurs encore en même sens, qu'il s'en

va A celuy , ou chez, celuy , qui fa enuoyè ;

c'est adiré au Ciel, la maison du Pere,

qui l'a envoyé, & il s'en explique çncoie

plus clairement dans le mefme chapitre

Jefuis (dit- il ) issu du Pere * &suis venu au letnìf:

monde ; derechefje délaisse le monde-, m'en ll-

vay au Pere .c'est a dire qu'il quitte.cette

terre , où il estoit venu, & s'en retourne /«» «:

au Ciel, doit il ètoit descendu, comme il*

parle ailleurs dans le même Evangile. Et

dans la prière, qu'il présente au Fereen

fuite de ce difcours,se considérant des-ja

dans l'etat où il alloit bien-tost entrer

Vi E e é par
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par son, ascension au Ciel ; Maintenantp

suis plut au monde-, (dit- il ) & ceux cy ( il

entend ses Apôtres )sent au monde ■> érje

. viens atoy. C'est ce qui s'accomplit peu

de temps aprés, quand son divin corps

fut élevé dans les Cieux en présence des

Apôtres, étant ainsi séparé de nôtre ter

re d'autant d'espace , qu'il y a d'icy an

plus haut de tous les Cieux , qui le con

tiendront (comme dit S. Pierre dans les

Actes ) jusques au temps du rétablissement

de totttes les choses , que Dieu a ffononcées

parla bouche de tous ses saints Prophètest,

c'est a dire, jusques a la fin du monde.

C'est la foy de tous les Chrétiens qui

croyent unanimement , que le Fils de

Dieuaprés fa résurrection est montè dás

les Cieux , & qu'il y est assis a la dextre

de son Peresjuíques a ce qu'il vienne ju

ger les vivans & les morts. 11 faut donc

entendre de tout ce temps- là,qui se pas

sera depuis le moment de son ascension

jusqu'à sa ven«ë pourjuger le monde, ce

que dit le Seigneur , que ses Apôtres ô£

les autres fidèles n'auront plus son corps

avec eux. S. Paul conformémenta cét>

i t&>;f- tè sainte vérité , nous enseigne expresse*

ment , que pendant que nom logeons dans

t ce
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te cerfs , nous femmes ahfens & étrangers dà^ë-

Seigneur \ c'est a dire que nous n avons "

pas son cor-psayecojue nous } au lieuqutí

noussommes avecque luy , quand náftssom

mes ab[ens ou étrangers âe ce corfs \ dire

ctement au contraire de-la doctrine de

ceux de Rome , qui veulent , que les

Chrétiens ayent le corps du Scignaut

âvec eux dans l'£ucharistie>pendát qu'ilá

Vivent sor lá terre tn corps; & qu'ils né

l'ayent plus avec eux , lors qu'ils de'la^

gent de leur corps, allant la plusparf acé

qu'ils tiennent , non áu Ciel, où est lé

corps du Seigneur en la gloirejmais dans

le purgatoire,où il n'ést ny en fa gloire,

ny dans 1« Sacrement. C'est pourquo^p)^

le mesme Apôtre désire de déloger, c'est^-

a dire de mourir ,poure/îre avec Chrifi ; Ií

n'y e'tbit donc pas , pendant qu'il vivoiç

fax la terre , etâtït encore loge en son

cornwjnortel' ; D'ou vient que pour pof-*

iseddHpdivin thresor, il nous comman

de dele chercheren haut i eu il efi afis a la0"^1

dextrede Dieu , & de ne point penser a la

terfe;o$i par conséquent il n'est paSiétant

indubitable, que s'il y e'toit , l'Apôtrené

nous deféndroit pas de l'y chercher.

Ayant ainsi mis les paroles du Seigneur

E e é i dans
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chap. .dans la pleine & entière lumière de leur

xn f íèns, voyons maintenant si elles peuvent

subsister avec ce qu'enseignent ceux de

| Rome.Le Seigneur dit,que ses Apôtres

• n'auront pas toujours son corps avec

eux. Ceux de Rome tiennent, que ses

Apôtres l'eurent toujours ; puis qu'ils ne

peuvent nier, qu'ils n'ayent toûjours eu

í'Eucharistie, qui est selon eux, ce divin

corps réellement en chair & en os. Le

Seigneur entend, comme nousTavons

I montré, que son Eglise n'aura plus son

' corps avec elle , apre's qu'il fera monte

au Ciel : Ceux de Rome tiennent que

| l'Eglise l'a toûjours eu depuis les Apô

tres , qu'elle l'a encore maintenant , &

] qu'elle l'aura cy-aprés jusques a la fin

\ du monde ; puis qu'ils confessent,qu'elle

a eu & aura toûjours cy-aprés jusqu'à la

fin du monde I'Eucharistie, qu'elle croie

estre réellement & en substance^^vray

corps du Seigneur. Iediray plus^^r0115

k í'uppofez la doctrine de Rome, rEgfise a

beaucoup plus le corps de Christ: avec

elle, qu'elle ne l'avoit avant qu'il fuit

monte au CieJ.Alors elle ne 1 avoit que

dans un seul lieu a la foisja sçavoir dans

le lieu , où on le voyoit ; Maintenant

> elle

 



sur lEvangileselon S. I e a n . 8oç

elle fa en un seul S£ même moment dans c,

tous les lieux , où est l'Eucharistie. Alors x

le corps du Seigneur n'etoit qu'en Iudée:

maintenant il est dans toutes les prq- 1

vinces dumonde,oùse fait l'Eucharistie; |

D'avantage fa présence nous est main

tenant beaucoup plus intirne,qu'elle n'e

toit alors aux fidèles ; Car si vous en

croyez ceux de Rome , ils l'ont non seu

lement dans leurs temples , dans leurs

tabernacles , dans leurs ciboires , & fur

leurs autels ; mais encore dans leurs

mains , dans leurs bouches & dans leurs

estomacs, toutes les fois qu'il leur plaist;

au lieu que les Saints Apôtres voyoyent

& touchoyent bien alors ce corps,quád

il fe prefentoit a eux ; mais ils ne pou-

voyent pas en disposer a leur volonté

pour le serrer dans leurs vafes,& le mon

trer aux autres, & beaucoup moins pour

le manger & l'avaler dans leurs esto-s

macs.D'où il paroît qu'au lieu de ce que

dit le Seigneur ; Vous ne niaurez,fas toû- jj

jours avecque vous , pour parler selon l'o*

pinion Romaine , il falloit dire ; Vous

ne m'avez eu jusqu'icy, qu'en certains

lieux & a certains temps, vous m'aurez

déformais toûjours ô^par tout.Mais quoy

: E e e 5 que
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< c^ip qûe disent , ou pensent les hommcsi

xi L toutes les paroles du Seigneur demeu^

rent toûiours pleinement ^constam

ment véritables ; II faut donc avouer,

que cette opinion de Rome, qui leur est

contraire, est nécessairement íauííe ; 8c

confesser contre ce qu'elle enseigne,que

l'Eucharistie n'est pas réellemet le corps,

du Seigneur ; parce que si cela étoit,

ayant toujours l'Eucharistie avecque

»ous> ce que dit le Seigneur, ne sproiç

pas vray , que nous n'aurons pas toujours

son corps avecque nous. Et de là mesme

encore vous< vpyez comhjjen est v,aine la

rétention de ceux de Rome!, qui croyçç

Lonorer le vray & propre corps de Iesus

Christ présent au milieu d'eux par Ta-

dóration de Latrie , qu'ils rendent a

l'Eucharistie , par lés processions , où il$

la portent , par la feste qu'ils luy consa-

crentipuis que tout notre, temps faisant

partie de çeluy, dont Iesus. Christ dit,

que nous n aurons sas sçn cerfs Avecque

vousv 'û est clair & indubitable» que n'y

eux n'y aucuns autres hornt&es nç? -pou-

vent avoir ce sacre caips jpresent aveo.

eux fur Ja terre-Que disentHikaune den

monstrationíì claire & fi convaincante?

i f j - ' §f com-
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fie comment se peuvent-ils excuser de chas,

voir une lumière fi éclatante? Ils élèvent x **•

des brouillards selon leur coutume, &

répandent des fumées,& de la poussière'.

pour en obscurcir Téclati nous forgeant fwj,

une distinction , a la faveur de laquelle c h-

ils espèrent d'échapper ; confessant que £/? m

ce que dit le Seigneur , & tout ce que /o<w.ij.

nous en avons induit , est bien vray , si*"

on l'entend de la présence corporelle & rottt.m

visible de son corps,comme étoit celle, f "*

dont il estoit présent a ses disciples,pen-

dant qu'il vivoit fur la terre ; mais que

cela n'empesche pas , qu'il ne soit avec

que nous par le Sacrement d'une autre

manière de présence invisible, & non

corporelle , ny locale. A cela je dis pre

mièrement, que nous sommes d'accord,

que Ieíus Christ parle icy d'une présence

de son corps , corporelle & visible. Mais

qui leur a dit , qu'il y cn ayt une autre,

invisible ér non corporelles Et d'où ont ils

apris qu'un vray corps visible & palpa-

ble,comme ils confessent qu'est celuy de

lefus Christ,soit avecque nous,sans pou

voir y estre ny veu,ny touche, ny recon

nu par nos sens v quelque exposé que

soit a nos sens» le sujet où l'on prétend,

Eee 4 qu'il >

 

 

 



qu'il, est? qu'un corps nous soit présent,

mais d'une manière incorporelle ? qu'il

soit dans un< heu fans occuper aucun

lieu ? A ce conte je-pourray feindre* que

la présence d'un esprit est austì double-,

l'une spirituelle &: invisible ; l'autre cor

porelle & visible ; l'une oùsaíhbstance

y frappe nos sens ,8c -remplit le liéir,où il

est, par fa quantité, x^est adirequeje

, -pourray supposeríqu'il y a des efprirsjqui

sant des corps ; tout de mesine. qu'ils

changent lé corps de Christ en un corps*-

qui. est un esprit i c'est a diré rn'imaginer,

qu'il y a- des esprits., qurne' font pas es

prits , ôc. des corps qui ne font pas des

I epr^sifitantclaifj qtt'ál n'est pas plus in

compatible ávcc.lanatitre d'un Ange de

remplir, un heu i & d'avoir une quantité,

qu'avec celle d'un corps d'estrè dans un

lliç.u faiils l'occpper , & d'avoir une lon

gueur , & unclargeur , & une efpaisseur;

rnais quthe s étendent dans aucun es

pace égaj a Jeur mesure. Ce n'est pasTé-

cóie dte la1Récure , qui leur á enseigné cc

rnysterp extravagant ; Taus les siécles &c

^ous;le;S climats du .jrtcinde çonfeiïent

4'une voix , qujils, n'ont jamais veu chez

eux un corps dç cette fabrique. s . qukfoit

v - - H Yífible,
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visiblèy&iné se puisse voirjsensible-, &: ne Chap. '

se puiísé toucher , quelque fins &par-X11,

faits , que foyentles yeux 8£ les sens,qui

l'ont prcsèritiun cvrps-, qui se présente ;a

nous d'une manière, toute autre ,-que

corporelle > qui soit dans un lieu fans

i'occttpc'í ; qui airuriè quantité fans ex

tension* L'Ecriturc neleura pas fourny .

non plus cette étrange ide'e de la pré

sence du Seigneur ; Au contraire elle

nous dit , qu'il est semblable a nous en

toutes choses excepté le pechè ; non

donc présent en quelque Jieu d'une ma

nière i-nviíîblej&f incorporelle ; puis que

cela n'-est jamais arrive a aucun homme.

Elle nô^rs dit, qu'il fit reeonnoistrc a ses

Apôtres ? qu'il n'étoitpas une vision , ny

un fantoíme par l'áttpuchement de fa

chair &de,ses os;nous permettant clai

rement paria détenir pour une vision,&

nOn- pour son- vray corps , tout fujer , où

nos yeux,ny nos mains né trouvent ny

chair,ny os.. Iefay bien,qu'ils allèguent»

que te Seigneur parlant ft jfes Apôtres

apre's fa résurrection , leurdit , qu'il rìcst

fœíaves eux; Mais ils se trompent. II est

vray,qu'il leur dit ; Cefimtky les discours\Lhc ,4, }

gueje Vous ternis , quandfitois e/sçore aveen44-

que « /



f' que vous; d'où j'avouêïque l'on peut bien

conclurre, que le Seigneur avpiçétè au-

tresfois avec eux, lors qu'il leur tenoit

les discours, qu'U entend; & que depuis

ce temps-là il avoir etc séparé d'avec

eu», assavoir quand il mourut & fut mis

dans le tombeau; (deux choses tres- véri

tables l'une & l'autre ) Mais qu'il dise,

I que maintenant qu'il les en avertit,

' maintenant qu'ils le voyoyent.ôc l'en-

tendoyent parlant a eux dans une mê

me chambre,iln'étoit pourtant pas avec

eux ; c'est une prétention tout a fait chir

merique de vouloir l'inferer de ces pa

roles du Seigneur; qui diroita ce conte

une chose évidemment fauíse;ce qui ne

luy peut estre impute fans impiété fie

"fans blasphème. Mais si ny la nature,ny

l'Ecriturc ne leur a point appris cette

étrange présence du corps du Seigneur

qui soit tout ensemble la présence d'un

vray corps visible & sensible , & ne soit

néantmoins n'y corporelle , ny visible,

ny sensible; ils ne sont pas trouvée non

plus dans les écrits des anciens Docteurs

derÈglisejqui l'ont tout a fait ignorée,

aussi bien que nous. Car s'ils TeufTent

feuë , traitant ces paroles de; nôtre

'• Seigneur
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Seigneur dites a regard de son c.orpsfa«w ch?p.

ne maurez, pas toujours avecque vous , ils x M>

euífeiit remarqué la dificultè qu'elles j

semblct apporter a la présence du corps £

de Christ dans l'Eucharistie 5 Et pour la

foudre eussent allègue , comme font au-

jourd'huy ceux de Rome la présence in

corporelle & invisible de ce divin corps;

Et ne'antmoins pas un d'eux ne fait ny

l'un ny l'autre. S. Augustin exposant ce ^ ^(/?

passage demande comment il se peut r™»,

dire, que les fidèles n ayeut pas toujours•">°-"1

Jeptí christ y puis qu'il leur promet ailrp.i^.a,

leurs, qu';7 fera toujours avec eux jusques a I-

lafn du monde. II íepond, qu'au pi c m ie r ( . ;//

lieu , le Seigneur parloit de laprefcnce d<_^> ^tiexjm

fò& corps, St que ce qu'il promet ajt second1""" '■

s'accomplit a l'égard defa Majesté , de fafro- rJ.

vidence , & de fa grâce ineffable (jr invisible; Leo ferm-

mais qu'a l'e'gard de fa chair, il n'est pas^f'

toujours avecque nous ; parce au'après,w<-

avoir converse quarante jours avecJes dtjct- jnm 4 <lc

piesselon la présence deson corpsjl monta au s.Dom.«.

C'iel,ér n'estplus icy\ qui est justement

que nous disons. Origene , Cyrille c'A-i s-ad

lexandrie, Léon, Maxime, Fulgei ce.T' f"'/'

Vigile d'Asti ique &: diycrs autres accoc- ù cmr.

4enten lameíhic forte ce que l'Ecritu- E'"{ch-

 

redit
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chap. turc dit de ]a présence du Seigneur dans

son Eglise depuis son ascension, avec ce

qu'elle enseigne ailleurs , qu'il en est

abscntjopposant toûjours constamment

fur ce íujet son Esprit &C sa Divinité a

son corps & a fa chair>& allegant , qu'au

premier égard , nous l'avons avecque

nous ; bien que nous ne layons pas au

second ; & confessant par conséquent

simplement & sans aucune distinction,

que nous n'avons pas le corps de Iefus

Christ avecque nous. Et il ne s'en trouve

aucun de ces premiers temps,qui ayt ja

mais distingué a ce propos deux présen

ces de son corps , l'une visible & l'autre

»••• invísible;signe evidét qu'ils l'ignoroyent

' t àufsi bien que la transsubstantiation , qui

Ta produite. Mais bien que cecy suffise

^rfS* pour la réfuter , n'y ayant point d'appa-

. rence de recevoir pour bonne &C vérita

ble une chose inconnue' dans la nature,

dans l'Ecriture,& dans l'Eglise des cinq,

*ou six premiers siécles; íupposons néant-

moins qu'elle soit vraye, toujours est- il

évident, qu'elle ne résout pas nôtre ob-

jection;par ce que le Seigneur né dit pas

l~ que nous ne le verrons fas toujours , ce qui

A ^'ÇXElurroiç que la présence visible do

son
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íbn corps, & non l'invisiblcs'il y cn avpit ^aP-

aucune i semblable ; Mais il ditcxpressé-

menc , que nous ne l'aurons pas toujours?

paroles , qui excluent nécessairement

toute présence de íbn corps,ainsi propre

ment nommée , soit visible , soit rnesme

invisible , supposé qu'il y en eust une pa

reille a celle , qu'imaginent nos adver

saires. Car si ces paroles n'excjuent,que

la présence visible ; il faut donc avouer

que ceux a qui son corps n'est prescnr,

qu'invisiblement, n ont pas le corps dc^>

Jésus Chrijl avec eux; ce qui est évidem

ment faux selon la supposition de nos

adversaires , qui croyent avoir le corps

de Iesus Christ avec eux tres-réelleméc

& tres- proprement, quand ils adorent

ou qu'ilsmangent l'Eucharistie;bienque

selon eux il n'y soit présent qu'inviiì-

blement. En effet si leur opinion ctoit

vraye, l'invisibilitè de sa présence n'em-

pescheroit pas qu'ils ne l'eussent en eux

•& avec eux;puis qu'ils le woyent avoir

dans la bouche,dans l'estomac,dans leurs

Egliscs;& le çroyent si fort, qu'ils ana-

thematisent cruellement tous ceux, qui

osent le mettre en doute. Le Seigneur,

donc disant icy , qu'il sera tellement ab

sent *
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c^ sent , que les ficelés n'auront plus sori

xii. corps avec eux , if faaiií nécessairement,

qu'ils n'ayenr plus foh corps présent avec

euxén aucune façon , ny visible, ny in

visible. Secondément il paroistpar les

circonstances de ce sexte , représentées

cy devant , que le dessein de ces paroles

est de résoudre l'obicdtion , quefaisoic

Iudas , tire'e de l'intercst des pauvres, au

soulagement desquels on eitst peu utile

ment employer cette huile répandue fur

les pieds de nôtre Sauveur, la vendant Sc

en tiranrune bonne somme , qui eust érè

distribuée en aumosnes. A cela le Sei

gneur répond , qu'ils auront toujours les

Mira*,.,pauvres avec eux , fourpouvoir leurfaire du

7' bien, toutes les fois qu'ils voudront^ comme

S. Marc l'ajoute expressément Maispur

moy (dit-iU vous ne ni aurez, sas toujours;

assavoir pour faire quelque semblable

dépense a l'honncur de mon corps. II est

clair, qu'il veur dire, que Pactiost de cet

te femme, ne pourra estre tirée en con

séquence au préjudice des pauvres ;par-

ce que devant que se retirer au premier

jour d'avec eux,son corps érant hors d'a-

Vecque nous,&:éievè au dessus des cieux

bien loin de nous, il ue se sera plus pour

1 - luy



 

n'honore que les corps despersonnes,qui

sont prefehs & avecque nous. De là il

s'enfuit évidemment qu'il exclut par ces

paroles toute réelle ôí substantielle pré

sence de soá corps ; non feulement la

visible , mais âussi cette autre invisible,

que s'imaginent ceux de Rome ; parce

que quelque invisible, qu'ils la feignent,

elle oblige a dépendre de grosses som

mes ën son honneur ; si bien que l'ab-

senec visible est alléguée en vain , puis

que la présence invisible ne blesse pas

moins l'interest des pauvres , que feroit

la visible. Car encore que l'on ne voye

■ ■ - a A \

sent qu'il soit dans l'Eucharistie , on fait

pourtant certairtement selon les suppo

sitions Romaines , le lieu, où il est caché

sous les accidens dé rhostie consacrée,

fur l'autcl, & dans Ic ciboire; ce qui obli

ge a luy rendre en ce petit lieu, où il se

tient cache , les mefmcsTionnews , que

si on le voyoit en fa pr&pre forme. 11s le

reconnoissent bien ainsi eux-mesiftes,

puis que toute l'invifibilitè de 'fa préten

due présence du corps de Christ dans

 

leur hostie ne les empesehe pas de dé

penser
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chip, penser mille fois ôf incomparablement

XÍI* plus pour ce sujet s qu'ils prennent pour

son corps j que ne fk }arnajs Marie pour

honorer le vray corps de Christ y qu'elle

voyoit devant ses yeux. Tout le monde

fait l'or Sù l'argent qu'ils employenta Já

construction & aux paremens des autels

de leur hsístie; a ses patènes , a fes. ci

boires , a ses calices, a'ses folcilsj &ç. a ses.

tabernacles,& a tous Jes autres vafes &

utenciles de son service; Chacun;íàií4es

cierges & les flambeaux,dont on l'éclai-

re i Tencens & les odeurs , dont on la

parfume , les magnifiques dais , fous les

quels onla porte , les riches tapisseries,-

les fleuçs & les ornements ,des rues par où

clic passe le jour de fa feste , & les super

bes reposoifs , où clle s^arreste, tout bril-

lans de vermeil dore , &: d'argenterie,&:

de pierreries de grand prix. Si le Sei

gneur n'exclueit pas une présence de

son corps,qui oblige a une si grosse des

pence , & cela encore non dans un lieu,

ou en deux & trois successivement, mais

en toutes lçs Eglises du monde tout a Ja

foiSjtousíes ans , & tous les jours dépan

née ; qui ne voit,que fa réponse aux dis

ciple?., qu'/V/ n aurontsas toujoursfan forps,
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bien loin de satisfaire a leur plainte, leur chap.

fournit plûcost dequoy la grossir,& qu'el- * 1 *°

le accroiíl leur scandale au lieu de le di-

rriinuër ?Si nous voulons donc que les pa

roles de ce Divin Seigneur soyènt pérti-

! nentes, & pleines de sagesse &delave-

i ritè,quí y reluit par tout , il faut avouer,

qu'elles signifient , que dans peu de

i temps son corps ne seroit plus du tout Marfit

fur la terre, ny visiblement ny invisi-^ lt'

i bletnent avec ses disciples, ny avec fpn^^-

Eglii'c militante. Et quant a ce que les êj£JXt *

1 adversaire* ajourent , que leservice,queH-

Marie rendit au corps du Seigneur e'toic

, un service d'utilité , premièrement quád

i cela feroir , il ne guenroit leurcause de,

rien. Car tout ce que pressoit la plainte»

a laquelle le Seigneur satisfait, c'estque

i par la :ei ei~pen.ee quelle y faisoit fans né

cessite , foie pout honorer , soit pour rer

Créer le Seigneur , elle fraudoit les pau

vres d'un grand bénéfice. Mais il n'y à

nulle apparence a ce qu'ils prétendent;

que Marie íe soit imaginée qu'il deust

revenir au corps du Seigneur aucun pro

fit , ny plaisir,de l'effusion de cette huile,

dont elle luy oignit les pieds ôc la teste.

Asseurément elle le fit pour tefmoigner ^

\ Fff l'hon-

 

:
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chap. l'honneur souverain, qu'elle luy portoit.

Premièrement parce que c'étoit l'usage

de l'antiquitè d'huiler & de parfumer

ainsi avec du baume ,"de l'huile d'aspic,

& d'autres sucs,& graisses aromatiques,

& de grand prix, les personnes & les

choses vénérables, saintes & divines;

comme nous rapprenons des vieux li

vres des Payens , qui le pratiquoyent

nommément ainsi fur les plus sacrées fi

gures de leurs Dieux ; possible par une

: coustume venue* de l'imitation de ce que

fit Iacob en Bethel , qui verfíde l'huile

fur le sommet de la pierre , qu'il consa

cra pour un mémorial de la vision donc

. Dieu l'avoit favorise en ce lieu-là. Mais

,i ' l'air de toute faction de Marie montre

la mefme chose ï le grand Sz extraordi

naire prix du parfum > l'eífusion qu'elle

en fit fur les pieds du Seigneur, ce qu'el

le les essuya de ses propres cheveux;

toutes choses de nulle importance pour

futilité , mais qui marquent une estime

& un respect plus qu'humain envers nô

tre Seigneur , & signifient, qu'elle eíti-

moic plus les pieds du Seigneur que la

teste des personnes les plus relevées , 3e

qu'elle croyoit,que ce seroic de la gloire

' "• - k afes
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a ses cheveux , donc les femmes fontclíaj

tatìt d'état, de servir seulement a es

suyer ses pieds. Ainsi puis que son ab

sence ) qu'il prédit icy y exclud les des

pences semblables a celle, que fit alors

Marie ; il est évident qu'il entend , que

les fidèles n'auront son corps présent

avec eux ny visiblement , ny mesmë

invisiblement j cette seconde sorté de"

présence , que ceux de Rome s'imagi-

bent, n'empeschant pas, Gomme ilpaj

iroist par leur propre exemple , que l'on

ne deuít fàire de tres-grandes despenses

a l'honneur de ce divin corps du Sei

gneur ,sion l'avoit ainsi présent, bieri

qu'au fond il ne luy en revinst aucuíl

profit,soit pour fa santé j soit pour sá re

création. D'où s'ensuit malgré tous les

tours de léur chicane , que depuis l'as-

cenfióndu Seigneur au Ciel,ny les Apô

tres, ny les autres fidèles n'ont eu sori

*vray & propre corps avec eux ny visible

ment, ny invisiblement; puis que fa pa

role , dont la vérité est immuable;, porte

expressément, qu'ils ne Vauront fàs h»~ _

jours avec eux* Qúel jugement pouvons

nous faire dé l'opiniâtretè de ceux de

Rome , qui aprés cette dénonciation du

Fff i Seigneur,
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Seignéur,apre>s le tesinoignage tout con-

ckap. forme de son Apôtre , disant que pen-

XIL -dant que nous sommes logez dans ce

corps, nous sommes abscns 8c éloignez

du Seigneur, & que pour cstre avecque

luy,il faut déloger de la terre,ne laissent

pas de s'imaginer , qu'ils ont son corps

avec eux , prenant pour luy-mesme le

pain 8c le vin , qu'il nous a donnè pour

signés òc mémoriaux sacrez^ & qui veu

lent nous faire accroire, que l'adoration

de Latrie > qu'ils rendent a l'Eucharistie,

est un culte légitime du corps adorable

du Seigneur ì Et quanta l'antiquitè, du

nom de laquelle ils tafchent a leur ordi

naire de farder leur erreur, disant que

cette coutume etadorer ainsi le Sacrement de

l'Eucharistie , a toujours été tec eue dans ÍE-

t ■— glise universelle > c'est une hardiesse di

gne de leur mauvaiíe cause. Car la véri

té est , qu'il ne se treuve ny dans les li

vres Divins des Apôtres & des, Evan ge~

gelittes , ny dans les vrays écrits des

Chrétiens,qui ont vescu durant les trois

premiers siécles du Christianisme , nulle

mention de cette prétendre adoration

4e l'Eucharistie , bien qu'il s'y rencontre

>- •' ; • ,. - '. "t ■ . ' uae
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une infinité de lioux, où il y avoit occa- çhapw

fion d'en parler, fi elle eust e'tè en usage;XI L

& qu'il est impossible de montrer, queny

les A pôtres , ny leurs premiers succes

seurs l'ayent jamais ou pratiquée eux

mêmes , ou recommandée aux autres. —**

l'en dis autant des honneurs, ouquila

fontjouqui raccompagnent ,• dont U ne

paroist aucune trace dans toute l'Eglise ;

du temps , que j'ay marqué; ny de l'éle-

vation,qu'en fait l'officiartt,la présentant

áu peuple a adorer; ny du signal que l'on

en donne avecque la clochcny de l'age-

noiiillement , avec lequel on la reçoit, ny

des prières , & des actions de graCesy J

qu'on luy addreíse,commeaune Divini- '

te présente , dans l'adversitè ou dans la

prosoeritèjny de la comparution des per- j

sonnes ou catéchumènes, ou pénitentes

devant elle,ny des cierges, dontonl'é-

claire , ny de l'encens, dont on la parfu-

me,ny des images & rnedailles,qu*on luy ,

consacre, ny de la sévérité scrupuleuse,

que l'on observe a en exClurre quicon

que n'est pas a jeun depuis minuit,

n'eust-il avalé , qu'une goûte d'eau; a ne

fa" lai (fer toucher , que de la main du

Prestre scuhquilamét luy même dans la

Fff } bouche *».\
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**»P« bouche du communiant;a la garder dans

' les maisons sacrées , fans souffrir qu'elle

demeure jamais en celles des Laïques;

de ne radministrer jamais en du verre,

mais en de l'or ou en de l'argent,ou touc

j au moins en de l'ctain seulement ; ny do

■ l'usage que Ton y a de l'exposer publi-

j quement, ou de la porter aux malades

í avec pompe, Bien loin d'y rencontrer

aucune de ces choses , qui font toutes

néantmoins ou des parçies , ou des dé

pendances de cette adoration ; on y

treuve des preuves convaincantes , que

l'Eglife 4e cç temps-là n'en" faifoit au-

çune>& qu'elle avoit mefmes des usages

directement contraires a quelques unes

de ces cérémonies , & a l'honncur que

l'oncrojt estredeu a l'Eucharistie. Les

Xtnuìi. disputes des Payens contre ces anciens

Çhrériens montrent clairement lames-<

B.MitKt. me chose. Entre tant de calomnies de

î*7^ ces infidèles contre nôtre religion , juf-

*f.*t- qucs-làjqu'ilsaccufoyent les fidèles d'à-*

dorer le Soleil , ou le$ croix , ou la

teste d'un afne,& autres, semblables hor

reurs , il n en paroist aucun en tout ce

temps , qui les ayt calomniez d'adorer

du p^m&duvinj Qu de manger & de

. .. bojrç
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boire ce qu'ils adoroyent , comme iis^'P-

eussent fait infailliblement s'ils leur eut . *

sent veu adorer l'Eucharistie. De l'autre -

côté , nos gens reprochoyent alors aux

Payens, comme une chose absurde &

honteuse qu'ils adoroyent ce qu'ils facri-

fioyent'iqu'ils rendoyentdes honneurs a Titien

divins a des choses qui ne voyent, py??neiu

n'entendent b, que l'on gardoit fous la J7"b.&

clefc,qui e'toyent sujettes aux accides Sc^"""*

aux faiblesses de la natured> aux injures u.

des animaux', aux larcins &c aux outra- b

gesdes hommcsf,que l'on bailloit en^°^'£

gage8, qui étoyent fur la terre11 , dont la clem-

consécrationseule avoìt change le défiin 1 ,les

faisant Dieux de matières viles,qu'elles<«/G»».'.

e'toyent auparavant; objections, qu'ils se^5'^'

fussent bien gardez de faire s'ils eussent Rom.ne-

adoré l'Eucharistie ; puis que toutes ces cof'tJ-

choies luy conviennent évidemment.^/:

Car n'est-ce pas un sujet, qui ne voit., ny c Iuj'"'

n entend , ny ne fait aucune des4actions p. 44.

des sens & de la vie ? La garde- 1- on pas ltéJ-

° r 6.f.2s7.

d Clcm. .4'ex.Vretnpt. p.lfì.A. ^irnob. contr. gent. L.6.p. 2^.25+- 260.

C ^Amzí.'íLUl. j>.if4. Mirait. ìnO£í.n. p.69. Teriull. ^ipchg. c.xz.p.lif C.

f Clcm.^iiex.VrQtrepc.p.^.d.^trnob.l.t.p. "i^S. g Tertull.^ipdtog. c ii-f-

Tf.'jt.' h Clem. ^íkx'. Protrept.p. 37. D. Cypriot, ad Ven-etr.p. 236. extr.

fctft.tnt. InstU.L. 6.^.653. R- • Tertuji:^polog.c,ii.t. & cJl-f- If- *

f.ttumcon'ccìY.tione, m:'.tmttf.

~ p ff + -fous

"r .



S 14- Se km ò

-C^p- fous la clef? Les larrons font ils pas fou*

¥lu vent dérobée? les animaux l'ont ils pas

quelquefois outragée ? divers accidens

4e la nature la gâtent ils pas malgré

tous leurs soins ? Ôí n'y-a-t-il pas eu des

Chrétiens, qui l'ont baillée en gage,pou£

ôtage de leur foy*? On ne peut niet

i.}.*'' qu elle loir lur la terre, St que ce ne loit

fEucar. par la consécration , que de pain elle a

ffif' été changée en Dieu ; &: enfin st vous en

*' crpyez ceux de Rome elle est áussi sacri

fiée par ceux, qui l'adotent Certaine-*

yttent ces anciens fidèles he j'adqroyenï

flonç pas.supposant comme ils fort,dans

toute cette dispute contre les Payens^

que les choses ainsi faites > & a qui ceS

qualitez là conviennent , ne peuvent

k pstre adorées fans une excrefrne offense,

sieste,, que l'on célèbre en son honneur,

confirme la mesme vérité. îlle seroit an

tienne fi ces premiers Chrétiens eussent

adoré ce Sacrement. Mais quelqutì

grands antiquaires que foyent çeux de

Rome, iís en confessent pourtant la, nou

veauté. La plus éclatante de leurs dévo

uons a été inconnue a toute TEglife & a,

* v jurant?

 contre Dièu La pompe mesme de cettè ,

Rome mesme , plus de douze cens ans
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4urant,& Test encoreaujourd'huy" á tous cbtfi,

les autres Chrétiens du monde, excepté XI*"

ceux, qui reconnoissent le Pape. Pour

m'acquïter de té que j'iy prorais , il fàut

que je vous dise érí peu de mots quelque

chose de l'origine de cette cérémonie,

Òc de fa première institution. Leurs pro^

|>res annales nous racontent *,'qué les * ^9%

premières pçfsonneY, qui eh étirent la^,«^

pensée , furent trois filles dévotes & re-& «in

cluses du diocèse de Liège. Là prerhierc*^"^

is'appelloir Julienne, qui dit avriir eu Uné mfaU

étrange vifion d'une Lune en son plein,

mais avec une brèche en son rond ; qui/* contì-

Íjenisioit,comme élle en fut avertie éi-^'a'oa

y : , , . .. -, J f n des di

vinement , quil manqUoit une reste a

i'Eglífe ; ( c'étoit la feste du Sacrements

Qu'elle receut ordre du ciel de là corn-

mencer,& de l'annoncer au monde. Sori **•

humilité fut fí grande , que quelque f^-^HXì

vent, que cette uision fe prescntast a ellei>"*«

depuis Tan 1x30. elle ayoif été vingt ans^"f

fans en ozer parler à personne } mais&».

qu'enfin pressée par ces commândemés

de Dieu si souvent réitérez, elle décoir-

vrit tout le secret a ùn chanoine de Liè

ge , qui communiqua l'affaire a diveríès

jpersonnes de mérite & de réputation, 8c

fiommé-



nommément a ucl Iacqucs , aíors Àrchi-

diacre de Liège, & depuis Pape Vrbain

1V. .J& qu'ils jugèrent tous, qu'îletoit

a propos tant pour 1 honneur de Dieu,

que pour le bien de Tes eleus de célébrer

cette feste.Peu de temps âpres une autre

Religieuse nommée lsabe//e,grznâc amie

de Iulienne,e'tant un jour devant un cru

cifix dans l'Eglise de S.Martin de Liège,

eut aussi une révélation» où elle apprit,

que cette feste avoit été jusques- là dans

le secret de la tres-Sainte Trinité, mais

que le terme de fa manifestation étoit

venu; & elle vit dans son extase toutes

les armées des Anges &: des esprits bien

heureux prosternez devant Dieu,luy de

mander qu'il se hâtast enfin de décou

vrir cette feste au monde.Ces deux filles

encouragées , par tanc de visions mirent

ensemble la main a l'œuvre , & firent

faire Torfice de leur feste ; & une troi-

fiesrae nommée Eve , écoliere de Iulien-

ne , se joignit a elles, qui persuada aux

Chanoines de S. Martin de Liège de re

cevoir cette devotion^que d'autres Cha

noines de la grande Eglise , de la mesme

ville , méprisèrent. Mais enfin huit ans

aprés la mort de Iulicnne.le Pape Vrbain

I V. ordonna
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ïV. ordona Tan 1164,* que la feste se ce- x u. -

lebrast>& en fit composer l'office par,^

Thomas d'Aquin,qui se trouva alors a fa p, amjìi-

Cour,& endonna avis a Eve la derniere tu'im *•

aï |" j î ... Clément.

es trois dévotes , par une lettre , quiu.^.

luy en écrivit exprez. La constitution16'■ .Si

d,xr \ • » es ' •• ' Domina

Vrbain n ayant pas ete receuc par tout; e,2,0 &

Clément V. quarante & un an aprésen

publia une autre semblable Tan 1305.De- Aid.

puis la dévotion s'allumant par laresi-

stençe,que la Vérité fit de temps en teps

a 1 erreur , cette feste est enfin venue au

comble,où vous la voyez maintcnant.Ils

disent que cette feste est nécessaire , 8c

pour l'hpnneur de Iesus Christ là pré

sent en corps , & pour Futilité des fi

dèles afin de réparer par la dévotion de

ce jour les indevotions & les fautes

de toute Tannée commises contre le

Sacrement, Les deux Papes pronon

cent que l'institution de cette feste est

une (hojf digne-sonvemhle^uj^e-, tres-equf-

tahle^nifonnuble; & la vision de lujiennç

signifie , que c'est un defaut & une brèí-

che dans le corps de TEglife de n'avoir

pas cette solennité. Qui croira que ces

deux ou trois femmes de Liège ayent

mieux feu çe qui est nécessaire a Tinte-,

gritè
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chip, gritè de l'Eglise , à lá gloire de Dieu , &

Xlí* a rédificátion des fidèles , que les Apô

tres íc tous les Chrétiens dès douzev ou

treize premiers siécles du Christianis

me ì Eìfcommeht les premiers fidèles,

avèccjue lèurs Pasteurs j n'ont ils' point

veù lbi jttjíicç^> , l'équité , & U nècefite de

cette feste,aussi bien que le Pape Vrbain,

vèriu tant de siécles aprés eux ? Chers

Fréres,là raison de cela n'est pas fort dif

ficile a comprendre. Ces derniers venus

croyoyént la transsubstantiation , la Di

vinité & l'adoration de l'Eucharistie.

Presstíz par ce fentiment,ils luyòrit con

sacré, une feste; jugeant que ce serôitune

impiété de ne pas faire cét honneur au

Maistré , dont ils font si libéraux a plu-

'fijéiirs de fes serviteurs. Les Apôtres &

lès Chrétiens plus proches de leur téps,

n'ayant jamais éu ces pensées de l'Eu

charistie , il ne faut pas s'étohner, s'ils

n'ont point songé a luy dédier aucune

pareille' feste. Dieu soit loue, qui nous a

affranchis de tous ces services inventez

fie établis par les hommes, & qui nous a

appris a chercher Icfus Christ ion Fils

dans le Ciel , où il est, Sc noriìcy bas fur

la terres: aumilîêii dehous>où il nous a

b* » exprès-
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expressément avertis, que nous ne l'au-chaf. j

rons point. Adorons le en esprit & veri-xlL

tè; conformons nos meurs a fa discipline

céleste ; Abstenons nous de tout ce qu'il

nous défend; Pratiquons ce qu'il nous

commande ; Vivons comme bourgeois

des cieux ; nous réjouissant dans l'elpe-

rance de son salut ; & renonceons a tou-,

tes les œuvres mortes de la chair & du

pechè. C'est là, Frères bien-aymez , la

feste,que nôtre Seigneur Iefus Christ a

instituée ; que fes Apôtres & tous leurs

vrays disciples ont & prefehée & célé

brée ; non un jour, ou deux de Tannée?

mais durant tout le cours de leur vie.

Dieu nous fasse la grâce de la bien célé

brer a leur exemple j pourestre quelque

jour receus dans la grande glorieuse

feste de son peuple,là haut en son royau

me céleste , où affranchis de tout autre

travail, nôtre exercice fera de jouir de la

souveraine félicite , qu'il nousy a prépa

rée, en le glorifiant éternellement dans

la compagnie de fes>Saints; comme a luy

seul vray Dieu.Pere Fils & Saint Esprit,

appartient toute loliange,& toute gloire.

Ainsi soit-il.

FIN,
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